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HISTOIRE
î D’HÉRODOTIEI..1Î’

saLIVRE CINQUIÈME.

z a.TERPSICHORE. V, )
l. [a E s Périnthiens (a) n’ayant pas voulu fe foui

même à Darius , les Perfes , que ce Prince airoit ’
lainés en Europe fous le commandement de Mé?

gabaze , commencerent la conquête de l’Hellefæ

- pour par celle de (1) ce peuple. Les Pæoniens des
bords du Strymon les avoient auparavant fort mal-
traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait par

l’ordre d’un Oracle. Cet Oracle leur avoit enjoint

de marcher contre les Périnthiens , de les attaquer;
fi», lorique les deux armées feroient en préfence
l’une de l’autre , ceux-ci les provoquoient au com-

. l

(4j Hérodote continue l’Hifioirc de Darius , qu’il avoir

interrompue , s. 14.4 du dernier Livre , Pour parler de la Libye.

i hTom: Il”. A



                                                                     

a HISTOIRE D’Hénonorr.
’bat en les appellant par leur nom , 55 de fe tenir

tranquilles s’ils ne le faifoient pas. Les Pæoniens
obéirent. Les Pétinthiens ayant aflis leur camp de;

vaut la ville 8: vis-â-vis des Pæoniens, les défie-
rent (1*) à trois combats particuliers ;. l’un d’un

homme contre un homme , le. fecond d’un cheval
contre un cheval, le troifieme d’un chien contre

un chien. Ils eurent le demis dans les deux pre-
miers combats, 8: charmés de cet avantage , ils
entonnoient le Pæon (2.) , lorfque les Pæoniens com-
ieéturanr que c’était cela même qu’aVoit voulu faire

entendre le Dieu, le dirent les uns aux autres:
l’Oracle cil: accompli , faifons aé’tuellement notre

Revoir; 8: fur le champ ils les attaquerent tandis
qu’ils chantoient le Pæon , 8: les taillerent en pieces ,

de maniere qu’il en réchappa très-peu. l
Il. Tel fut l’avantage que les Patron-leus avoient

auparavant remporté fur les Périnthiens; mais alors

ceux-ci combattirent généreufement pour leur liberté

contre Mégabaze , qui ne dût la viétoire qu’au"

nombre de fes troupes. Périnthe foumife , Méga-

baze parcourut la Thrace avec fou armée , en fui).

jugea toutes les villes 8c tous les peuples, 8c les
façonna au joug , fuivant les ordres qu’il en avoit

reçus de Darius. A ï
IlI. Les Thraces font , du moins après les In-

diens ,I la nation (5) la plus nombreufe de la terre.
I S’ils étoient gOuvernés par un feul homme , ou

étoient bien curieux, ils feroient le pluspui’f-g



                                                                     

Trnpsrcnonn. Lrvur V. 3*.
faut, à mon avis, de tous les peuples; mais cette
union (4) en: impraticable , 8: c’ell cela même qui les

rend faibles. lls ont chacun un nom différent fuis
vaut les différens cantons qu’ils occupent; cepen-

dant leurs loix 8c leurs ufages l’ont en tout" à peu
près les mêmes , excepté chez les Getes , les Traufes

85 ceux qui habitent audefl’us des Crellonéens.

1V. J’ai parlé ailleurs (a) des coutumes des Getes’

qui fe difent immortels g quant à celles des Traufes;

elles tellemblent parfaitement aux ufages du telle
des Thraces , excepté en ce qui regarde les enfans
nouveaux nés 85 les morts. Lorfqu’il (5) naît chez’

eux un enfant , fes parens , aflis autour de lui, foui
une énumération de tous les maux auxquels la
nature humaine cit fujette, 8c gémillent fur le
fort fâcheux qu’il doit nécell’airement éprouver

pendant fa vie. Mais fi quelqu’un meurt , ils en’

témoignent de la joie, en le mettant en terre , a;
le réjouifl’ent du bonheur qu’il a d’être délivré

j d’une infinité de maux.

V. Chez les peuples qui demeurent au-delÎus
des Crellonéens , chaque particulier a plufieurs (6)
femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient à mourir , il

s’éleve entre fes femmes de grandes conteltations,’

pour favoit celle qu’il aimoit le mieux, 8c fes amis

s’mtéreEent vivement à cette difpute. Celle en fa-ë

veut de qui on prononce un jugement li honorable 5

t (a)üv.îv.s.9s.94.9;8.c26a - . i
A z



                                                                     

a a. Hurons p’HÈaono-rs.
reçoit les éloges de la compagnie. Son plus procha

parent l’immole enfuite.(7) fur le tombeau de fon-

mari , 8c on l’enterre avec lui. Les autres femmes
(ont très-affligées de cette préférence; c’ell pour

elles un très-grand affront. , i A
a V1. Les autres Thraces ont coutume de vendre.
leurs enfans, ancondition qu’on les pemm’éneraihors. ’

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , se leur.
K lailfent la liberté de le livrer à ceux qui leur plai-

fent; mais ils gardent étroitement leurs femmes 8c;

les nachetent (8) fort cher de leurs parens. Ils par-i
cent des fiigmates (9) fur le corps; c’elt chez eux’

une marque de noblellè; il elt ignoble de n’en
point avoir. Rien de li beau à leurs yeux que (to)I
l’eifiveté , rien de fi «honorable que la guerre 8c le

pillage , ,85 de fi méprifable queide travailler à la.

terre; Tels font leurs ufages les plus remarquables.
.- V. VII.IIls n’adorent que Mats, Bacchus (t I) 8:

pine; mais, les Rois feuls honorent principale-
ment Mercure , dont ils le croient defcendus ,1 85’

ne jurent que par lui. il. .VIII. Voici comment fe font les funérailles des
gens riches. On expofe le mort pendant trois jours ,h
8c après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on

fait un feltin auquel les pleurs 8c les gémilTemens

fervent de. prélude. On lui donne enfuite la (I 2.)
fépulture; fait en le brûlant, fait en le mettant en
fente. On éleve après cela (1 3) un tertre fut le lieu de

la fépulture, 8c l’on célebre des jeux de toute efpeçe,

Q

l



                                                                     

si

"Tarin-tenons. Lira: V. N"
avec des prix dont les plus confidérables lotit ad-

jugés aux combats particuliers, a caufe de l’eûii

une (14.) qu’ils en font.

1X. On ne Peut rien dire de certain furies pend
ples qui habitent au Nord de la Thrace. Mais le

pays ail-delà de L’llfer paroit défet: 8: immenfe ,
’ ’65 n’elt occupé , autantque j’ai pu l’apprendre;

que par les Sigynnes. Leurs, habits teŒemblent à
’ceux des Medes. Leurs chêvaux font petits 8c ca?

’mus; leur poil en épais 8c long de cinq doigts;
ils n’ont pas allez, de forcepout porter les’hommes;

mais attelés à; un char , ils vont très-vite , 8: c’en: la

raifon qui engage ces peuples à faire ulage de char.
"riots. Ils En: limitrophes des (15) Venetes qui ha-
bitent fur les bords de la mer Adriatique , 86 pré-

tendent être une Colonie de (16) Medes. Mais je
ne puis comprendre comment des Medes fe font

"tranfplante’s en ce pays; cependant tout (12) en:

.pollible avec (r 8) le tems.
X. Les Thraces affurent que les pays au-d’elâ

de l’Iflet font remplis par des abeilles qui (19)
empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit

d’autant moins vraife’mblable , que. cet infeéte ne

peut fupporter un grand froid; je crois plutôt que
la rigueur du climat rend inhabitables les pays
limés feus l’Ourfe. Voila ce qu’on dit de cette

contrée, dont Mégabaze fubjugua les Côtes.
XI. Darius n’eut pas plutôt traverfé I’Hellefpont ,

qu’il fe rendit” à Sardes , où s’étant rappellé le lek
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16 eHis-ro me, p’HÉnonor-z.
viced’Hii’tiée de Milet «ô; l’avis de Coès de Myë

tilene , il les manda en cette ville , 8c remit a!
’Ieur choix la récompenfe qu’ils délitoient. Hif--,

tiée, qui étoit déjà Tyran de Milet, ne fouhaia

iroit point d’autre (a) Tyrannie ,il fe contenta de
demander Myrcine V, canton des Edoniens, ou il

lavoit intention de bâtir une ville. Quant à Coès,
’comme il n’étoit point Tyran, mais fimple parti-

:culier , il choifit la Tyrannie de Mytilene. Ayant
obtenu tous les deux ce qu’ils déliroient, ils le

mirent en toute.
XlI. Un fpeé’tacle, dont Darius fut témoin, fit

. naître Ë ce Prince l’envie d’ordonner à Mégabaze

de tranfporter. les Pæoniens d’Europe en Alie. Pid-
’ grès 8: Mallyès , tous deux Pæoniens , afpiroient

si devenir Tyrans de leur Patrie. Dès que Darius
K eut repalfé en Afie , ils fe rendirent à Sardes avec
leur fleur qui étoit belle 86 d’une taille avanta-

I geufe; 8: ayant épié I’occafion où ce Prince étoit

allis dans lefauxbourg des Lydiens, ils parerent leur
fœur le mieux qu’ils purent, 8c l’envoyerent pour

chercher de l’eau. Elle portpit un vafe fur la tête,

i menoit un cheval parla bride, qui étoit entortillée

n autour de fon bras , 8: filoitdu lin. Darius lavoyant
pallier , y fit d’autant plus d’attention , que fa con-

lduite étoit contraire aux ufages des femmes de

(a) La Tyrannie cit l’Etat du Tyran , comme le Royaume p

.51]: celui du Roi. Voyer Liv. 5 ,9. 50,note a5.

X



                                                                     

Trarsrcnonr. .Livar V. q
l’erfe, de Lydie , 8c même du telle de I’Afie. Cette

’xaifon la lui ayant fait remarquer , il ordonna
quelques-uns de les Gardes de la fuivre , d’ob-
ferver ce qu’elle feroit de fou cheval. Ils la [nivi-

rent 3 elle alla (20) a la riviere , fit boire fou cher
val , 8c ayant rempli d’eau fa cruche, elle revint

par le même chemin, fa cruche fur fa tête, la
bride du cheval pall’ée autour du bras , 8c tournant

fou fufeau.
V XIII. Darius étonné du rapport de fes Gardes
8c de ce qu’il avoit vu lui-même, fe la fit amener:

Lbrfqu’elle fut devant lui, fes freres , qui obier-1
voient tout d’un lieu voifin , le préfenterent nuai;

Darius l’ayant interrogée fur fon pays, ces jeunes
gens répondirent qu’ils étoient Pæoniens , 8: qu’elle

étoit leur fœur. Ce Prince leur demanda de non;
veau ce qu’ils étoient venus faire à Sardes , quelle

efpece d’hommes étoient les Pæoniens , 86 en quel

endroit de la terre ils habitoient. Ils lui dirent qu’ils

étoient venus lui offrir leurs fervices , que la Paco-z

nie avec fes villes étoit fituée fur les. bords du Stryfi

mon , que ce fleuve n’étoit pas éloigné de l’Hellefv

pour , qu’ils étoient Teucriens d’origine , 8c Colonie

de Troie. Telle fut leur réponfe à chacune de fes
quel’tions. Il voulut encore favoir files femmes de

ce pays étoient toutes aufli laborieufes que leur
fœur. Oui, Seigneur, répondirent-ils fans balan-
cer. Tout leur manege , en effet, n’avoir eu pour but

. que d’amener cette réponfe.

o -A4



                                                                     

B Hurons DI’HÉ nouons. i
XIV. Là-deffus Darius écrivit à Mégabaze , qu’il

avoit laifl’é en Thrace avec une armée fous l’es

ordres , de faire fortir les Pæoniens de leur pays,
’& de les lui amener avec leurs femmes de leurs
’enfans. Aufli-tôt un Courier à cheval fe rendit en.
I’diligence fur l’Hell’efpont, 8: l’ayant traverfé , il

’remit la dépêche du Princeâ. Mégabaze. Ce Gé-

métal en ayant fait la leéture , prit des guides (2. Il

en Thrace, 86 marcha avec l’on armée contre la

. :Pæonie. ’ IXV. Les Paoniens ayant appris que les Perles
I "alloient a eux , fe rendirent avec leurs forces fur

les bords de la mer ,I s’imaginant qu’ils feroient

attaqués par cet endroit. Ils étoient difpofés à re-

ipoullèr leur invafion; mais Mégabaze , imitait
’qu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les

zpaffages du côté de la mer, prit par lehaut des
terres avec l’es guides , 8c étant tombé fur leurs
villes a l’improvilte 8c avant qu’ils s’en doutall’enr,

il s’eniempara d’autant plus aifément , qu’il ne s’y

’trouva performe pour les défendre. Les Pæoniens,

apprenant que leurs villes étoient au pouvoir de
d’ennemi", fè difperferent fur le champ, 8c chacun

’étant retourné chez foi , ils le rendirent aux Perles.

’Ainli une partie des Pæoniens , c’elt-â-dire les

Siropæoniens , les Pæoples , 85 ceux qui-occu-
poient cette étendue de pays qui va jufqu’au lac

’Prafias , furent arrachés de leurs demeures 8c. tram;

portés en Nie.
a



                                                                     

l ’Î’r arsrcnou.1.rvnr V. ’9
* XVÎ. Les Pæoniens des environs du Mont-
’Pangée, les Doberes , les Agrianes, les Odoman;

tes, 8: ceux du lac Prafias , ne purent être abio-
lument fubjugués. Mégabaze ellaya néanmoins de

’foumettre ceux-ci , dont les maifbns liant ainli
confiruites. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans

ile lac, on a pofé des planches jointes enfemble :
’un pont étroit cit le feul paffage qui y conduife.

Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fut réglé qu’on en

apporteroit trois du Mont-Orbelus à chaque femme
que l’on épouferoit. La pluralité des femmes cil

permife en ce pays. Ils ont chacun fur ces planches
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
duit au lac; &ïlans la crainte que leurs enfans ne
tombent par cette ouverture , ils les attachent par
le pied avec une corde. En place’de (a 2.) foin, ils

donnent aux chevaux 8c aux bêtes de femme du
poltron. Il cil; li abondant dans ce lac, qu’en y deli-

icendant par la trappe un panier, on le retire peu
après rempli de poilions de deux efpeces, dont les
uns s’appellent papraces 6c les autres tilons.

XVII. On mena en Afie ceux des Pæoniens qui
furent fubjugués. Cette expédition achevée , Mé-

rgabaze dépêcha en Macédoine fept Perles qui te-

(a) J’imagine que ces portes [e levoient et s’abaifl’oient

comme nos ponts levis. Le catarraétès des anciens f: levoit 8:

s’abaill’oit aulli , mais en feus contraire. ’



                                                                     

je Hurons- D’HÉRODOTB.
rioient après lui le premier rang dans l’armée,

pour demander à Amyntas la terre 85 l’eau au
nom de Darius. Du lac Prafias en Macédoine,
n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans.

la fuite a Alexandre (a) un talent par jour , touche
à ce lac. Après cette mine , cil: le Mont-Dyforum à
lorfqu’on l’a paffé , on cit en Macédoine.

XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas

plutôt arrivés, qu’ayant été introduits auprès d’A-

rnyntas , ils lui demanderent au nom de Darius la
terre 8c l’eau 5 ce que cePrince accorda. Les ayant
enfuite invités à loger dans fou palais , il leur donna

un repas magnifique , 8c les reçut avec toute forte
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit à.

l’envi (2.3) l’un de l’autre , les Perles s’adrelTant

à Amyntas : ce Notre Hôte, lui dirent-ils , quand
9’ nous donnons un grand repas , nous fommes
I» dans l’ufage d’introduire dans la falle du feltin

sa nos concubines 8: nos jeunes femmes , de de les.
sa faire all’eoir à côté de nous. Puifque vous nous

a» recevez avec tant de bonne volonté 8c de ma,-

sa gnificence , 8c que vous (b) vous foumettez
sa Darius , conformez-vous [à nos coutumes. Les.

fi(a) Alexandre fils d’Amyntas , dont il cil: parlé S. 19 a:

fuivans , Livre VIL s. 17; . Livre VIH. s. 139 . 8c en d’au.-

tre’s endroits de cet Ouvrage.

i. (5) Dans le grec: 8c que Vous donnez au Roi Darius la
"terre 8c l’eau.



                                                                     

Tian r grenons. L1 v un V. a;
a» nôties [ont différentes , répondit Amyntas ,
.93 ce n’efl: point l’ufage parmi nous que les femmes

sa le trouvent avec les hommes; mais puifque vous
n fouhaitez encore ce témoignage de notre zelep,
a vous êtes nos maîtres , vous ferez obéis n. Aulli-

Utôt il envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place à côté l’une de

l’autre 8c en face des Perles. Ceux -ci les voyant
belles , dirent à Amyntas , qu’il n’était pas bien

lui de les tenir li éloignées , 8c qu’il auroit mieux

valu qu’elles ne fuirent pas venues du tout , que de
(ne point s’adeoir a leurs côtés , 8: de fe placer vis-

â-vis d’eux pour êtrelle tourment (2.4) de leurs.
yeux. Amyntas cédant à la nécellité , ordonna aux

femmes de fe mettre à côté des Perfes. Elles obéie

rent , 86 fut le champ , ceux-ci échauffés par le
vin , prirent (a) avec elles de grandes libertés. p,
I XIX- Amyntas , ,quoiqu’afiligé du ,fpeétacle qu’il

avoit fous les yeux , fe tenoit cependant tranquille,
tant étoit grande la frayeur que lui infpiroient les
,Perfes. Alexandre fou fils , qui étoit jeune 8c
qui n’avoir pasencore fait l’expérience des maux , le

trouvant à ce repas , ne pluie contenir plus long-
tems à la vue de ces indignités. Ayant peine à les

l’apporter , il ,ditaAmyntas: c: Cédez, mon PereI,

.» à votre âger,.retirez-vous , ,8: allez vous repofer ,

q (a) Ilico Perfi mamilch Mara»; "dans , nanncmo
criant tentarefitaviari. ’ I



                                                                     

h Historia! D’HËRODOTE.
à fans affilier plus lOng-tems à cette débauche. le

à. relierai , 8: j’aurai (a) foin que rien ne manque a
n nos Hôtes mAmyntas comprit qu’Alexandre rou-

loit dans fa tête quelque (2.5),projet funelte. n le
a crois , mon Fils , lui dit-il’,,m’appercevoir à votre

difcours , que vous êtes échauffé , 8: que vous voua

a lez me renvoyer pour exécuter quelque demain
se que vous méditez; mais je vous conjure de ne

a rien entreprendre contre ces hommes-ci , de
I» crainte que vous ne foyez caufe de notre perte;

’

»

a

voyez plutôt leurs aétions fans vous émouvoir.

Quant à moi, je cede à vos inflances , 8c je me.

retire a.
XX. Amyntas étant lord en finill’ant cette prière;

’klexandre adrelfa la parole aux Perles. tr Amis , fi

a» vous fouhaitez les faveurs de toutes ces femmes,
a ou feulement dequelques-unes d’entr’èlles , vous

sa n’avez qu’a me le déclarer; vous aurez toutes les

’» facilités qui dépendront (2.6) de moi; L’heure

sa de fe retirer s’approche, 85 je voi’sque le vin
A)! vous a infpiré de la gaieté. Permettez , s’il vous

a plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles

"a reviendront enfaîte vous trouver u. -
Ce difcours fut approuvé des Perfés. Les femmes

fouirent , 8: Alexandre lesprenvoya dans leur ap-
partement. Il fit enfaîte habiller en femmes un pa-

(a) Dans le grec: je fournirai aux Hôtes les chofes né-

ceKaües. - ’



                                                                     

TERPSICHOKB. Livar V; sa
tell nombre de jeunes hommes fans barbe, les,
arma d’un poignard , 8: étant rentré dans la falle

avec eux , si Perfes , dit-il , nous croyons vous
a; avoir donné un repas très-fplendide , 8c nous

a. vous avons fait fervir ce que nous avions de
a mieux , 8: (a) tout ce qu’il a été pallible de fe pro-

s: curer. Mais ce qui l’emporte fur tout , nous vous
a abandonnons (2.7) avec généralité nos meres 8c

sa nos fœurs , afin de vous convaincre que nous
in avons pour vous les égards que vous méritez.
sa Ne manquez pas de votre côté de rapporter au
a Roi , qui vous a députés , l’accueil favorable que!

vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 8c,
sa à table, 8c au lit na. Alexandre fit enfuite airerait.
dcôté de chaque Perfe un Macédoiiien,’commer

s’il eût été une femme; mais dans l’inltant que les)

Perfes voulurent les toucher , ces jeunes gens les

malfacrerent. lXXI. périrent ces députés avec toute leur
fuite. Ils étoient en effet accompagnés d’un grand.

nombre de valets , de voitures 8c d’un bagage très:

canfidérable; tout difparut avec eux. Peu de teins.
après , les Perles firent des enquêtes fur ce meur-

tre; mais Alexandre les arrêta (28) par fa pru-
dence, en donnant avec de’grandes femmes fa.
faut Gygée en (b) mariage à Bubarès (19) , l’un

(a) Le grec ajoute , et en outre.
(à) Il cit encore qucltiou de remariage Q Livre V111. s. x 5 a



                                                                     

.174; Hrs-roilin D’HÉnobo-rr. p
iles CommilTaires (3o) nommés pour faire les in5
formations au fujer des Olficiers Généraux qui

l avoient péri. Le bruit de leur mort fur àinfi étouffé

ô: enféveli dans un profond filenCe. ’
l XXII. Je fais très-certainement que ces (a)
Princes font Grecs 8; ifi"us de Perdiccas , comme
ils le difent eux-mêmes , 8c je le prouverai dan?
la faire (5 1) de cette HiflÈoiré. D’ ailleurs , les Hel-Ï

lanodices (32.) qui préfidenr àux jeux d’Olympie;
l’ont ainfi’ décidé. Alexandre fouhairanr en effef

d’entrer en lice , 8: étant (3’ 3’) venu à Olympie pouf

ce fujer, ceuai qui devoient Æfputer le prix de la;
Courfe , voulurent (34) lui faire donner l’eiclufion ,

elléguant que les Grecs feulé devoient’êrre admis â A

ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien ,1
on jugeai qu’il étoit Grec , 8: lorfqu’il fe’ ptél’en’ta’Â

pour le courbât du Rade , Ion nom fortir de l’urne
avec celui du premier (3 5) combattant (56). I ’ à

XXIII. Mégabaze arriva fur les-bords de l’Hel:

lefponr avec les Pæ’o’niens , qu’il menoit en Afie

8’: l’ayant enfaîté traverfé’ , il vint à Sardes. Ce Sei-à

gneur,infl:ruir qu’Hifiiéé’ de Miler fermoit déja de’

murs le lieu appellé Myrcine fur le" Strymon , qu’il

rivoit demandé à Darius , 8: que ce Prince lui avoir
accordé pour le rétom’p’enl’er de" ce qu’il avoit gardé

le pont de bateau , ne tu: pas plutôt à Sardes avec
les Pæoniené , qu’il en parla au ROi. cc Qu’avez-’

A (a) humus à: Âlciandrc;
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à vous fait, Seigneur , lui ditlil , en permettant a
se un Grec habile 85 prudent de (37) polTéder une

à: ville dans un endroit de la Thrace où il y a des
sa mines d’argent 8c beaucoup-de bois de confiruc-

sa tion 8: propre à faire des (3 8) rames. Ce pays
s d’ailleurs cit environné d’un grand nombre

sa de Grecs 8: de Barbares , qui le prenant pour
a» leur Chef, le fuivront jour 8: nuit par-tout ou
a il voudra les mener. Réprimez , Seigneur , ce:

a! homme entreprenant, de crainte que vous ne
sa vous trouviez engagé dans une guerre denier-
’» tique 3 n’ayez cependant recours qu’à des moyens

n doux. Mandez-le , 8: lorfqu’il fera en votre puff-

» fance , empêchez-le de jamais retourner en
a Grece n;

XXIV. Ce difcours d’un homme dont la vue
excellente perçoit dans l’avenir , perfuada aifément

Darius. Ce Prince dépêcha aulli-tôt après un cou-

rier à Myrcine , avec ordre de dire à Hiftie’e:
n Hifiriée , le Roi Darius vous parle ainli par ma
à bouche : après y avoir bien penfe’, je ne trouve

a) performe qui ait pour moi 8c pour mon gouver-
a! nemenr plus d’attachement que vous. J’en ai

n pour garans vos actions , 85 non de vains dif-
.3 cours. J’ai atklrellement en vue de grands projets;

a votre préfence efl: aauellement ici nécellaire;
a: je vous attends pour vous les communiquer u.

Hilliée, perfuade’ par ce difcours , 8c flatté eh

même tems de l’honneur de’confeiller le Roi ,"

u.
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vint a Sardes. Darius lui dit à l’on arrivée : a Je

s) vous ai mandé , parce que depuis mon retour
sa de Scythie, 8c votre éloignement , je n’ai rien
a: tant déliré que votre préfence 8c voue convera;

a» farion , convaincu qu’un ami prudent 85 atra-
a ché à nos intérêts , cil: le bien le plus précieux,

sa Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous ,, 8g

p je puis en rendre témoignage. Je vous fais gré
in. d’être venu. Ecoutez maintenant ce que j’ai ai

ln vous propofer. LailTez-lâ Milet 8: la nouvelle
p ville que vous bêtifiez en ThraCe , fuivez-moi
sa Sufes , vous aurez part à. tous mes biens , vous
A» mangerez à ma table , 8c vous ferez de mon

p Confeil n. h v I’ XXV. Ce difcours fini, Darius partit pour Sufes
avec Hiltiée , après avoir nommé( 5 9) Anaphernes’;

l’on frere de pere , Gouverneur de sardes ,’

Cranes , Commandant des Côtes maritimes. Ce-v
lui-ci étoit fils de Sifamnès, l’un des Juges Royaux ,

que Cambyfes avoit fait mourir 8c écorcher après
la mort, parce qu’il avoit reçu de l’argent pour

rendre un jugement injufle. On lui avoit enfaîte
découpé la peau par bandes, 8c l’on en avoit cou?

’ .vert (40) le liège où il rendoit la juflice. Cela fait,

Cambyfes donna au fils la place du pere (a),
lui recommanda d’avoir toujours ce fiége préfenr à

l’efprit. t
’ Il (a) Le grec ajoute : qu’il avoit fait écorghcr.

XXVI.
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XXVI. Cet Cranes, qui aVOlt rendu la juûice

fur ce tribunal , fuccéda alors à Mégabaze dans

le commandement de l’armée. Il prit Byzance,
Chalcédoine (4o*) , Lamponium, se fe rendit maî-

tre d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui
ayant enfaîte donné des vailÏeaux , il fubjugua les

Illes de Lemnos 8: d’ImbrOS, qui étoient encore
alors toutes deux habitées par des Pélasges.

I. XXVIl. Les Lemniens combattirent Courageu-
fement , 85 firent une belle défenfe; mais ils elL
fuyerent (41) dans la fuite de fâcheux revers. Les
Perfes donnerent pour Gouverneur à. ceux qui fur-
vécurent à ce défaflre, Lycarete , frere de Méan-

-drius J qui avoit (a) régné à Samos. Ce Lycarete

mourut dans fon gouvernement de Lemnos.
Cranes (42) fubjugua tous ces peuples , 8c les

réduifit en efclavage , les acculant , les uns de n’a--

voir point aidé les Perfes dans leur expédition
c0ntre les Scythes , les autres d’avoir harcelé l’ar-

mée de Darius a fou retour de Scythie. Telle fut
.la conduite qu’il tint pendant qu’il commandoit en

:ces quartiers. -
XXVllI. Le repos dont on (43) jouit enfuite fut:

très-court. Les loniens éprouveront de nouveaux
Imalheuts , 8c ils leur vinrent de l’lfle de Naxos 8C

de la ville de Milet. Si d’un côté Naxos futpaŒoit

Atoutesles llles- par les richeffes ,- d’un autre. côté

è (a) Voyez ci-dellus Liv. 111. S. 12.3, 14.1 a: 14;.

Tome 17. B
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Milet étoit alors dans l’état le plus floriITanr-oû

jamais elle fe fût trouvée , 8c faifoit (44) l’orne-

ment de l’ionie. Elle avoit beaucoup fouffert de ’

les divifions inrefiines pendant les deux générations

précédentes 5 mais les Pariens y avoient rétabli

l’union 86 la concorde , à la priere des Miléliens ,

qui les avoient choifis , (45) préférablement à tous

les autres Grecs , pour paçifier leurs différents.

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
Leurs députés, gens de confidération , ayant re-
marqué à leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le vifiterent , 8c quand rencontroient dans ce
pays (46) dévafié un champ bien cultivé , ils met-

toient par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, 8c n’y avoir vu qu’un

petit nombre de champs en bon état ,. ils» retour-
nerent à. la ville , où ils ne furent pas plutôt arri-
vés , qu’ils convoquerent l’all’emblëe du peuple,

8: nommerent pour gouverner l’Erat iceux dont ils
aVOient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient.

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même

foin des affaires publiques que des leurs propres ,
8: ils ordonnereht à tous ceux qui avoient été au-
paravant de difi’érens partis, de les reconnoître pour

leurs Magifirats , 8c de leur obéir en tout. Tels
furent les moyens qu’employerent ceux de Paros

i pour rétablir l’union à Milet. *
XXX. Les maux qu’éprouva l’Ionie lui vinrent
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de ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la caufe:
quelques Citoyens des (à) plus riches de Naxos,
exilés par le peuple , le retirerent à Milet , dont
étoit Gouverneur ïAriliagoras ,t fils de Molpago-
ras , gendre 85 coulin d’Hiltiée , fils de Lyfagoras,

que Darius retenoit à Soles; car Hiliiée , Tyran de
Milet , étoit à Sufes, lorfque les éxilés de Naxos,

qui étoient fes amis ,’ le rendirent en cette ville.

Les Naxiens prierent, a leur arrivée, Ariltagoras.
de leur donner du fecours pour les aider (47) à
rentrer dans leur .patrie..Celui-ci ayant fait réfle- -
arion que s.’ ils étoient rétablis par fonvmoyen , il v

auroit dans Naxos la fuprême autorité , prit pour
prétexte. l’allianCe qu’ils avoient avec Hiltiée , 8c

leur parla en ces termes : .
et Je ne puis vous donner des forces fuflifantes

a! pour vous ramener dans l’lfle malgré les Naxiens;

et car j’apprends qu’ils ont huit mille hommes (48)

a pefamment armés, 8c beaucoup de milieux de

us guerre’(c); mais je ferai mon pollible pour vOus

sa fervir avec zele , 8c voici un moyen que j’ima-
gine. Anaphernes , fils d’Hyfiafpes 8c frete du

a) Roi Darius , cit mon ami. Il e11 Gouverneur de
toutes les Côtes maritimes (49) de l’Alie , 8c il

a a les ordres une armée nombreufe avec une3

I (a) Naxos 8c Milet.
(6) Dans le grec , de: gros.
(c) Dans le grec: de vaillants: longs. Voyez Liv..I. 5. a;

note r r.

’ B a,
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a» flotte ’confidérable. Je penfe qu’il fera ce que"

sa nous délirons. .Lâ-dellùs , les Naxiens prell’erent Atiïiagoras de

les favorifer de tout fou pouvoir , 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient à foudoyer l’armée 8: à faire

des préfens à Anaphernes , 85 qu’il pouvoit le pro-

mettre , parce qu’ils avoient-de grandes efpérances

que dès qu’ils paroîtroient à N axos, les Habitans le

Enmettroient aqui-bien que les autres lnfulaires.
11 n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui recon-A

nût alors la puill’ance de Darius.

’ ’XXXI. Atiftagotas étant arrivé à Sardes, repré-

fenta à Artaphernes que fi l’Ifle de Naxos n’étoit

pas confidétable, elle étoit du moins agréable , fer-

tile, riche en argent 8: en efclaves , ’85 dans le
voilinage de l’Ionie. ct Envoyez-y donc des trou-

aa pes avec les baimis. Les frais vous feront rem-.
sa .bourfés , fans compter des fommes confidéra-

sa bles en argent que j’ai pardevers moi , prêtes a

a) vous être remifes , fi vous confentez a ma pro-,
’ a: pofition; car il eft jufte qu’étant les auteurs de.

a, l’entreprife , toute la dépenfe roule fur nous 5.
aa d’ailleurs «, vous rendrez le Roi maître de Naxos.

a 8: des Ifles qui en (se) dépendent , de Paros ,
sa d’Andros 86 des autres Cyclades. ,De-lâ , vous
se pourrez attaquer aifément l’Eubée, Ifle vafie 8:

a riche , non moins grande que celle de Cypre ,
aa 85 dont la conquête et]: très-facile. Cent vaife

sa feaux vous fufilront. ’
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si Vos propofitions , répondit Artaphernes , font

s. très-avantageufes au Roi , 85 votre confeil eü
sa excellent , excepté dans ce qui regarde le 110m1

a: bre des vaifl’eaux. Au lieu de cent, vous en au-

sa rez deux cens prêts a mettre à la voile au com-
a» mencement du printems 3 mais il faut avoir aulii

sa l’agrément du Roi. v
XXXlI. Arifiagoras retourna à Milet très-content

de cette réponfe. Quant à Anaphetnes , il n’eut
pas. plutôt reçu l’approbation du Roi, à qui il avoit

envoyé a Sufes faire part de. ce projet , qu’il fit ’

équiper deux cens triremes , 8: leva une armée
confidérable chez. les Perles 86 les Alliés; il en
donna le commandement à Mégabates , Perfe de
nation , de la malfon. d’Achémenes , [on coufin 8C

celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
fuite, li ce qu’on dit (51) eft vrai, à Paufanias ,
fils de Cléombrote , Roi de Lacédémone, qui dé-

liroit paffionnément devenir Tyran de la Grecs. -
Anaphernes l’ayant donc déclaré Général, l’en-

voya avec fou armée à Arifiagoras. "
XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué â’Milec

avec Arillagoras , les Ioniens 8c les bannis de Naxos ,
fit femblant de voguer vers l’Hellefpont. Lorfqu’il

fut arrivé à l’lfie de Chics; il s’arrêta à (sa) Cau-

cafes , afin de palier (5 3) de la à Naxos , à la fa-
veur du vent du Nord. Mais comme cette flotte
ne devoit pas être funelle aux Naxiens, il furvint
une aventure qui les fauva. Mégabates , vifitant les.

B a
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fentinelles en faétion fur les vailTeaux , n’en trouva

point fur un vailleau Myndien. Irrité de cette né-

gligence , il ordonna à les gardes de chercher le
capitaine de ce vain-eau, qui avoit nom Scylax,
de lui faire palier la tête par une des ouvertures
des rames , 8: de l’attacher en cet état de maniere

qu’il eût la tête hors du vailTeau 8c le corps en

dedans. On vint apprendre à Arillagoras le mau-
vais traitement que Mégabates avoit fait à [on

’Hôœ de Mynde, 8c qu’il étoit lié a [on marteau.

Il alla fur le champ demander fa grace; mais
n’ayant pu l’obtenir , il le rendit fut le vailTeau de

Scylax , 8c le détacha lui-même. Mégabates , fu-

rieux à cette nouvelle , témoigna ion indignation à

Ariliagoras. n Quelles (54) affaires avez-vous donc
as avec ces gensvci, reprit celuiwci? Artaphemes
aa ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir, 8: pour

a faire voile par-tout où je vous l’ordonnerai?

a Pourquoi vous mêler (55) de ce qui ne vous
sa concerne pas? aa’Mé’gabates,outré de ce difcours,

envoya , aufli-tôt qu’il fut nuit, avertit les N axions

du danger qui les menaçoit.
XXXIV. ils ne s’attendoienr nullement à être

attaqués’par cette flotte; mais ,lorfqu’ils l’eurent

appris , ils tranfporterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne , firent

entrer dans la place (56) des vivres, le difpoferent
à foutenir un liége, à: le préparerent comme dea-

yant avoir incell’amment l’ennemi fur les bras. Co-

(tu.
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pendant les Perles parlèrent de l’llle de Chics dans

celle de Naxos , mirent le liège devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , 8c pouli’erent leurs

attaques ’pendant quatre mois. Mais lorl’qu’iIs eu-

rent dépenfé tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, 85 qu’outre cela Arillagoras en eut employé

aulIi beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da;

vantage pour continuer le liège , ils bâtirent dans
l’Ille une (57) forterelTe pour les bannis , 85 le re-

tirerent enfaîte fur le Continent , après avoir ,
échoué dans leur entrepriFe.

XXXV. Ariltagoras ne put tenir la promelle
qu’il avoit faite à Attaphernes. On exigeoit de lui
les frais de (57”) l’expédition , 8c celal’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife ,

8: le croyoit fur le point d’être dépouillé de les

États (57") de Milet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la réfolution de le révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sales un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit
empreint fur la tête du courier. Hiltiée, voulant
mander a Ariliagoras de le foulever , ne trouva pas
d’autre moyen pour le faire avec fûreté, parce

que les chemins étoient foigneufement gardés. Il.
fit’ral’er la tête au plus fidele de l’es efclaves, y im-x

prima des caraéteres, 8: attendit que l’es cheveux

fuirent revenus. Lorfqu’ils le furent , il l’envoya

nullitôt à Milet , avec ordre feulement de dire, à

B 4
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fou arrivée, à Aril’cagoras de lui taler la tête. 66 de

l’examiner enfuite. Ces (5 8) caraéteres, comme je

viens de le dire , lui ordonnoient de le révolter.
Hilliée prit cette) téfolution , parce qu’il le trou-
voit très-malheureux d’être retenu à Sul’es , 8C qu’il

auroit de grandes efpérances que fi Milet le foule-e

voit , Darius l’enverroit vers la mer pour lui ame-

net (59) Ariliagoras. Il [entoit en elle: ques’il ne
s’excitoit point de troubles en cette ville, il n’y.)

reviendroit jamais.
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hiliiée à

dépêcher ce courier. Ariliagoras , voyant que tout
’ concouroit dans le même tems à favorifer [on prœ

jet , le communiqua à ceux de fou parti , ainfi’que
les ordres d’Hiliiée, 8C en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à fecouer le joug ,
excepté l’hil’rorien Hécatée , qui tâcha d’abord de

l’en (60) détourner, en lui reprél’entant la puif-

lance de Darius , 8c en lui fail’ant le dénombrement

de tous les peuples fournis à Ion empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en-
fuite de fouger à le rendre maître. de la mer, 85
lui dit qu’il ne voyoit que ce l’eul moyen pour y.

parvenir; car il lavoit que les forces’de Milet
étoient peu confidétables ,. mais qu’il avoit tout
lieu d’efpéter l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richelTes que Créa

fus (6 a) , Roi de Lydie , y avoit offertes ; qu’on
les feroit fervit à cet ulage , 8c qu’on empêcheroit
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par-là les Perles de les piller. Ces richelTes étoient

confidérables, comme je l’ai fait voir au premier
livre (a) de mon Hilioire. L’avis d’Hécatée ne

pall’a point; on n’en réfolut pas moins de le révol-

Iltet; 85 il fut décidé qu’on enverroit par mer à
’Myunte, l’un d’entr’eux , pour tâcher de le failir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis l’on retour de Naxos. ’

XXXVll. Iatragoras, qu’on avoit envoyé dans
ce dell’ein , le l’aifit par rufe d’Oliate , fils d’lba-

nolis, Tyran de Mylalles 3 d’Hil’tiée , fils de Timnès2

Tyran de (63) Termete; de Coès , fils d’Erxandre,
à qui Darius avait donné Mytilene; d’Arillagoras ,

fils d’Héraclides, Tyran de Cyme , 8c de beaucoup

d’autres. -Ce fut ainli qu’Arillagoras le révolta ouverte-’

ment , 85’ qu’il fit à Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premièrement, il le démit en apparence
de la Tyrannie, 85 rétablit l’égalité dans Milet ,

afin d’engager les Miléfiens à le feconder d’eux-

rnêmes. Secondement , il fit la même chofe dans
le relie de l’Ionie , en chalfa les Tyrans , 8C pour
le concilier l’ali’eétion des villes , il leur livra ceux

qu’il avoit fait enlever fur les vailreaux qui l’avoient

. accompagné à l’expédition de Naxos , 8c les fit re-

mettre chacun â la ville dont il avoit été le Tyran.

XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

(a) 91!
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Coès entre les mains , qu’ils le conduifirent au
fupplice , &- le lapiderent. Les Cyméens renvoye-
rent leur Tyran , 85 comme cet exemple fut imité

par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
fe trouva éteinte en Ionie. Ariflagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (65) Magilirats. Il s’embarque

enfuite fur une trireme pour le rendre à ’Lacédé»

a moue 5 car il avoit befoin (66) d’une alliance con-
fidérable.

XXXIX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi de
Sparte , étoit mort;,Cléomenes, l’on fils , régnoit

en l’a place. Il étoit parvenu à la Couronne moins

par l’es belles aérions que par fa naill’ance. Ana-

xandrides avoit époufé une fille de fa faut. Il l’ai»

moit , mais il n’en avoit pas d’enfans. Les Ephores

l’ayant un jour mandé à ce fujet , lui tinrent ce

langage : et Si votre intérêt perfonnel vous touche

sa peu , nous ne devons pas nous autres laill’er
sa éteindre par notre négligence la race d’Euryl’o

a thenes. Renvoyez votre femme, puilqu’elle ne
a. vous donne pas d’enfans , 8c prenez-en une

sa autre. Une telle conduite obligera les Spartia-
sa tes sa. Il leur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni ;

l’autre; que. fa femme ne lui ayant jamais man-
qué , il ne pouvoit approuver le confeil qu’ils lui

donnoient de la renvoyer a: d’en époul’er une au-

tre i en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.

XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette ré-
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poule avec les (67) Sénateurs, lui dirent : a Pulf-
aa que vous avez tant d’attachement pour votre
sa femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro-

u pofer , de crainte que par votre réliltance vous
sa ne forciez les Spartiates’â prendre contre vous
sa quelque Facheul’e réfolution. Nous ne vous prel’-

sa fous plus de renvoyer votre femme, ayez pour
sa elle les mêmes égards; mais époul’ez-en encore

sa une autre , dont vous puiliiez avoir des enfans sa.
Amandrides y confentit. Il eut après cela deux (68)
femmes 8: deux mail’ons , contre les ufages de (69)

Sparte.

XLI. Peu de tems après , la fetonde femme
étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,
elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme ,
qui avoit été auparavant llérile, ayant aulli conçu

vers ce trams-là, voici ce qui lui (7x) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les parens (72.) de

la -feconde femme , alarmés de cette nouvelle,1réo

pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ces

vains bruits -, dans le delfein de fuppofer un en-
faut. Comme ils en témoignoient leur indignation ,

8c que le tems prell’oit, les Ephores, qui le dé-
lioient d’elle , l’environnerent 8c la garderent à
vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

sDoriée , puis Léonidas 8: enfuite Cléombrote.
Quelques-uns difent aulIi que Léonidas 8: Cléom-

brote étoient jumeaux. Quant à la féconde femme ..
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qui fut mere de Cléomenes, 85 qui étoit fille de
Prinétades 85 petite-fille de Démarménès ,. elle

n’eut plus d’autre enfant.

XLII. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

prit bien faim, 85 même qu’il étoit furieux. Do-

riée au contraire le diliinguoitu parmi tous les jeunes

gens de fon âge , 8: le perfuadoit que Ion courage
8: fou mérite l’éleveroient au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que les Lacédémoniens

aVOient, après la mort d’Anaxandrides, nommé,

fuivant les loix , Cléomenes étoit fou aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, il alla
fonder une colonie avec les perfonnes qu’il avoit

. demandées. Il étoit tellement indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confulter l’Oracle fur
le lieu où il l’établiroit, 85 fans obfetver aucune
des," cérémonies (74) [ulitées en pareille conjoncv

ture. Il y arriva , conduit par des Théréens (7 5) qui -

lui liervirent de guides , 85 s’établit à Cinyps , très-

beau canton de la Libye , 85 fut les bords du fleuve.
Mais en ayant été chalfé la rroilieme année par

les (76) Maces , peuple Libyen d’oiigine , 85 par
les Carthaginois, il revint dans le Péloponnefe. ’

XLIII. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

confeilla luivant les Oracles (77) rendus à Laïus,
de fonder en Sicile , Héraclée , parce que le pays
Ad’Eryx appartenoit , dil’oit-il, en entier aux Héron

,clicles , par l’acquilition (78) qu’en avoit fait Her-

cules. Lâ-delÎus il alla confulter l’Otacle de Dole
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phes , afin de l’avoir s’il le rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant

répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avoir mené en Libye , 85 longea les côtes
- d’ltalie.

XLIV. Les (79) Sybarites le difpofoient alors g
comme ils le difent eux-mêmes , à marcher avec (80)

Télys leur Roi contre la ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prieront
Doriée de leur donner du l’ecours, 85 que celui-ci

leur en ayant accordé, ils attaqueront avec lui la
’ . ville de Sybaris , 85 (81) la prirent. Telle eli la ’

maniere dont le conduilit , au rapport des Syba-
rites , Doriée 85 ceux qui l’avoient fuivi. Mais

les Crotoniates aliment que dans la guerre contres
les Sybai-ites , ils n’emprunterent du l’ecours d’au-

- cun autre étranger , que de Callias d’Elée. Ce-
Devin , de la race des (82.) Jamides, s’étoit fauvé

de chez Télys, Tyran de Sybaris , parce que les
entrailles des viétimes ne lui préfageoient rien de
favorable dans la guerre contre Crotone , 85 s’étoir

péfugié auprès d’eux. Tel ell: (83) le langage que

tiennent les Crotoniares. f *
XLV. Voici les preuves qu’en apportent les une

85 les autres. Celles des Sybarites font , d’un côté,

lobois l’acré 85 le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Crathis, à Minerve Crathiene ,
après avoir pris leur .ville avec les Crotoniates:
d’un autre, la mort de Doriée , & c’en: la plus
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forte preuve qu’ils paillent donner ,z parce qu’ilfut

tué pour ami: agi contre les ordres de l’Oracle.
Car, li au lieu, de les tranl’grefl’er, il les eût ac-

complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il le
feroit emparé du. pays. d’Etyx, l’auroit confervé,

85 n’auroit pas péri lui-même avec fou armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce qu’ils. difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur pays âCallias
d’Elc’e, dont l’a pol’térité jouilfoit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour l’es defcendans; 85 cependant , s’ils en.

avoient reçu du fecours dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’a Callias. On vient de voir

les témoignages des uns 85 desautres;chacun (86)
peut luivre l’opinion qui lui plaira le plus.

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thell’alus , Parébates , Célées 85 Euryleon , le joi-

gnirenttâ Doriée pour aller fonder une Colonie.
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec tbute la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 85 les
habitans d’Ægelle , 85 périrent dans le comb’atæ

excepté Euryleon , le feul des allociés de Doriée ,

qui échappa. Celui-ci ralI’embla les débris de l’at-

mée , é’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte,

85 délivra les Sélinuliens duTyran Pythagore; mais

(a) Les Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’origine ,

85 que les Latins appelloitnt Parti. I
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après l’avoir renverfe’ (la Trône , lui-même il en

prit pollëflion , 8c gouverna defpotiquement. Son
tegne ne fur pas long. Les Sélinufiens fe fouleve-
rent , 8: le mafiacrerent près de l’Autel de Jupi-
ter (87) Agore’en , où il s’éroit réfugié.

XLVII. Philippe, fils de Butacides, Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée, à: périr (a) avec

lui. Il avoit été banni de Crotone pour avoir fiancé

la. fille de Télys, Tyran de Sybaris; mais ayant
été frufiré de ce mariage , il s’embarqua pour Cy-

rene. Il en partit enfuira fur une trireme qui lui
appartenoit en propre, 8: fuivit Doriée avec des
foldars qu’il avoir pris à fa folde. Il avoit remporté

le prix aux jeux Olympiques , 8c c’éroit le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
,d’Ægefie lui rendirent à caufe de fa (88) beauté ,

des honneurs que performe autre n’avoir reçus
,avant lui. Ils lui éleverenr fur le lieu de fa fépul-

tare une chapelle comme à un Héros , où ils
lui offrirent des facrifices pour fe le rendre pro-

pice. ,
VXLVIII. Ainfi mourut Doriée. S’il fût relié à

Sparte, 8: qu’il eût pu fe refondre à vivre fous la

domination de Çléomenes , il auroit été Roi de
Lacédémone. Cléomenes régna peu de rems; il

.mourur fans enfans mâles , 8: ne laifla qu’une fille

nommée Gorge (8 9).

(a) Voyez S. 4;. note 86.
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. XLIX. Arillagoras (a) , Tyran de Milet, arriva
donnai Sparte, tandis que Cléomenes enloccupoit
le trône. .Il.vint pour s’aboucher avec lui, comme
.le- difent les Lacédémoniens , tenant à la main une

planche de cuivre ,’ fur laquelle étoit gravée la cirs

conférence entiere de la terre avec toutes les mers
8: les.rivieresdont elle el’c arrofc’e: il lui parla en

ces termes :
n Cléomenes , ne foyez point étonné de l’ar-

(leur avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les
la) affaires font dans un état de crife. Il s’agit de la

ss liberté des Ioniens. Si leur efclavage ePc pour
ss nous un opprobre, un fujer de douleur, à plus
ss forte raifon doit-il l’être pour vous, qui êtes les

sa premiers de la Grece. Ils font vos parens , ils
ss font vos freres ; délivrez-les , au nom des Dieux,

ss de la fervitude. Cette entreprife efi: aife’e. Les

un Barbares ne font point courageux , .85 vous,
sa vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut
ss degré de diPcinétion dans tout ce qui concerne
ss la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (90)

.3: 8c de courts javelots; ils vont au combat avec
sa des habits embarraii’ans (9;) , 8c la tiare (9 a) en

ss tête, ce qui fait qu’on peut.les vaincre facile-

(a) Hérodote rgprcnd ici la narration qu’il avoit inter-
rompue , 5. 39 , par une digrefiion fur les enfans d’Anaxan-
duales , 8c particuliércrnent fur les aventures de Doriée , fret:

de Cléomenes.

a: men:
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ment. Les peuples de ce tontinent font plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ont de
l’or ,’de l’argent- 8: du cuivre , des étoffes de di-

verfes couleurs , des bêtes de charge &vdes ef-v
claves. Tous ces biens feront à vous , fi vous le

voulez. Ces pays fe touchent, comme je vais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
Ioniens; leur pays efl fertile 85 riche en argent.
En difant cela , il lui montroit ces peuples fur
la carte de la terre tracée fur la planche de
cuivre. A l’El’c les Phrygiens, continuoit Arif-

ragotas , tiennent aux Lydiens; leur pays ePt de
tous ceux que je connais le plus abondant en
belliaux 85 le plus fertile en bled. Viennent en?
fuite les Cappadociens , que nous nommons,(a4)
Syriens ,8: après eux les Ciliciens , qui s’éten-

dent jufqu’â cette mer-ci , où cil l’ifle de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
»talens. les Arméniens les fuivent; ils ont auffi
beaucoupvde bétail. Les Matiéniens leur font con,-

rigus, 8c occupent ce pays. Ils touchent à la
Cime , qu’arrofe le Choafpes , 8: fur lequel ell:

fitue’e la ville de Sufes , où le grand Roi fait la

réfidence , 8c où [ont fes tréfors. Si yous venez

à prendre cette ville».,’vous pourrez avec con-

fiance le difputer en richelleskà Jupiter même.
Mais vous vous battez contre les-Melïéniens’,

(a) Les Leucofyriens.

Tome 1V. C



                                                                     

54. HISTOIRE D’HÈ RODOTÉ.
a qui vous font égaux en forces, 8: contre les
n Arcadiens 8c les Argiens , pour un petit pays
a qui n’eft pas même aulIi fertile que celui-là, 8c

a pour reculer un peu les bornes de votre terri-
n toire. Remettez ces guerres à un autre teins. Ces
se peuples n’ont ni or , ni argent; 8c cependant
ss ce font Ces métaux qui excitent la cupidité, 86

n qui nous portent à rifquer notre vie dans les
n combats. Il fe préfente une occafion de vous
a emparer fans peine de l’Afie entiere : que ponts
sa riez-vous fouhaiter de plus ss 2

Arillagoras ayant ainfi parlétmon Ami, reprit
Cléomenes , je vous rendrai réponfe dans trois

jours. .L. Les choies ne furent pas portées plus Ioitf
dans cette conférence : le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils fe rendirent au lieu dont ils étoient
ï convenus. Alors Cléomenes demanda à Ariitagoras,

combien il y avoit de. journées de la mer qui (9 5)
baigne les côtes de l’Ionie , au lieu de la re’fidence

du Roi. Quoiqu’ArilÏagoras eût jufqu’alorsr trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adrelTe , il fit ici une

[nulle démarche. Il devoit en effet déguifer la vé-

’ tiré , s’il avoit du moins delTein d’attirer les Spar-

tiates en Afie; mais au lieu de le faire, il répondit
qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
l’interrOmpit fur le champ, 8; fans lui permettre
d’achever ce qu’il fe préparoit à dire fur ce che-

min :Mon Ami z lui dit-il , en propofant aux Las,
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re’édémoniens une marche de trois mois par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94) défa-
’ gréable. Ainfi fartez de Sparte avant le coucher du

foleil.
LI. Cléomenes ayant ainfi parlé, fe retira dans

fon palais. Arillagoras l’y fuivit , une branche d’oli-

vier à la main, 8: allant droit (9 5.) au foyer,
comme un fuppliant , il le conjura de l’écouter ,

8c de faire retirer Gorgo fa fille , jeune enfant de
huit à neuf ans , le feul qu’il eût , 8: qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 8: que la préfence

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors ,Arifia-

gens lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il
lui accordât fa demande, 8c fur le refus de Cléoa’

menes , il augmenta la fomme , 8: vint peu à
peu jufqu’â lui offrir cinquante. talens. Mais la
jeune-Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pere , fuyez , cet

Étranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce confeil , palfa dans une autre chambre, 8: Arifi-
tagoras fortit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire connoître

la route qui mene de la mer au lieu de la réfidence

du Roi. En voici la defcription. I
.. L11. Il y a fur toute cette route des maifons
royales ou (isthmes , 8: de très-belles hôtelleriesè
ce chemin ell fût , 86 travetfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en Lydie 8c en Phrygie; 8:

a C a
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l’on y rencontre vingt Prathmes (96) en quatre;
vingt-quatorze parafanges 8c demie. Au forrir de
la Phrygie, vous trouvez l’Halys , fur lequel il y a
des (97) portes, qu’il faut nécelfairement palier pour

traverfer ce fleuve, 8: un fort confidétable pour
la fureté de ce parlage. Vous parcourez enfuitela
Cappadoce , jufqu’aux frontieres de la Cilicie en

vingt-huit (98) journées , qui font cent quatre pa-

rafanges. Mais fut cette frontiere même , il faut
palier deux défilés 8c deux forts , après quoi

vous faites dans la Cilicie quinze parafanges
8: demie en trois journées. L’Euphrate , qu’on

palle en bateaux , lui fert de bornes , 8:: la
fépare de l’Armenie. On fait en Armenie cin-

quante-fut parafanges 8: demie, 8c l’on y ren-
.çontre quinze flammes , 8c des troupes (99) en
(chacun 5 ce pays elt arrofé par quatre fleuves navi-
gables qu’il faut nécefl’airement traverfer. Le pre-:-

mier cil le Tigre; le fecond 8: le troifieme, quoi-
que très-différens 8: ne fortant point du même en-

droit, portent le même nom; car le premier (99*)
prend fa fource en Armenie , 85 l’autre dans le
pays des (roc) Matiéniens. Le Gyndes ,que Cyrus

partagea (a) en trois cens foixante canaux, cit le
.quatrieme. De l’Armenie on entre dans la Ma-
ziene , où l’on fait quatre (Ier) journées. On tra-

r- .7(a) Voyez Liv. 1.5. :89. 19° , a: ses.
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verfe enfuite la Ciflie en onze journées , qui font
quarante-deux parafanges 85 demie , j ufqu’au Choaf-

pes , fleuve qu’on palle aufli en bateaux , 8: fur le-

quel cit fituée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou flammes.

LIII. Si la mefure du chemin royal par para-
fanges ell: exaéte, 85 fi l’on évalue la parafange a

trente Rades , comme en effet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (l oz) royal de Memnon, treize
mille cinq cens &ades , puifqu’on y compte quatre

cens cinquante parafanges. A cent cinquante Rades
par jour , cette route cit précifément (103) de qua-

tre-vingt-dix jours.
LlV. Ariflagoras de Milet avoit donc raifon de

dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y.

avoit trois mois de chemin jufqu’au lieu de la réti-

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exacn.

titude , il faut joindre a cette route celle d’Ephefe

à Sardes. Ainfi l’on compte en tout de la met des
l Grecs à Sufes (c’eût ainfi qu’on appelle la ville de

Memnon) quatorze mille quarante Rades ; car il y
enta cinq cens quarante d’Ephefe à Sardes ,’ 8c par

cette addition , ce chemin de trois mois fe trouve
alongé de trois jours.

LV. Arifiragoras, chalTé de Sparte , fe rendit a
,Athenes , qui venoit’cle retouvrer la liberté de la

maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de
Pifil’trare 8: frere du Tyran Hippias , eut en dormant

une .vifion. (le; *) trèssclaire de [on malheur. Après »

C a.
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qu’il eut (104) été tué par Ariflogiton (105-).8’6

Harmodius , Géphyréens d’origine,les Athéniens ,

loin d’être plus libres, furent gouvernés pendant

quatre (r06) ans d’une maniere encore plus tyran-
nique qu’auparavant.

LVI. Voici quelle fut (107) la vifion d’Hip-
parque. Il crut voir la premiere nuit des (:08) Pas-
nathénées un grand homme beau 85 bien fait , de-

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-

tiques : a Lion , fupporte courageufement ton fort
s. intolérable :nul homme ne’peut éviter la punition

sa qu’il a méritée par fou injuliice ss.

Dès que le jour parut , il communiqua publi-
- quement fa vifion aux inrerpretes des fouges , 8:

après avoir fait des expiations (109) pour en dé-
tourner l’effet , il conduilit la procefiion folemnelle

où il perdit la vie.
LVII. Les Géphyréens , de qui defcendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
difent eux-mêmes , originaires d’Erétrie; mais j’ai

découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

ciens 84: du nombre de ceux qui accompagnerent
Cadmus , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle aétuell’ement Béotie ,86 que le territoire de.

Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens.

furent d’abord chalfés par les Argiens; les Géphy-

réens l’ayant enfuite été.par les Béotiens , ils fe re-

tirerent chez les Athéniens», qui les admirent au
nombre de leurs concitoyens , à. condition qu’ils
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ne pourroient prétendre à plufieurs chofes quine
méritent pas d’être rapportées.

LVIII. Pendant le féjour que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus ,
8: du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grece plulieurs connoilfances, 8:
entr’autres des (r to) lettres , qui étoient , à mon

avis , inconnues auparavant dans ce pays. Ils les
employerent d’abord (r 1 x) de la même maniera

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
tems , ces lettres (r 12.) changerent avec la langue,
8: prirent une nouvelle (r 13) forme. Les pays tir-
convoifins de cette colonie étoient alors occupés

par les Ioniens , qui adopterent ces lettres , dont
I les Phéniciens les avoient inflruirs, mais en y fai-

fant quelques légers changemens. Ils convenoient
de bonne foi, 86 comme le vouloit la jullice , qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes,
parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les Ioniens appellent aulli , par une an-
cienne coutume , les livres des diphtheres (r r 5*) ,
parce qu’autrefois dans le tems que le biblos. (r l4)

étoit rare, on écrivoit fur des peaux de chevre 8c

de mouton; 8: encore à préfent, il y a beaucoup
de (us) Barbares qui écrivent fut ces fortes de

peaux. ’ l
LIX. Moi-même j’ai vu aufli à Thebes en Béc-

tie des lettres Cadméenes dans le temple d’ApoI-

C 4.
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Ion Ifrnénien. Elles font gravées fur des trépieds ,

8: rèll’emblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur

un de ces trépieds , on voir cette infcription: a Am- ’
sa phitryon (r 16) m’a dédié à fou retour (1 I7) de

sa chez les Téléboens sa. Cette infcription pourroit

être du rems de Laius (t r 8), fils de Labdacus , dont
le pere étoit Polydore , fils de Cadmus.

LX. Le. fecond trépied dit en vers hexametres:
a Scæus, viélorieux au Pugilat , m’a dédié àl(a)

a ’Apollon,pour lui fervir d’ornement sa. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo- V
tain (I. r 9) d’Œdipe fils de Laius , fi véritablement

c’efl: lui qui a confacré ce trépied , 8: non point

un autre Scæus de même nom que le fils (ne)
d’Hippocoon. .

LXI. On lit aufli fur le troifieme , en vers he-,.
xametres : a Le Tyran (r n) Laodamas a dédié ce
sa trépied à. (b) Apollon , afin de fervir d’orne-

aa ment à [on temple sa. Sous (I 2.2.) ce Prince , fils
d’Etéocles, les Cadméens , chaflÎés parles Argiens,

le réfugierent chez les Enchéléens. On laill’a pour

.lorsles Géphyréens tranquilles; mais les Béotiens

les obligerent dans la fuite à fe retirer à (1.2.5)
Athenes.) Ils y bâtirent des temples , auxquels le

V (a) Le grec ajoute l’épithete ordinaire de ce dieu inqCéAç,’

qui lance loin.
(à) Le grec ajoute : nuées», qui atteint au but.
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. relie des Athéniens ne participe en aucune ma-î

niere , 8: qui n’ont rien de commun avec les autres
temples de la ville , témoin celui de Cérès (12.4)
Achéene , 8: fes myl’teres.

’LXII. Après avoir rapporté la vifion qu’eut Hip-’

parque pendant fon fommeil , 8c l’origine des Gé-

phyréens , du nombre defquels étoient fes meur-

triers , il faut reprendre le récit que j’avois com-

mencé , 8: raconter comment les Athéniens furent
délivrés de leurs Tyrans.

Hippias , irrité du meurtre de fon frere , gou-
vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo-Ï
nides , Athéniens d’origine , 86 qui s’étoient (1 a 5)

zenfuis de leur patrie à caufe des Pifiltratides, bien
loin de réufiir â rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (1 2.6) un échec confidé-.

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 8C
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent Lipfydrion ,
qui cit au-delfus de Pæonia (1 2.7), 8: mettant tout.
en ufage pour détruire les Pifil’tratides , ils s’enga-

gerent avec les Amphié’tyons (12.8) à bâtir pour un

certain prix le temple qu’on voit à préfent à Del-

phes (129) , 8: qui n’exifloit point alors. Comme
ils n’étoient pas moins dillingués parleurs richelfes

que par leur illul’rre 8c ancienne extraûion , ils

rendirent ce temple encore plus magnifique que le
modele,.fur lequel ils l’avoient entrepris; 8c en-
tr’autres chofes , quoiqu’on fût convenu avec eux ’

qu’ils le bâtiroient de pierre de (130) Parus , ils
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confiraifirent (a) la façade de marbre de Pat-Î

ros (13x). I .r LXIII. Les Alcméonides (à) étant à Delphes

engagerent , comme le difent les Athéniens , la
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulrer le Dieu , foit en leur
particulier, foit au nom de la République, de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur falloit.
fans celle la même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’Alter ,

homme de diltinétion , afin de chafi’er d’Athenes

les Pififtrarides , quoiqu’ils fuirent unis très-particu.

liérement avec eux par les liens de l’hofpitalité :

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que

toute confidération humaine. Ces troupes allerentr
par mer , 8c débarquerent au port de Phalere.

Les Pififirarides , ayant eu connoilfance de ce
projet avant l’exécution, appellerentà leur fecours

les .Thelfaliens , qui étoient leurs alliés. Ceux-ci
déférerent â leur priere, 8c leur accorderent d’une

voix unanime mille hommes de (132.) cavalerie,
commandés par Cinéas leur Roi, qui étoit (13 3)

Coniéen. Ce fecours arrivé , les Pifiilratides firent

couper (c) tout ce qui embarralfoit la plaine de

’ (a) lin-dans. Voyez fur ce mot Liv. Il. 5. 12.5. note 4.0:.
(à) Clil’thencs de la maifon d’Alcméon, avec ceux de cette

famille. Voyez ci-d’efl’us 5. 66.

L (c) Cela doit s’entendre des arbres a: des haies.
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.Phalere, 85 après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envoyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit fur eux , leur tua
beaucoup de monde , 85 entr’auttes Anchimolius,
.8: obligea ceux qui furvécurent à cette déroute à

fe renfermer dans leurs vailfeaux. Tel fut le fuccè’s

de la premiere expédition des Lacédémoniens.
Anchimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à Cynofatges , Gymnafe fitué aux Alopeces dans

l’Attique.» . tLXIV. Après cette défaite , les Lacédémoniens

envo’yerent par terre 8c non par mer des forces
plus confidérables contre Arhenes. Elles étoient

’ commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides ,v

unde leurs rois. A leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie Theifaliene les attaqua la premiere , 85
lfut bientôt (1 54) mife en déroute; elle perdit plus
de quarante hommes , 8; fe retira, dans l’état où

elle étoit , droit en Thefl’alie. Cléomenes arriva

dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouhai-
Atoient la liberté, 8e alliégea les Tyrans qui s’étaient

I renfermés dans la citadelle (15 5) bâtie par les
Pélafges.

LXV. Il auroit été abfolument impollible aux
Lacédémoniens de chalfer les Pifillratides; aulli ne

fougeoient-ils pas à relier long-tems devant la
place , qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
6: après l’avoir tenue alliégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à Sparte, s’il n’était
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, fâÏ

cheux pour les uns 84: favorable pour les autres. Les

venfans des Pifillratides furent (156) pris tandis
qu’on les faifoit fortir fecrérement du pays. Cet
événement déconcerta totalement les mefutes des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans, ils fe fournirent
aux conditions’que leur impoferent les Athéniens,

8c s’engagerent à forcir de l’Attique dans cinq jours.

Ils fe retire-rent enfuite à Sigée , ville fur le Sca-
mæidre , après avoir gouverné trente-fix (1 5 7) ans

les Athéniens. V
Ils étoient Pyliens d’origine, de la famille de ( r 3 8)

Nélée , 8c avoient les mêmes ancêtres que Codrus

8c Mélanthus, qui avoient régné autrefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna à fon

fils le nom de Pifillrate , parce qu’un des fils de
Nellorl’avoit porté, 8: afin de perpétuer le l’ouve-

nir de cette origine. C’elt ainfi que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmi les

événemens heureux ou malheureux qui arriveront
si ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 85 avant que. l’Ionie fecouât le joug

de Darius ,8: qu’Arillagoras de Milet vînt les prier

de lui donner du fecours. ’ ’
LXVI. Athenes , déjà très-puilfante , le devint

encore plus, lorfqu’elle fut délivrée de fes Tyrans.

Deux de les citoyens y jouiffoient alors d’un grand

crédit; Clillzhenes , de la race des fAlcméonides,
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.- qui fuborna , à ce qu’on prétend , la Pythie (a), 8:

Ifagoras , fils de Tifandre. Celui-ci étoit d’une

maifon illullre : ne puis rien dire cependant fur
fou origine; mais ceux de cette famille facrifient à
Jupiter (1 3 9) Carien. Ces deux rivaux partageoient
l’état par leurs faâions , 8c fe difputoient l’autorité.

Clillhenes ayant eu du délavantage , tâcha de fe.
rendre le peuple favorable 5 bientôt après , il par-

tagea (140) les quatre tribus,en dix, changea les
. noms qu’elles tenoient des fils d’Ion (141), Gé-

léon (142.), Ægicores , Argades 8c Hoples , 8c en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays ,

fi l’on en excepte (11,2”) Ajax , qu’il leur all’ocia ,

parce que ce héros avoitaété voilin 8c allié des

Athéniens.

. LXVII. Il s’étoit , à mon avis , propofé en cela

pour modele Clilihenes (14 3) fon ayeul maternel,
Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guerre avec
les Argiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (144) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere , parce que dans fes poéfies la
ville d’Argos 8c les Argiens étoient célébrés (145)

par-delfus tout. D’un autre , il délitoit paflioné-

ment bannir de l’es États (14 5*) Adralle , fils de
Talaiis , parce qu’il étoit Argien. Cet Adrafie avoit

fur la place de Sicyone une ( 146) chapelle, qui
fubfiflre encore maintenant. Clil’chenes alla à Del-

(a) Voyez le 5. 63.
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phes demander au Dieu s’il chalferoit Adralle. La
Pythie lui répondit qu’Adrafie étoit Roi des Sicyo-

niens , 8c lui un (147) brigand. Le Dieu ne lui
* ayant pas permis d’exécuter [on dell’ein , il cher-

cha, en s’en retournant, le moyen de fe débarrai?
fer d’Adraf’te. Lorfqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béotie Mélanippe (148) ,
fils d’Afizacus. Les Thébains le lui ayant accordé ,Ï

il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , 8c le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainfi , (car je ne dois pas oublier le
motif qui le faifoit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adralle , 8: qu’il aVOit

tué Méciftée (149) , frere du même Adralle , se

Tydée fon gendre. Après lui avoir alligné une
chapelle , il rranfporta à Ménalippe les fêtes 8c les
facrifices qu’on faifoit en l’honneur d’Adralle , 88

que les ’Sicyoniens avoient coutume de célébrer

avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet
avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit more
d’Adral’te, 85 ce Prince , n’ayant point d’enfans ,’

avoit lailfé en mourant fes États à fou petit-fils.
Entr’autres honneurs qu’ils rendoient à Adrafle,

ils célébroient auïli fes malheurs dans leurs
chœurs (150) tragiques, 85 lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrelfer à Bacchus. ClillhenesÏ

rendit les chœurs à Bacchus , 8: ordonna que le
relie de la fête fe feroit en l’honneur de Ménalippe.

Ce fut ainfi qu’il en agit à l’égard d’Adtalte.
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LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens n’eufient pas
dans cette ville le même nom qu’elles avoient à

Argos , 8c par celui qu’il leur donna, il les cou-

vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 8c en
0ms , auxquels il n’ajouta que des (15 I) terminai-

fons. Il faut en exœpter la tribu dont il étoit ,
qu’il appella (à) Archélaens , à caufe de l’autorité

fuprême qu’il avoit fur le peuple. Les autres tri-
bus fe nommoient Hyates , Onéates , Chœréates (c).

Les Sicyoniens confervetent ces noms fous le re-
gne de Clil’thenes , 8: foixante ans encore après fa
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux, ils

les changerent en ceux ( 1 52.) d’Hyllées , de Parue

.Phyles 8: de Dymanares , «85 donnerent en l’hon-
neur d’Egialée , fils d’Adrafie , le nom d’Egialéens

à la quatrieme tribu qu’ils ajoutereut aux trois

autres. i ,LXIX. Telle fut la conduite de ce Prince."
Clifthenes l’Athénien , qui tiroit [on nom de Clif-

thenes de Sicyone , Ion ayeul maternel, ne voulut
pas, je penfe ,, à fou imitation , que les tribus
fuirent les mêmes (d) à Athenes que parmi les

(a) Hys à; , cochon , onos Ëlnr , âne.

(A) "4926m", qui a autorité fur le peuple, qui gouverne
le peuple.

(c) De choiras x4790; , porc. -
(d) C’cfi-à-dire, ne voulut point qu’elles permirent le

mêmement. ’
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Ioniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceux-’

ci. Lorfqu’il fe fut attaché fes concitoyens, qui

’avoient perdu (153) auparavanrtous les privileges ’

d’un peuple libre , il changea les noms des tribus;

d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu
de quatre (a) Phylarques , il en créa dix , 8: difiri-
bua les bourgades (154) dans les dix tribus. S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (155) un très-grand
afcendant fur le parti qui lui étoit ’oppofe’. ’

I LXX. Ifagoras , ayant à fou tout fuccombé , eut
recours a Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié d’une étroite amitié avec Ifagoras,’

dans le temps qu’on afiiégeoit les Pififlratides , 86

même on l’accufoit de rendre à fa femme de fré-

quentes vifites. Il envoya d’abord un Héraut a
Athenes pour (156) enfaîte chaIÎer Clifthenes 85
beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. Ifagoras lui avoit

confeillé de fe fervir de ce motifi, parce que
les Alcméonides 8: ceux de leur parti étoient
accufés d’un meurtre , dont nous allons parler ,

85 que lui lfagoras n’y avoit en aucune part , non

plus que (es amis. A .
LXXI. Voici à quelle occafion on donna à cette

portion des Athéniens le nom d’Enagées (à). Cylon

d’Athenes, ayant été victorieux aux jeux Olympi-

. (a) Phylarquc , chef de tribu.
(à) Gens dévoués à l’anathème.

, .ques!
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ques, porta Ion ambition (157) jufquv’â vouloit
s’emparer de la Tyrannie. Il (e concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 8: tâcha avec leur

feeours de fe rendre maître de la citadelle; mais
n’ayant pu réufiir dans fou projet, il chercha un

afyle auprès. de la [lame de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il fe mit en pofiute de fuppliaut.
Les Prytanes (r59) des Naucrare s, qui gouver-
noient alors Athenes , les en firent fortir , après ( 1 6 o)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mais
ils furent mafl’acrés , 85 l’on accufa (161) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement el’t Ian-

térieur à Pifiltrate.

LXXlI. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé-

raut pour faire chaITer Clifthenes avec les perfonnes
dévouées à l’anathème , ce dernier (162.) le retira

de lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A fou arrivée , il chalra fept cens fa-
milles (165) Athénienes qu’lfagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta de caIÎer le Sénat, 8: voulut
confier l’autorité à trois cens perfonnes du parti

d’Ifagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré-

fillance 85 refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

la citadelle avec Ifagoras 8c ceux de fa faétion. Le .
relie des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat, les y tint alliégés pendant deux jours : le

.rroifieme , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle , 8: il leur fut permis de

Tome IV. Dh
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fortir de l’Attique à de certaines conditions 5 ainfi

s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté a la citadelle à delÎeiu de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans le fanétuaire de la
Déefl’e (a) pour la confulter. Mais la Prêtrefl’e,
s’étant levée de l’on liège avant qu’il eût (165) pafl’é

la porte , lui dit : a Lacédémonien , retourne fur
a» tes pas , 8c n’entre point dans ce temple ; il n’elt

sa pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
a: ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
a, Achéen n 3 8: fans s’inquiéter de ce préfage (1 66) ,

il tenta l’entreprife , 56 fut alors obligé de fe reti-
rer pour (1 67) la feconde fois avec les Lacédémo-

niens , fans avoir pu réufiit. Les autres furent mis
aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
étoit Timafithée de (168) Delphes , dont je pour-

rois rapporter des traits de bravoure 85 de (r69)
grandeur d’une. On les fit mourir dans les priions. A

LXXIII. Les Athéniens , ayant enfuite rappellé

Cliflhenes 8c les fept cens familles bannies par
(Cléomenes , envoyerent à Sardes des AmbaŒadeurs

pour faire alliance avec les Perles. Ils étoient en
effet perfuadés qu’ils auroient une guerre débute»

nir contre Cléomenes 8: les Lacédémoniens. Ces

Ambafl’adeurs ayant à leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient chargés , Anaphernes , fils d’Hyf-

tafpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

(à) Mineure.
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quelle forte d’hommes ils étoient , de dans quel

endroit de la terre ils habitoient ,» pour prier les
vPerfes de s’allier avec leux. Les Envoyés ayant fa-

tisfait à fes queltions , il leur dit en peu de mots,
que files Athéniens vouloient donner au Roi Da-
rius la terre a: l’eau, il feroit alliance avec eux;
[mon , qu’ils eufl’ent à (e retirer. Comme les En-

voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y confen-

ttoient; mais à leur retour à Athenes , on leur in-
tenta à ce fujet une accufation très-grave.

LXXIV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroit

pas les adirons 8c les propos infultans des Athé-
niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe ,

fans parler de leur deflination; il avoit delrein de
le venger d’eux , 8: de leur donner pour Tyran
Ifagoras , qui étoit forti de la citadelle avec lui. Il

entra dans le territoire d’Eleufis avec des forces
confide’rables , 8: les Béoriens , de concert (170)

avec lui, prirent Œnoé 84 (r7 1) Hyfics , bourgades
à l’extrémité de l’Attique. Les Chal’cidiens étoient

aufiî entrés par uniautre côté furies terres de la

République, 86 y Faifoient le dégât. Quoique ces

- diverfes attaques caufaff’ent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à uni-autre tems à fe venger des

Béotieus 8c des Chalcidiens , pour aller fur le champ

en ordre (17a) de bataille au-devant des Pélopon-
néfiens qui étoient à Eleufis.

LXXV. Les deux armées étoient prêtes à. en venir

D2
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aux mains , lbrfque les Corinthiens , ayant les pre;
miers réfléchi fur l’injuflice de leur conduite ,chan-

gerent de réfolution , 8c fe retiretent. Démarate,
fils d’ArilIon, qui étoit aufli Roi de Sparte, 86
qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple , quoique jufqu’a

ce moment il n’eût eu aucun différent avec lui.
Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé;

fendu par une loi de fe mettre tous les deux en
marche avec elle , il fut aufii réglé que l’un des

deux Rois étant exempt d’aller à la guerre, on laif-

.feroit à Sparte l’u’n des deux (a) Tyndarides (175):

car auparavant ils alloient tous les deux au (I75*)
fecouts des Rois, 8c les accompagnoient dans leurs
expéditions. Le relie des alliés aliemblés à Eleufis,

témoins des divifions des Rois de Lacédémone, 8c du

’ dé part des Corinthiens , fe retirerent aufli chez eux.

- LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (r74)
Doriens entrerent dans l’Atrique. Ils y étoient
venus deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens I, 8: deux fois pour les intérêts de ce même

A peuple. La premiere , quand ils menerent une
colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (17;)Codrus;
la faconde 86 la troifieme , lorfqu’ils chall’erent’

les Pifiiiratides z la quatrieme enfin, lorfque CléoÂ

(4) Cafior 8C Pollux. Voyez la nore.
(à) Voyez fur ces deux expéditions les S. 63 8c fuirais.
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lieues conduifit les Péloponnc’fiens contre (r76)

Eleufis.
LXXVII. Cette armée s’étant honteufemenr

’diflipe’e , les Athéniens chercherent alors à fe ven-

. ger. Ils marcherent d’abord contre les Chalcidiens;
mais les Béotiens étant venus aient fecours fur les

bords de l’Euripe, les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfolutent de les attaquer

les premiers. En conféquence de cette réfolution,
. ils leur livrere’nt’bataille , leur tuerent beaucoup de

monde , firent fept cens prifonniers , 8: rempor-
terent une viétoire ’complette. Ce même jour , ils

paITerent dansl’Eube’e , en vinrent aux mains avec .

les Chalcidie-ns , 85 les ayant aufii vaincus , ils laif-

ferent dans l’ier une colonie de quatre mille
hommes , à qui ils difiribuerent au fort les terres;
des (177) Hippobotes. Tel cit le nom qu’on dons

noir aux habitans les plus (r78) riches de cette
ifle. Ils mirent (a) aux fers tous les prifonniers
qu’ils firent tant fur eux que fur les Béotiens , 8c

les garderent étroitement; mais dans la fuite ils les

relâcherenr, moyennant deux mines par tête, 85
appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit encore de mon tems fui’pendus aux

murailles, en partie brûlées par le (à) Merle, 86
vis-â-vis du (I7 9) temple qui au l’ouelt. Ils con-

. (a) Dans le grec : il: les lierait dans des ceps.
(à) Les Perfcs.

Dz.
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faderait aux Dieux la dixieme partie de l’argent?
qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 8c

l’on en fit un char (I 80) de bronze à quatre che-
vaux , qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée.

des propylées de la citadelle , avec cette infcription :

n Les Athéniens ont dompté par leurs exploits

n les Béotiens 8c les Chalcidiens , 8c les ayant
sa chargés de chaînes , ils.ont éteint leur infolence

sa dans l’obfcurité d’une prifon. De la dixme de

in leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVIII. Les forces des Athéniens alloient
toujOurs en croulant. On ppurroit prouver de mille
manieres que (181) l’égalité entre les citoyens e11

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple
feul le démontre. Tant que les Athéniens reflétant

fous la puilIance de leurs Tyrans , ils ne fe difflu-
guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
mais ayant une fois fecoué le jOug , ils acquirent
.fur eux une très-grande fupériorite’. Cela prouve

que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-

clavage, ils fe comportoient lâchement de propos
délibéré , parce qu’ils travailloient pour un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté , chacun s’em-

prefTa avec ardeur à travailler pour ([82). foi.
’ Tel étoit l’état actuel des Athéniens.

LXXIX. Les Thébains , cherchant depuis cette
viétoire à fe venger des Athéniens , envoyerent con-

fuiter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient pas fe venger par eux-mêmes,

v
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86 leur confeilla de faire leur rapport à (I 8 5) l’af-

femblée du peuple , 8: de s’adreller à leurs (184.)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerent à
leur retour l’allemblée du peuple , 8: lui commu-

’niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrellet î

leurs plus proches , fe difoient les uns aux autres :
a Les Tanagréens, les Coronéens 8c Ifs Thefpiens

a ne, font-ils l pas nos: plus proches voifins? ne
aa font-ils pas la guerre de concert avec nous ,
aa 86 ne fe. battent-ils pas avec ardeur pour tics
aa intérêts P qu’elI-il befoin du moins (I 86) de

aa les prier? Il y a bien plutôt apparence que ce
a n’eft pas la le feus de l’Oracle.

LXXX. Ils difcouroient lâ-dell’us , lorfque quel-
qu’un de l’alI’emblée apprenant le fujet des délibé-

rations , s’écria: a Je crois entendre le feus de
sa l’Oracle. Thébé (I 87) 8: Ægine étoient filles , à

sa ce qu’on dit , d’Afopus , 8c par conféquent fœurs.

sa Je peule donc que leDieu nous ordonne de prier
sa les Eginetes de nous venger in Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ .
conformément à la réponfe du Dieu, prier les Egi-

netes de leur donner du fetours, comme étant leurs
plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (I 88) v

envoyer les Æacides. .
LXXXI. Les Thébains , pleins de confiance en

l’alliance des Æacides , s’ell’ayerent contre les Athé-

niens; mais en ayant été très-mal menés , ils en?

D4
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voyerent une feconde députation aux Eginetes peut

leur rendre les Æacides 8: pour les prier de leur
’ donner des troupes. Les Eginetes , fiers de leurs

richelles, 8c fe rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , fe rendirent aux prieres (189)
des Thébains , ô: firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet, tandis que
ceux-ci prelfoient vivement les Béotiens, ils paf-I
ferent dans l’Attique fur des (a) vailleaux de
guerre , pillerent Phalere , avec un grand nombre
de bourgades fur le relie de la côte, 8: cauferent

’ parla beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXII. L’inimitié qu’avoient contr’eux les

Eginetes étoit une dette (190) anciennement con-
tractée â l’occafion que je vais dire. Les Epidau-

riens, affligés d’une grande itérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fut ce fléau. La Pythie leur or:
donna d’ériger des Rames à Damia (191) 8c à
:Auxéfia, 8c leur promit qu’après cela ils s’en trou-

veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfuira
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze , v
elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre, mais

l’olivier francuLeS Epidauriens , perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus [actés , prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ l’At-..

tique (192.) étoit le feul pays où il y en eût. Les

(a) Voyez. Liv. 1. s. a. notent. 8:5. 165. note 362.. H
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Athéniens le leur (193) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (r94) tous les ans des viâimes
à Minerve Polias’(195) 8: à Erechthéel Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , 8c ayant fait des (lames de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de-
vint fertile , Br ils remplirent leurs engagemens avec
les Athéniens.

LXXXIII. Les Eginetes reconnoiil’oient avant

cette époque, 65 même encore en ce rams-là , la
fouveraineté d’Epidaure, 8c ils étoient obligés de’

fe rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs
procès. Mais depuis , ils confiruifrrent des vaill eaux,

53: s’étant abandonnés a leur mauvaife foi, ils fe

révolterent » contre les Epidauriens’ , le déclare-

rent (r96) leurs ennemis; de comme ils étoient
devenus les maîtres de la mer , ils ravagerent leurs

terres, 8c leur enleverent les fiatues de Damia à:
d’Auxéfia , qu’ils placerenr au milieu de leur iile ,’

dans un canton nommé Œa , environ à vingt Rades

de la ville. Lorfqu’ils les eurent miles en cet en-

droit, ils tâcherent de fe les rendre propices en
initituant en leur honneur des [artifices 8c des
chœurs de femmes qui fe difoient des injures, 8c -
ils allignerent à chacune de ces déciles dix (r97)
choreges. Ces chœurs n’inveétivoient point les

(a) Le grec ajoute: le: procès qu’ils avoient le: un: avec

la autre: ,fiait comme demandeur: , [bit comme dlfindturto
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les.
Epidautiens avoient eu aullî chez eux de (198) p a»
railles cérémonies , 8c ils en orit d’autres qu’ils

tiennent fecretes.
LXXXIV. Ces Rarues ayant été enlevées , les.

Epidauriens cellerent de s’acquitter des facrifices
dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (199) du refleuriment par
des députés ; mais les Epidauriens prouverent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela

d’injuRice , que tant qu’ils avoient eu ces Rames

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage--
mens; mais que depuis qu’elles n’étoient plus en

leur pofÎeflion , il n’étoit pas juRe qu’ils payall’ent

encore ce tribut , Br qu’ils devoient l’exiger des

Eginetes , qui en étoient les maîtres; Sur cette ré-

ponfe , les Athéniens envoyerent à Egine demander
les Ratues; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’a-

voient rien à démêler avec eux.

LXXXV. Les’Athéniens racontent aétuellement-

qu’après cette demande , ils envoyerent fur une
trireme au nom de l’Etat , les citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 8C qu’étant arrivés en Egine , ils tâ-

cherent (zoo) d’arracher ces Rames de dell’us leurs

bafes, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu S’en

rendre maîtres de cette maniere , ils leur pafferent

des cordes pour les tirer; mais que , pendantqu’ils

les tiroient , il y eut un coup de tonnerre , accora:

ù
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pagné d’un tremblement de terre, qui leur alié-

na (w I) l’efprit , au point qu’ils s’entretuerent les

uns les autres , comme s’ils eulfent été ennemis , 8c

qu’il n’en réchappa qu’un feul qui fe tranfporta a

Phalere. v .LXXXVI. Tel. eR le récit des Athéniens : les
Eginetes prétendent de leur côté que fi les Athé-

niens n’avaient eu qu’un feul vaiifeau ou gueres

plus , ils les auroient aifément tepoulfés , quand ils

n’en auroient point eu du tout eux-mêmes ; mais
qu’ils vinrent non .fur un feul vailfeau, mais avec
une flotte confidérable: qu’ils prirent alors le parti

de céder , 8c de ne point engager un combat naval.
Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderent ,

parce qu’ils ne fe fentoient pas allez forts pour un
combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet

qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

voyant performe fe préfenter pour leur livrer ba-
taille , defcendirent de leurs vaiffeaux , 8c fe porte-
rent vers les Rames: que n’ayant pu les arracher de

delfus leurs bafes , ils leur paRerent des cordes ,
8c les tirerent jufqu’â ce que ces Rames fe fuffent

mifes toutes deux a genoux , poRure qu’elles ont
confervée depuis ce tems-là. Ce trait ne me paroit
point vraifemblable , il le fera peut-être pour quel--

qu’autre. Telle fut, felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux-
mêmes , ils difent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les attaquer , ils avertirent les.
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Argiens de fe tenir prêts : que ceux-la ayant fait uns
defcente en Egine, lesùArgiens les fecoururent fur
le champ , palferent d’Epidaure dans l’ifie à l’infu

des Athéniens , 8: tomberent fur eux à l’improviRe

après leur avoir coupé le chemin de leurs vailfeaux;

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre.

LXXXVII.’ Ce témoignage des Eginetes eR con;

firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-o
viennent aufii qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux qui

le fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-

tendent qu’ils battirent les Athéniens , 8c qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à la défaite de
leurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,

ter homme échappa lui feul à la vengeance des
Dieux , 8: même encore ne put-il s’y fouRraire ,

puifqu’il périt de la maniere que je vais le dire.

De retour à Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; lâ-deifus les femmes de ceux qui avoient

été de cette eXpédition , outrées de ce qu’il S’étoit

fauvé lui feul , s’attroupent autour de lui, le pi-

quent avec les agrafes de leurs robes, en lui demam
dant chacunedes no uvelles de fon mari , 85 le font
mourir de la forte. L’arrocité de cette aétion parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte
V qu’ils avoient faire. Ils obligerent’ leurs femmes à

prendre l’habit des Ionienes , ne. pouvant leur in-

fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant

l’habillement- Dorien , qui approche beaucoup de
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celui des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (2.02) de lin, afin de ren-
dre inutiles les agrafes. Si cependant il faut dire la
vérité , cet habillement n’eR pas dans fon origine

Ionien , mais Carien 5 l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement le même que celui

que portent aétuellement les Dorienes.
LXXXVIII. On prétend que les Argiens 85 les

Eginetes ordonnerent en conféquence de cette ac-

-tion que leurs femmes porteroient des agrafes une
fois 85 demie plus grandes qu’à l’ordinaire : que la

«principale offrande des femmes â ces (a) DéeH’es fe v,

feroit en agrafies: que dans la fuite on n’offriroit à

leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique,

pas même un vafe de terre , 85 qu’on ne pourroit y

x boire que dans des coupes du pays. Cette contra-
riété a (2.03) été poulfée fi loin, que de mon tems

les femmes des Argiens 85 des Eginetes portoient
encore des agrafes plus grandes qu’autrefois.

LXXXIX. Telle fut , comme je’l’ai dit, l’origine

de l’inimirié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

p derniers fe relfouvenant encore de ce qui S’étoit;

paifé au fujet de ces Rames , fe rendirent avec em-
prelfement à l’invitation des Thébains , 85 don-

nèrent du fecouts aux Béotiens. Les Eginetes rava-

gerent les côtes de l’Attique; mais tandis. que les

Athéniens fe difpofoient a marcher contr’eux , il

(a) Damia 85 Auxéfia.
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, a compter (1.04) de leurs premieres in-
fultes , 85 que fi , après avoir élevé un temple à

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,
cette guerre auroit le fuccès qu’ils s’en promet-

toient; au lieu que , s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à foufirir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aufii beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfiu ils les fubjugueroient.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem-

ple ’qui eR a préfent fur la place publique. Mais,

voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le relfentiment des injures qu’ils avoient re-
çues , ils ne voulurent pas différer fi long-tems.

XC. Une affaire que leur fufcitetent les Lacé-
démoniens fut un obRacle à la vengeance qu’ils

méditoient. Les Lacédémoniens , inRruits du ma-

nege des Alcméonides avec la Pythie , 85 des in-
trigues de celle-ci contr’eux 85 contre les PifiRra-

tides , en furent doublement afiligés , 85 parce
qu’ils avoient chalfé d’Athenes leurs hôtes 85 leurs

amis , 85 parce que les Athéniens ne leur en fa-
voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons,

ils étoient encore animés par les Oracles qui leur
.prédifoient qu’ils auroient beaucoup à foulfrir de

la part des Athéniens , Oracles (2.0 5) qu’ils avoient

auparavant ignorés , 8: que Cléomenes , quilles
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nuoit portés a Sparte , leur fit alors connoître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils
avoient auparavant appartenu aux PifiRratides; mais
les ayant laiflés dans le temple de (2.0 5 *) Minerve,
lorfqu’ils furent chalfés , Cléomenes. s’en étoit em-

paré. UXCI. Quand les Lacédémoniens s’en virent
les maîtres, 85 qu’ils fe fiIrent apperçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux aco
-croifl’emens , 85 qu’ils n’étoient nullement difpofés

à leur obéir, venant alors à réfléchir , que fi ce peua

ple étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 85 que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit foible 85 (a): fouple , convaincus de la
juRelfe de ces réflexions , ils firent venir Hippias ,
fils de PifiRrate , de Sigée fut l’Hellefpont , où

.s’étoient réfugiés les PifiRratides. Hippias S’étant

rendu à leur invitation, ainfi que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aufli mandés , les Spar-

tiates leur parlerent en ces termes : sa Confédérés,

.aa nous reconnoilfons notre faute: poufl’és par de

a» faux Oracles , nous avons chafl’é de leur patrie
a: de vrais Amis, qui s’étaient engagés à tenir Athe-’

aa nes fous nos loix; nous avons enfuite remis cette
aa ville à un peuple ingrat , qui fe voyant libre par
aa nous , ofe aétuellement lever la tête , 85 a eu l’in-

aa folence de nous chalfer de chez lui nous 85 notre

(a) Dans le grec : prêt à obéir.
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0’

,3

Roi. Enflé d’une (206) vaine. gloire, fes forces

vont toujours en augmentant, comme l’ont prin-

cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 85

les Chalcidiens les voifins, 85 comme l’appren-

aa dra peut-être. aufli toute autre nation qui viendra
8à l’oRenfer. Mais puifque nous avons commis

a une faute, (2.07) réparons-la , en tâchant de

3’

nous venger avec votre fecours. C’eR dans ce
deflein que nous avons invité Hippias a venir si
Sparte , 85 que nous.v0us avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

unanime 85 avec nos forces réunies , 85 de lui
rendre ce que nous lui avons enlevé.

XCII. Ce difcours nëfut point goûté du plus

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient
tous le filence, lorfque Soficlès de Corinthe parla
en ces termes: n Lacédémoniens , nous devons cer-

à,

,3

3,

9’

S,

9,

3’

a:

a:

I,

tes nous attendre maintenant avoir le ciel (2.08)
prendre la place de terre 85 la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 85 les poif-
fons fur la terre; puifque. vous cherchez â dé-

truire. l’lfocratie (2.08*) dans les villes, 85 que
vous vous difpofez àétablir en fa place la Tyran-

nie , gouvernement le plus injuRe 85 le plus fan-
guinaire qu’il y ait au truande. S’il vous paroît

avantageux de foumettre les états de la Grece à

des Tyrans ,y commencez par en prendre un pour
vous-même , 85 cherchez en fuite âen donner aux

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

ment
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ment tyrannique par votre propre expérience , 85

vous veillez avec-le plus grand foin pour qu’il
ne s’introduife point à Sparte. Cependant , par
un abus étrange , vous entreprenez de l’établir

aujourd’hui chez vos alliés. Mais li vousen aviez

fait le même elfai que nous, nous ne doutons
point que vous n’eufliez ouvert un meilleur avis,

ss La forme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique , 85,l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.09) Bacchiades , qui ne fe ma- ,.
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (2.10)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria à Eétion , fils d’Echécrates ,

du bourg de Pétra, mais ’Lapithe (2.11) d’ori-

gine 85 defcendant de Cénée. Comme il n’ voit

point d’enfans ni de cette femme, ni d’Àune

autre , il alla confulter le Dieu de Delphes pour
favoir s’il en auroit. A peine fut-il entré dans le

temple, que la Pythie lui adreITa ces (rififi)

paroles. Jsa Eétion, tu n’es honoré de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda. porte dans

fou fein une grolle pierre , qui écrafera (2.12.)

des Defpotes , 85 gouvernera Corinthe. V
as Cette réponfe du Dieu fut par hafard’rappor-

rée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

sa au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
paru obfcur , 85 qui lignifioit la même chofe que

Tome IV. ’- E
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a:

Q,

9’

,3

à,

3’

celui que le Dieu venoit de rendre à Ec’tion. Il

étoit conçu en ces termes :

a: Une aigle (2.15) enfantera parmi les (in 3*)
rochers un lion fort 8: cruel, qui (2.13") fera
périr beaucoup de monde. Réfléchillez lâ-dellits ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 8: les
bords de la belle fontaine de Pirene.’

a: Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjecture fur cet Oracle , qui leur avoit été
rendu antérieurement; mais. lorfqu’ils eurent
connoilfance de celui d’Ee’tion , ils comprirent

aufli-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

» fairement bien avec celui qui avoit été rendu à

sa Eétion. Sûts du feus de cet Oracle, ils le tîn-

.39

’n

s,

u

a:

V.»

V a

Z u

tu

rent fecret , dans l’intention de faire périr l’en-

At qui naîtroit à Eétion. Sa femme ne fut
A plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix
d’entt’eux au bourg où il demeuroit, pour ruer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 85 qu’ils

fuirent entrés dans la tout d’Ee’tion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le motif
de leur arrivée, 8: qui penfoit qu’ils le deman-

doient par amitié pour Ion pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu

en chemin que le premier qui le tiendroit entre
[es bras l’écrafetoit contre terre. Cet enfant ne

fut pas plutôt paré des mains de fa mere dans

celles de celui-ci, que par un bonheur entam-
dinaire il lui fourit. Cet homme en fut touché ,
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8: la compaflion l’empêchant de le tuer , il le

n remit à un autre, celui-ci à un troifieme , enfin
sa ils fe le paflèrent tous ainfi de main en main ,
’l

3’

S!

3,

9’

fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Ils

fouirent de la maifon après l’avoir rendu à fa

mere , 8: le tenant près de la porte , ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 8: fur-tout à

celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoit pas exécuté ce dont ils étoient con.

venus. Ces altercations ayant duré quelque
tems , ils prirent enfin la réfolution de rentrer,
8: de participer tous à fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eérion fût le germe d’où devoient

fortir les malheurs de Corinthe. Labda , qui!
étoit près de la porte, avoit tout entendu, a;
craignant qu’ils ne changealïent (2.1 3***);de ré-

folution , 8c qu’ils ne reptilI’ent Ion fils pour le

ruer , elle alla le cacher dans une corbeille à (1. t 4l

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 8: dont
on le douteroit le moins; car elle étoit perfua-
déc que s’ils rentroient pour chercher fon fils,

ils feroient par toute la maifon les perquifitions
les plus exactes. Cela ne manqua point aufii
d’arriver. Ils rentrerent dans la maifon , &ayant

a inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti

,3 de s’en aller, 85 de dire à ceux qui les avoient
envoyés, qu’ils s’étaient acquittés de leur com-

million. Ce fut en effet le langage qu’ils tinrent

E a
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a”
3’

3)

,3

D

P.
9!

à leur retour. Lorfque cet enfant fut devenu
grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour
rappeller le fouvenir du danger qu’il avoit évité

par le moyend’une corbeille (a) à bled. Étant
enfuite’ parvenu à l’âge viril , il alla confulter le

Dieu de Delphes ,qui lui fit une (2. x4*) réponfe

ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il.
attaqua Corinthe 8: s’en empara. Cet’Otacle

n étoit conçu en ces termes:

33

3’

’91

sa

a
sa

sa

à!

a, Heureux cet homme qui entre dans mon rem:
.ple , Cypfélus, fils d’Eétion , Roi de l’illuf-

tre (2.15) ville de Corinthe , lui 8c les enfans ,
mais non (a 16) lesienfans de fes enfans.
a: Voici comment Cypfélus fe conduifit, lori; ’
qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (z r7)

nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup

de leurs biens , 8: en fit mourir encore davan-
tage. Enfin étant parvenu (2.18) heureufement
au port après un (1.19) regne de trente ans, [on
fils Périandre lui (accéda. Celui-ci mont-ra dans

les commencemens beaucoup plus de douceur
que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint
par [es Amballadeurs avec Thrafybule , Tyran de

Milet, le rendirent encore plus (no) cruel que
Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

(a) Une corbeille ou coffre ou l’on [erre le bled, s’ap«

pelle en grec au...
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a)
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à,
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quelle étoit la forme (2.2.1) la plus fûre qu’il

pût établir dans le gouvernement , afin de régner,

de la maniere la plus honorable. Thrafybule
conduilit l’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

fe promenant avec lui dans les bleds , 8: faifant
à cet Envoyé des quellions fur fou départ de

Corinthe , 8c revenant fouvent fut cet objet , il
coupoit (2.2.2) tous les épics plus hauts que les
autres , 8c les jettoit par terre , de forte qu’il dé-

truilit ce qu’il y avoit de plus beau 86 de plus
élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce député ne fut pas plu- .

tôt de retour à Corinthe, que Périandre s’em-

prelÎa de lui demander quels confeils,lui donnoit

Thrafybule 5 il lui répondit qu’il ne lui en avoir
donné aucun , mais qu’il étoit furptis qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme allez infenfé pour

détruire fou propre bien; 8: en même temps
il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à. ce Tyran.

sa Périandre , comprenant le feus de cette ac-
tion, 8: perfuadé que Thtafybule lui confeilloit

a: de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe

-3’

D,

il

porta dès ce moment à toutes fortes de (2.2. 3)
méchancetés envers les concitoyens. Il exila 8c fit

mourir ceux qu’avoit épargné Cypfélus, 8: ache-

va (2.2.4.) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit

aulli en un même jour dépouiller de leurs ha-
bits toutes les femxfls de Corinthe à l’occalion

. E sa.
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I’

9’

n
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Il

S)

9)

î,

S,

9,

3’

3’

89

3,

n
la

de (a) Méliflefa femme. Il avoit envoyé corso
fuiter l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ton dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoit laill’é un étranger. Mélifl’e étant

apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

queroit ou étoit ce dépôt , parce qu’étant nue elle

avoit froid g les habits qu’on avoit enterrés avec

elle ne lui fervant de rien , puifqu’on ne les
avoit (2.2.5) pas brûlés; 8c pour prouver la vé-

rité de ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-

riandre avoit dépofé dans (la) le fein de la mort

le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
plus sûre à Périandre, qu’il avoit joui de fa

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la réponfe
de Mélilfe , qu’il fit publier par un héraut que

toutes les femmes de Corinthe eulfent à s’all’enr

blet dans le temple de limon. Elles s’y rendi-

a: rent comme a une fête avec leurs plus riches

,3

,9

.9 v

parures; mais fans aucune (c) diflinélion de rang
8c de nailfance , il les fit toutes dépouiller par ’

fes gardes, qu’il avoit apollzés dans ce deifein.

On porta enfaîte par fou ordre tous ces habits
dans une folie où on les brûla , après qu’il eut
adreifé fes prietes à MélilI’e. Cela fait , l’embre

4..

(a) Voyez fur Mélilfc, Liv. III. S. je. 8c note 86.
(Il) Dans le grec : qu’il avoitimi: le pain dans Iefourfrot’d.

(c) Dans le grec : Içsfimmsgéru comme lesfitivan’us. »
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"a de Mélilfe indiqua à celui qu’il avoit envoyé

sa pour la feconde fois , le lieu ou elle avoit mis
a: le dépôt.

sa Telle ell , Lacédémoniens , la Tyrannie , tels l

sa font fes effets. Aufii fûmes-nous alors fort éton-

sa nés , nous autres Corinthiens , quand nous vous

a vîmes mander Hippias; mais le langage que
u vous tenez maintenant nous furprend encore
n plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de

a, la Grece , de ne point établir dans les villes la
sa Tyrannie. Mais fi, perlillanr dans votre premier
sa deffein, vous entreprenez contre toute judice de
n ramener Hippias dans Athenes , fachez que vous
sa n’aurez pas du moins les Corinthiens (2.2.6) pour

sa approbateurs.
XCIII. Soficlès , député de Corinthe , ayant

cell’é de parler, Hippias lui répondit , après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autre peuple de
regretter les Pifillratides , lorfque feroit arrivé le
tems fixé par les deltins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainfi , parce
que nul homme n’avoir une connoifl’ance plus par-

faite des (a) Oracles. Le relie des alliés avoit juf-
que-là gardé le filence ,v mais ayant entendu parler
Soliclès , ils s’écrierent (2.2.7) tous , avec liberté 8::

(a) Ils avoient appartenu aux FMaüdefiîVoyn ci-dcfl’ue

6. se. - l . .E 4
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis; 8:”

’ ’s’adrel’fant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ’ville Grecque, .
8c de n’introduire aucune nouveauté dans fon gou-

’vernement. Ainfi échoua le projet des Lacédémoa

niens. v l lXCIV. Hippias étant parti de Lacédémone ,

’Amyntas , Roi de Macédoine , lui donna la ville
d’Anthémonte , 8c les Thell’aliens celle d’IolCOS;

’mais il n’accepta ni l’une ni l’autre de ces offres ,

’85 retourna à Sigée. Pilillrare ayant conquis cette

Îplace fur les Mytiléniens , y avoit établi pour Ty-

ran un fils naturel, nommé Hégéfiltrate ,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos.’ Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
’lui.’Les Mytiléniens les Athéniens étoient de-

A puis long-temps en guerre , & lesgvilles d’Achillée

’ 85 de Sigée leur fervoient de places d’armes , d’où

ils faifoient de fréquentes (2.28 ) courfes fur le ter-

ritoire des uns 8c des autres. Les premiers rede-
mandoient ce pays 5 les autres ne convenoient pas

’* qu’il leur appartînt , 8c de plus ils prouvoient

’ qu’eux-mêmes 85 tous les autres Grecs qui avoient

’ aidé Ménélas à venger le raptd’Hélene, avoient au-

. tant de droit au territoirede Troie que les Eoliens.
XCV. Il’arriva dans cette guerre 5c dans les

combats quelle livreras: ces-deuxpeuples , beau-
.coup d’aventures déroute efpece , 8,4; une entr’au-

tres qui regarde le Poète (2.2.9) Alcée. Dans me

l
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aérien où les Athéniens eurent l’avantage ,il s’enfuit,

de laifl’a en leur pouvoir fou bouclier qu’ils (2.30)

appendirent à Sigée dans le temple de Minerve.
Il compofa fur ce fujet une ode (2.5 I) qu’il’en-

voya (2.32.) à Mytilene , 8c dans laquelle il ra-
contoit à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui

.étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Mytiléniens 8: les Athéniens , qui

l’avoient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-

ferveroient’le pays dont chacun étoit en poll’ef-

’fion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour

rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 8c fit

tout pour remettre Athenes en fa puilfance , 8c
pour la foumettre à Darius. Ses menées étant ve-

nues â la connoilfance des Athéniens , ils envoye-
rent des députés à Sardes pour dill’uader les Perfes

d’ajouter foi aux difcours de leurs bannis. Mais

Anaphernes leur ordonna de rappelle: Hippias,
s’ils délitoient leur confervation. Ils étoient fi éloi-

gnés d’accepter cette condition , qu’ils furent d’avis

de (à déclarer ouvertement contre les Perfes. -

t XCVll. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu-

tion , 8c qu’on les calomnioit chez les, Perfes ,
Arillagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chalfé de Sparte , arriva à

1 (a) Dans le grec: qu’il: cultiveroient.
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Athenes , la plus pLIilTante ville qu’il y eût en
Grece. S’étant préfenté à l’al’femblée du peuple , il

y parla, Comme il l’avoir fait à Sparte , des richell’es

de l’Alie 8c de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Perfes , qui n’avoient point de troupes (2.33)
pélamment armées. A ces raifons il ajouta que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il»

étoit (2.34,) naturel que ceux-ci , qui étoient très-

puilfans , les remil’fent en liberté : 6c comme il
avoit un befoin très-prelfant de leur fecouts, il n’y

eut point de promelfe qu’il ne leur fît , jufqu’à ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroit en effet plus

aifé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Arillagoras ne put (2.3 5) tromper
Cléomenes fenl , au lieu qu’il y réuliit (2. 36) à.

l’égard de trente mille (2.37) Athéniens. Le peuple

perfuadé , réfolut d’envoyer vingt vailfeaux au fe-

couts des Ioniens , 8c nomma pour les commander
Mélanthius , qui étoit univerfellement ellimé parmi

l’es concitoyens. Cette flotte fut (2.3 8) une fource

de maux tant pour les Grecs que pour les Bar.
bares.

XCVIII. Arillagoras s’embarqua 8c prit les deo
vants. Lorfqu’il fut arrivé à Milet, il imaginaun

projet dont il ne devoit réfulter aucun avantage
pour les Ioniens 5 aulii avoit-il moins en vue de les
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phryc
gie vers les Pæoniens , qui avoient été rranfplantés

des bords du Strymon , où Mégabaze les avoir fait



                                                                     

Teupsrcnonr. L1.V un V. 7;
prifonniers , 8c qui en habitoient un canton 8c un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur.

particulier. Son député leur dit à fou arrivée:

st Petoniens, Arillagoras, Tyran de Milet , m’a
a» chargé de vous donner un confeil qui vous fera

sa falutaire, li vous voulez le fuivre. L’Ionie en-
a, tiere a pris les armes contre le Roi; c’ell pour
a: vous une occalion favorable de retourner dans-
» vvotre. patrie fans aucun danger. Rendez-vous

sa feulement fur les bords de la mer; quant au
sa relie du voyage, nous y pourvoirons w.

Les Pæoniens , charmés de cette propofiticn ,
prirent avec eux leurs femmes’ôc leurs enfans , 8c

s’enfuirent vers la mer , excepté un petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils

palferent en Chics. Ils y étoient déjà, lcrfqu’il fur-

vint de la cavalerie Petfe qui les pourfuivoit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chics qu’ils enlient à revenir. Les

Pæoniens ne les écouterent pas. Les habitans de

Chics les tranfporterent de leur ille en, celle de
Lesbos , 8c les Lesbiens âDorifque , d’où ils fe ren-

dirent par terre en Pæonie.
XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vailfeaux 8c cinq tritemes des Erétriens qui les ac-

compagnerent , moins par égard pour eux, que
pour reconnoître les bienfaits des Miléliens. Ceux-

ci en elfet. les avoient aidés dans la guerre qu’ils
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avoient eue à foutenir contre les (2.3 8) Chalci-
diens , lorfque les Samiens fecoururent ces der-
niers contre les Etétriens 8c les Miléliens. Quand
ils furent arrivés , 8c qu’ils eurent été joints par

le relie des alliés , Arillagcras fit une expédition

contre (2.39) Sardes , où il ne fe trouva point en
performe. Il relira à Milet, 8: nomma pour com-
nuancier les Miléfiens Charopinus fou frere , 8c mit

I Hermophante à la tête des alliés. ’ ’
C. Les Ioniens étant abordés à Ephefe , lai!»

ferent leurs vailfeaux à Corell’e, dans le territoire

de cette ville , 8c ayant pris avec eux des Ephéliens

pour leur fervir de guides , ils s’avancerent (a 3 9*)

dans les terres avec des forces confidérables. Ils
friivirent les bords du Cayllcre, palferent’ le mont

Tmolus , 8c arrivèrent à Sardes. Comme ils ne
trouverent point de réliltance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défera.

doit avec une garnifon nombreufe.
CL Un accident garantit cette ville du pillage.

Laiplupart des maifons étoient de cannes 8c de
rofeaux, 85 toutes celles qui étoient en briques
émient couvertes de rcfeaux. Un fcldat ayant mis
le fieu à une de ces maifons , l’incendie fe commu-

niqua anlIi-tôt de proche en proche , 8: la ville
fut réduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens 8: tout ce qu’il y

avoit de Perlias à Sardes , [a voyant pris de tous
côtés, 8c ne trouvant (2.40) point d’ilI’ue pour

4
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s’échapper, parce que le feu avoit déjà gagné les

exrrémités de la ville , fe rendirent en foule fur la

place, ü fur les bords du Paâole qui la traverfe
par le milieu. Ce fleuve roule dans les eaux des

5 paillettes (2.4i) d’or, qu’il a détaché-es du Tmo-

lus , 8c au forrir de Sardes , il fe jette dans l’Her-

mus , 8c l’Hermus dans la mer. Les Perles 8c les
Lydiens , entalI’és’dans la place 8c fur les bords de

cette riviere , furent forcés de fe défendre. Les
Ioniens voyant les uns fe mettre en défenl’e 8c les

autres marcher à eux en grand nombre , furent
effrayés , 8: le retirerent vers le mont Trnolns ,

’d’où ils partirent la nuit pour fe rendre à leurs
vaill’eaux. V

CIL Le temple de Cybele, Déelfe du pays ,’

fut confumé avec la ville, 8c cet incendie fer-
vit (2.42.) dans la faire de prétexte aux Perles pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
velle de cette invalion, les Perfes qui habitoient
en-deçâ .de l’Halys s’all’emblerent, 6c accoururent

au fecouts des Lydiens. Ils ne trouverent plus les
Ioniens à Sardes; mais les ayant fuivis fur leurs
traces , ils les atteignirent à Ephefe. Les Ioniens
fe rangerent en bataille vis-â-vis’ d’eux , livrerent

combat , 6c furent battus. Il y en eut beaucoup de
tués, 8c parmi les perfonnes de dillinétion , on
compte Eualcis ( 2.4.3) , Commandant des Erétriens ,

qui avoit été plulieurs fois viétorieux aux jeux dont

le prix ell une couronne , 86 dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (2.4.4) de Céos.’

Ceux qui fe fauverent de cette bataille fe dilper-

feront dans les villes. g
Clll. Les Athéniens abandonnerent après cela

totalement le parti des Ioniens, 8: ne voulurent
plus leur donner de fecouts , malgré les prieres
que leur fit Aril’cagoras par les députés. Mais les

Ioniens, quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparetent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue

avec ce Prince ne leur lailfant point d’autre ref-
Nfource. Ils firent voile dans l’Hellefpcnt , 8è s’em-

parerent de Byzance 8c de toutes les autres villes
voilines. Au fortir de cette mer, ils allerent en
Carie , dont la plus grande partie le confédéra avec

eux, 8c la ville de Canne , qui avoit tefufé aupa-
ravant leur alliance , y entra auflivtôt après l’embra-

fement de Sardes.
CIV. Les Cypriens fe liguerent tous de leur

propre mouvement avec eux , excepté les habi-
tans .d’Amathonte. Ils s’étoient révoltés contre les

Medes (a) à l’occalion que je vais dire. Gorgus ,

Roi de Salamine , fils de Cherfis , petit-fils de Si-
romus, 86 arriere petit-fils d’Evelthon (lu) , avoit
un frere cadet nommé Onéfilus. Cet Onélilus l’a-

voit l’auvent exhorté auparavant à fe foulever con-

(a) Les Perfes.
I (5)11 en: parlé d’Evelthon, Liv. KV. 5. in.



                                                                     

Trnrsrcuour. Liv un V. 79
tre le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des
Ioniens , il l’en prelfa encore davantage : mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment qu’il

étoit forti de Salamine, 8c aulIi-tôt il lui en ferma

les portes à l’aide des gens de fou parti. Gorgus ,

dépouillé de les états, fe retira chez les Modes.

Onélilus fe voyant maître de Salamine , l tous
les Cypriens prirent â fa priere part à la révolte ,
excepté ceux d’Amathonte, qui ne voulurent point
l’écouter , 8c qu’il alliégea.

CV. Il étoit devant cette place, lorfqu’on an-
nonça à Darius que Sardes avoit été prife 8c brûlée

. par les Athéniens 8c les Ioniens; qu’Ariliagoras de

»Miler avoit ’ourdi cette trame, a: qu’il étoit le chef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
lorfqu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun
compte des Ioniens , fachant bien que leur révolte
ne telleroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

ma quel peuple c’étoit que les Athéniens, 8c que

fur ce qu’on le lui’eut dit , il demanda fou arc , a:

qu’y ayant mis une fleche , il la tira vers le ciel 8c
en frappa l’ait en s’écriant : u O Jupiter (2.46),

sa puilfai-je me venger des Athéniens ! n Il or-
donna enfuite à un de fes Officiers de lui répéter à

trois reprifes toutes leslfois qu’on lui ferviroit à
dîner (a) a Seigneur, fouvenez-vous des Athéniens.

CVI. Cet ordre donné, il manda Hilliée de
A

Î.

(a) Dans le grec: Aimant, Maître.
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Milet , qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis longJ

tems. ct Hifiiée , lui dit-il, j’apprends que le Gou-

a:

3’

l”

à,

3’

3’

,3

’,

,3

3,

3’

fi

fi
33

Cl

5’

3’

a,

à,

a:

,9

3’

1,

verneur à qui vous avez confié Milet, a excité

des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
Peuples de l’autre continent, 85 que les ayant

joints aux Ioniens , que je fautai punit , il les a
engagés à le fuivre , 85 m’a enlevé la ville de

Sardes. Que dites-vous de cette conduite? Vous
paroît-elle honnête? Cette entreprife auroit-elle

pu fe faire fans que vous y enliiez contribué de

vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
pable une autre fois. Que me dites-vous , Sel;
gneur , répondit Hifiie’e P Me croyez-vous capa-

ble de donner un confeil qui puiIÏe vous caufer
le plus léger chagrin P Eh! quel feroit le motif
d’une telle conduite? Me manque-r-il ici quel-

que chofe? Vous me faites part de tous vos
biens , 8: j’ai l’honneur d’être admis à vos con-

feils. Si mon Lieutenant a formé l’entreptife

dont vous me parlez , c’elt , Seigneur , de [on
Propre mouvement; mais je ne puis abfolument
me perfuader que lui 8: les Miléfiens aient ex-
cité des troubles contre vous. Si cependant ils
l’ont fait, fi ce qu’on vous en a dit efl: vrai,

vous)! avez donné lieu , Seigneur, en (a) m’ar-

(a) Il me femble que l’expteflion qu’Hérodote met dans

la bouche d’Hifiie’e , pouvoit faire foupçonncr à Darius qu’il

étoit à la Cour malgré lui, 8l par conféqucnt confirmer Ëe

Prince dans l’es foupçons. v
a) tachant
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a radiant des bords de la mer. Les Ioniens défi-
» roient fans doute depuis long-tems de fe foultraire
a) à votre obéill’ance; mon éloignement a favorifé

a.» leurs vues. Si j’eufl’e été fur les lieux , pas une

n ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc au plutôt

a: en Ionie , afin’ que j’y rétabliKe votre autorité

a: dans fou premier état , 86 que je remette en vos
sa mains Ariftagoras , l’auteur de cette trame. Ces

a deux points exécutés , felon vos intentions , je

a jure parles Dieux, proteâteurs des Rois, que je
a ne quitterai point l’habit que j’aurai à mon arri-

sa vée en Ionie, que je ne vous aie rendu tribu-,
a: raire la grande llle (2.47) de Sardaigne a».

CVlI. Darius le lailfa perfuader par ce difcours ,"
qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoya Hiflziée,

8c lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aaflia
tôt qu’il auroit rempli les engagemens.

CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes, que ce Prince, après avoirX
tiré une fleche contre le ciel, délibéroit fur ce fujet

avec Hiltiée , 86 qu’Hiliiée , congédié par lui , le

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-y
lilas de Salamine , qui étoit occupé au fiége d’Ama-

thorite , qu’on attendoit incell’amment en Cypre

Artybius, Perle de riailTance , avec une armée con-

r fidérable de troupes de fa nation. Sur cette nou-
’velle , Onéfilus dépêcha des Hérauts aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci ,lfans perdre
le terris en longues délibérations , vinrent à fon fe-.

Tome IV. F
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cours avec une flotte nombreufe. Les Ioniens étoient
déjà en Cypre, lorl’que les Perfes ayant pall’é de la

Cilicie en cette [fie , fe rendirent par terre à Salami-
ne; les Phéniciens doublerent de leur côté le pro--

montoire qu’on appelle les Cléïdes (248) de Cypre.

CIX. Pendant que ces événemons fe pali’oient ,

les Tyrans de Cypre convoquerent les Comman-
dans des Ioniens , 8: leur parlerent en ces termes:

fi

à!

S,

3)

sa

k 3’

,3

à)

t QI

3,

,9,

3’

5’

3’

,3

5’

9,

sa

Ioniens , nous vous donnons le choix, nous au-
tres Cypriens , de combattre contre les Perfes ,
ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous
effayer à terre contre les Perles , il cil tems de
quitter vos vailreaux 8c de vous ranger en ba-
taille , &nous , après être montés fur vos vaif-

[eaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

li vous aimez mieux attaquer les Phéniciens,
faites-le. Mais, quel que foit votre choix , fon-
gez que de vous (2.4.9) dépend la liberté de Cypre

8: de l’lonie.

a; Princes de Cypre , répondirent les Ioniens ,
les États généraux de l’lonie nous ont envoyés

pour garder la mer, 8: non pour remettre nos
vailreaux aux Cypriens 86 pour combattre nous- t
mêmes à terre contre les Perles. Nous tâcherons

de faire notre devoir dans le poile (2.50) où l’on

nous a placés. Pour vous , rappeliez-vous le dur
airervill’ement où vous ont tenus les Medes, 8c

combattez en gens de cœur n. ’ I
CX. Les ennemis étant arrivés après cela dans
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y la plaine de, Salamine , les Rois de Cypre choili-

rent les meilleurs foldats de Salamine 8c deiSoles
pour les oppofer aux Perles , 8c rangerent, leurs
autres troupes contre le relie de l’armée. Quant à

Onélilus , il le plaça luicmême vis-à-vis d’Arty-

bius, Général des Perles. A 4
CXl. Arrybius montoit un chevalpinliruir à le

drell’er contre un homme armé. Onélilus , qui en

fut averti, en parla à fon Ecuyer, Carien (2.51)
de nation , homme plein de courage 8: très-entendu.
dans l’art de la guerre. a: J’apprends 5 lui dit-il ,

sa que le cheval d’Artybius le drelÎe, 86 que d’es-

sa pieds 86 des dents il tue celui contre lequel on
sa le poufT e Faites vos réflexions lâ-delrus , 8c dites-

sa moi fur le champ lequel vous aimez mieux oh;
a ferver 8: frapper maître ou du cheval. Sei-
a gneür , répondit l’Ecuyer ,. je fuis prêt à faire l’un

a 8c l’autre , ou l’un d’eux , 8c abfolument tout

sa ce qu’il vous plaira de m’ordonner. Je vous dirai 4

a? cependant ce qui me paroit le plus convenable
u à vos intérêts. Je penfe qu’un Roi 8: un Géné-I

n ral doivent combattre contre un Roi 8c un Gé-
» néral. Si vous tuez un Général, il en réfultera

a pour vous une grande gloire; s’il vous tue , ce.
v qu’aux Dieux ne plaife , il cil moins trille de"
a: ’moutir (a) de la main d’un homme de marque. -

(a) Quirquis a: , ô juveni: , filerie marris [métro ,

Dixit , a6 Hcmanio quodfisjugulatu: Achille.

’ Ovid. Mctarnorph. X11. 80.
F 2.
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n Quant à nous-autres ferviteurs , il faut que nous
n combattions contre d’autres ferviteurs’. A l’égard

du cheval d’Artybius , ne craignez point Ion ma-

nege; .je vous garantis qu’il ne [e drell’era plus

contre perfonne n.
CXlI. Il dit, 85 bientôt après les deux armées I

de terre 8c’de mer en vinrent aux mains. Les
Ioniens firent paroître beaucoup de valeur fur mer,
8: battirent en cette journée les Phéniciens: ceux
d’entr’eux - qui fe difiinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approcherent, 8:

fondirent l’une fur l’autre. Voici ce qui arriva aux

deux, Généraux. Tandis qu’Artybius poanoit fou

cheval contre Onéfilus , celui-ci le frappe, comme

il en étoit :convenu ayec [on Ecuyer. Le cheval
drefl’e en même :iems les pieds fur le bouclier
d’Onéfilus ; le Carien les lui coupe avec une
faulx ; le cheval s’abat, 8: le Général Perle tombe

avec lui. ’ ,.l CXllI. Pendant qu’on étoit occupé accornbattre ,’

Stéfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un
corps confidérable de troupes , palTa du côté de

l’ennemi. On prétend que les Curiens font une
colonie d,Argiens. Les chariots (a 5 2) de guerre des
Salaminiens fuivirenr aufii-tôt l’exemple des Cu-

riens. Les Perles acquirent par ce moyen de la fu-
pe’riorité. Les Cypriens prirent la fuite; il en périt

beaucoup , 8: entr’autres Onéfilus, fils de Cherfis ,

celui-là même qui avoit excité les Cypriens à la

3
2
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révolte. AriROCyptos , Roi des Soliens , perdit aulli

la vie a cette journée. il étoit fils de ce Philocy-
pros (a 5 3) , que Solon (a 54) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra dans les vers héroïques par;

dell’us tous les Tyrans.

t CXIV. Les habitans d’Amathonte couperent la
tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoit alliégés , la

porterent à Amathonte, 8: la mirent fur une des
portes de la villes Quelque tems après , cette tête
étant vuide , un efraim d’abeilles la remplit de
rayons de miel. Lâ-defrus ceux d’Amarhonte con:

fulterent l’Oracle, qui leur répondît d’enterrer cette

tête , d’offrir tous les ans des facrifices à Onéfilus,

comme à un Héros , 8c v que par ce moyen ils s’en

trouveroient mieux. lls obéirent , 8c de mon tems

ils lui facrifioient encore. i
CXV. Les Ioniens , qui s’étoient battus fur mer

près de Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-

filus étoient perdues fans refl’ource , 8: que les
villes de Cypre étoient alliégées , excepté Salamine ,

que fes habitans favoient rendue à Gorgus , leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pour
fe rendre en Ionie. De toutes les villes de. Cypre , I
Soles fut celle qui fit une plus longueréfiliance;
Les Perfes poulierent des mines fous le mur tout-
au-tour de la place , 8c la prirent de cette. maniera

le cinquieme mois. -CXVI. Les Cypriens fluent de nouveau réduits
en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

F 3
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius, Hymées;
Cranes 84 d’autres Généraux Perfes , qui avoient -

auHi époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les Ioniens qui avoient été de l’expédition de Sar-

des , 8c les battirent après les avoir fortés à rentrer

dans leurs vailTeaux. Ils fe partagerait enfuite les,
villes , 8: les pillerent.

CXVII. Daurisès tourna [es armes contre les l
villes de l’Hellefpont; Dardanus , Abydos , Per-
cote , Lampfaque 8c Patios , ne réfil’terent chacune

qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

le rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Perles , de con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle, il quitta
l’Hellefpont , rebroulra chemin, 8c mena fes trou-

pes en Carie. v,CXVlll. Les Cariens en eurent connoilTance
avant fou arrivée. Lâ-delÎus ils,s’all’emblerent au

lieu nommé les Colonnes Blanches , fur les bords
du Marfyas , qui fe jette dans le Méandre, après
avoit traverfé le territoire d’ldrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger., fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
de la ville de Ciudys ,* qui avoit époufé une fille

de Syennéfis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-
riens de palier le Méandte , 8c de combattre ayant

(a) Il reprend ici la narration des affaires d’Ionic , voyez

le 5. 102..
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le fleuve à dos, afin que ne pouvant reculer , la
nécellité de relier dans ce polie leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet -

avis ne prévalut pas. Il fut au contraire réfolu que

les Perles auroient le Méandre derriere eux , fans
doute afin que , s’ils [venoient à être vaincus 8c à.

être mis en fuite, ils remballent dans le fleuve , 86
ne pulTent fe fauver.

CXIX. Les Perles étant arrivés quelque tems-
après , 8c ayant traverfé le Méandre , les Cariens

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas.
Le combat fut rude 8: long; mais enfin ils furent
forcés de céder au nombre. Il périt dans cette ac-

tion deux mille hommes du côté des Perfes, 8:
dix mille de celui des Cariens. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperent à cette déroute, le réfit-

gierent a Labranda , dans le temple de Jupiter (2.5 5)

Stratiùs, 85 dans un grand bois de planes qui lui cil
’çonl’acré. Les Cariens font les feuls (a) peuples que

je fache , qui offrent des facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent rallemblés dans

ce bois , ils délibérerent fur le parti le plus falu-
taire, 8: s’il leur feroit’plus avantageux de le ren-

dre (2. 5 6) aux Perles, ou d’abandonner totalement

l’Alie. . . I ’
CXX. Pendant qu’ils délibéroient lâ-deŒus, les

Miléliens vinrent â leurs fecouts avec leurs alliés.

(a)lVqu [afin de la note 155.
F .4
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Les Cariens abandonnerent alors pleurs premiei
res réfolutions , 86 le préparerent à recommen-

cer la guerre. lls en vinrent aux mains avec les
Perles qui venoient les attaquer, 85 furent bat-
tus, aprës un combat plus long 8c plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périt beau-

coup de monde à cette journée , mais fur-tout du
côté des Miléliens.

CXXI. Quelque (2.5 8) tems après, les Cariens
réparerent cette défaite dans une autre aérien.
Ayant appris que les Perles étoient en marche pour

attaquer leurs villes , ils le mirent en embufcade
fut le chemin de (259) Pédales. Les Perles s’y
étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 8c" Silimacès (a). Myr-

fus , fils de Gygès y fut aulli tué.

CXXll. Héraclides (1:) fils d’lbanolis, de la 4

ville de Mylall es , conduiloit cette embtifcade. Tel
fut le fort des Perles , qui commandoient de ce côté.

Hymées , qui étoit aulli (c) du nombre de ceux qui

(a) Ily a quelques variétés lut ce nom 5 mais trop peu

importantes pour en faire mention. ’
(à) Je crois avoir déjà remarqué que la divilion par para-

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faire. Cet

endroit en cll une preuve bien fenfible. J’ai cru cependant

devoir la conferver , afin que ceux qui voudront comparer
ma traduâion avec l’original , paillent le faire commodément.

(c) V oyez ci-dclfus , 5. r I 6.
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avoient pourfuivi les Ioniens après leur expédi-
tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, a:
prit Cios en Myfie. Ayant eu enfuite avis que
Daurisès avoit quitté l’Hellefpont pour marcher

en Carie , il abandonna la Propontide , 8c mena
fou armée fut l’Hellelpont. Il lubjugua tous les

Eoliens du territoire de Troie (a) , 8c les Gergi-
thes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIlI. Artaphernes, Gouverneur de Sardes,"

reçut ordre d’aller avec Otanes , un des trois Gé-

néraux (b) de l’armée de Darius, en Ionie 8c dans

l’Eolide, qui lui ell: contigue. Ils prirent Clazo-
menes en Ionie 8c Cyme dans l’Eolide.

CXXIV. Arillagoras de Milet , l’auteur du fou-
lévement de l’Ionie, 8: des troubles qui l’agitoient,

montra en cette occalion bien peu de fermeté. Il l
fut tellement déconcerté de la pril’e de ces villesi,

qu’il réfolut de prendre la fuite, 85 d’ailleurs , il a

lui paroilloit impoflible de l’emporter fut le Roi.
Il convoqua en conféquence les partifans , 8e dé-

libéra avec eux s’il ne leur feroit pas très-avanta-

geux d’avoir un afyle tout prêt, en cas qu’ils fuirent

chaulés de Milet , loir qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec : d’Ilz’an.

(b) V oyez s. r 16 , ou il n’y a en effet que trois Généraux

de nommés. *
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Colonie en Sardaigne , ou a Myrcine, dans le;
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
a Hifiiée , &lque celui-ci avoit (2.60) , commencé

a environner de murs. I
CXXV. L’Hil’torien Hécatée , fils d’Hégél’andre,’

n’étoit point d’avis qu’il envoyât mie Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit;

un château dans l’ille de .Léros , li on le chall’oit

de Milet , 8c qu’il s’y tînt tranquille, 8c que de«

la il pourroit retourner a Milet. ’
i CXXVI. Arillagoras penchoit davantage pour
aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet a Pythagore , qui étoit de cette ville , 8c
homme de diltinélion , 8: prenant avec lui. tous
ceux qui voulurent l’accompagner, il fit voile exil

Thrace , 8: s’empara du pays qu’il avoit en vue

à fou départ. Il en partit enfuite pour aller faire
le liége (2.61) d’une place , où il périt avec fou

armée par les mains des Thraces qui la défen-

doient, 8c qui avoient voulu en fortir par capi-
tulation. -

F IN du cinquicmc livre.
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D’HALICARNASSE.

fiun.

LIVRE SIXIÈME.

ERATO.
I. INSI périt Ariliagoras , l’auteur de la ré-
.volte de l’Ionie. Quant à Hiliiée, Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé, qu’il partit de

Sufes , 8: le rendit à Sardes. A fou arrivée en cette

ville , Artaphernes, qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles raifons pouvoient, à fou avis ,
avoir engagé les Ioniens à le révolter. Hilliée lui
répondit , comme s’il n’eût pas été infiruit de l’état

actuel des affaires , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

tait padé , de qu’il en ignoroit le fujet. Mais Arta-
phernes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice 8: de diffi-

tnulation.’« Hiliiée , lui dit-il , en homme qui
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avoit connoill’ance de la vraie caufe de la révolte;

» vous (I) avez ourdi cette trame, Arilitagoras l’a

. ,sa executee n.
Il. Hiliiée, allarmé de ce dilcours ,’ qui prou-

voit qu’Artaphernes étoit inflruit de les menées ,

s’enfuit vers la mer à l’entrée de la nuit , 8: trompa

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce Prince de lui

foumettre la grande ille de Sardaigne, il prit le
commandement des Ioniens dans la guerre qu’ils
foutenoient contre lui, se palÎa dans l’ille de Chics,

où il fut arrêté, fur ce qu’on l’accufa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on
eut appris la vérité, 8c qu’il étoit ennemi du

Roi. ’III. Les Ioniens lui demanderent enfuite pour-
quoi il avoit ordonné avec tant d’emprellement à.

(Arillagoras de faire révolter l’Ionie , 66 leur avoit

caufé par-là tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres, parce que Darius avoit réfo-
lu (z) de tranl’potter les Phéniciens en Ionie, 85
les Ioniens en Phénicie, quoique ce Prince n’eût .

jamais eu un pareil dellein; mais il cherchoit à

effrayer les Ioniens. 4IV. Il écrivit après cela à des Perles établis à

Sardes , avec qui il s’étoit entretenu de révolte,

8: confia les lettres à Hermippus d’Atarnée; mais

celui-ci, au lieu de les. porter à leur adrelTe, les
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remit a Artaphernes. Ce Seigneur, fachant par
cette voie tout ce qui le tramoit , ordonna à Her-
mippns de rendre ces lettres à ceux à qui elles
éèoient adrell’ées , 8c de lui remettre a lui-même

leurs réponfes. Cette confpiration découverte, il

fit mourir beaucoup de Perles qui y avoient
trempé.

V. Il y eut a cette occafion des troubles à. Sardes;
Hifiiée , étant déchu de les efpér-ances , les habi-

tans de Chics le menerent à Milet , comme il les
" en avoit priés. Les Miléfiens, charmés d’être dé-

livrés d’Arilizagotas, étoient d’autant moins por-

tés a recevoit dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la li-

berté. Iltenta la nuit de rentrer de force dans la
ville , mais il fut blelTé à la coiffe par un citoyen-
de Milet. Repoullé’de la patrie, il revint en Chics ,

8c comme il ne put engager les habitans de cette
ille à lui donner des vailleaux , il palTa de-lâ à

Mytilene , 8c en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huit triremes , avec lel’quelles il fit voile

v vers Byzance , où ayant établi la ctoifiete, il in?
tercepta tous les vaill’eaux venant du Pont-Euxin ,
excepté ceux qui l’alluroient de leur difpolition a

lui obéir. .. VI. Tandis qu’Hilliée 8c les Mytiléniens s’oc-

sapoient ainli, on attendoit à Milet même une
flotte confidérable avec une riombreule armée de
terre. Les Généraux des Perles ayant tallemblé
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leurs forces éparles , 8c les ayant réunies en un
feul corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-

quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins
de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur : les Cypriens nou-

vellement fubjugués lés accompagnoient avec les
Ciliciens 8c les Égyptiens.

VII. Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 8: le telle de l’lonie, les Ioniens
envoyerent. des députés au (3) Panionium. L’af-J

faire mile en délibération après leur arrivée, il-
fut décidé qu’on n’Oppoferoit point d’armée de

terre aux Perles , que’les Miléfiens défendroientï

eux-mêmes leur ville, que l’on compléteroit les

équipages de tous les vailreaux , fans en excepter

un feul, 8: que loriqu’ils feroient complets, la
flotte s’all’embleroit au plutôt à Lada , pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada cit une petite ille’

limée devant la ville de Milet. ’
VIII. Cette réfolution prife, lorfque les équi-

pages des vaill’eaux furent complets, les Ioniens,

"vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
l’ille de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléliens occupoient l’aile à l’Eli:

avec quatre-vingt vailleaux. Immédiatement après.

eux étoient les Priéniens avec douze vailreaux.

Venoient enfuira ceux de Myonte avec trois vaif-U
l’eaux , 85 après eux les Téïens avec dix-l’ept..

Ceux-ci étoient" fuivis par cent voiles de Chics.5



                                                                     

ERAfrO. LIVRE VI. 9;
Près (g) d’eux étoient les Erythréens 8c les Pho-j

céens; ceux-ci avec trois vailTeaux, ceux-là avec
huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixante-dix voiles. Enfin les Sa-
* miens occupoient l’autre aile a l’Ouelt avec foixante

vailTeaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:
trois triremes du côté des Ioniens.

1X. La flotte des Barbares étoit de lix cent Voi-
les. Lorfqu’elle fut aulii arrivée lut la côte de Mi-

let, 8C que toute l’armée de terre le trouva fur le
territoire de cette place , les Généraux Perles , ayant

eu avis du grand nombre de vaill’eaux Ioniens,
craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , de que faute d’avoir la fu-
périorité fur mer, ils ne pullent prendre Milet ,
8C qu’ils ne s’annulent quelque punition de la

part de Darius. Après en avoir conféré enfemble,

ils convoquerent les Tyrans. Ioniens, qu’Arillrago-

ras de Milet avoit privés de leurs États, 8c qui,
s’étant réfugiés chez les Medes, le trouvoient

alors à l’armée del’tinée contre Milet. Quand ils

les» eurent all’emblés, ils leur adrelIerent ce dif-

c’ours z n Ioniens, voici le moment de montrer
sa votre zele pour’le fervice du Roi : que cha-
» cun de vous ell’aye de détacher les conci-
a: toyens du relie des alliés. Promettez -leur qu’ils,

a: ne feront point punis de leur révolte, qu’on ne

in mettra point le l’en a leurs édifices tant lattés

que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec
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a: la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’ici;

aa Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

aa en venir abfolument à un combat, menacez-
aa les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
aa pas de fondre fur eux, en cas qu’ils foient vain-

aa cus; allutez-les qu’ils feront réduits en efcla-

sa vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-

sa ques , que leurs filles feront tranfportées à
sa Baétres, 8c qu’on donnera leur pays à d’auv

aa tres peuples. sa

X; Ainfi parlotent les Perles. Dès que la nuit
fut venue , les Tyrans d’Ionie envoyerent chacun

vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adtefl’e-

rent, s’imaginent chacun que les Perles ne lai-
foient ces propolitions qu’à lui feul , les rejette-
rent avec ’mépris , se ne voulurent point trahir la

calife commune. Ces chofes le pafierent aulIi-tôt
après l’arrivée des Perles à Milet.

XI. Les Ioniens tinrent enfuira confeilâ l’ille
de Lada, où ils s’étoient all’emblés. On y ouvrit plu-

lieurs avis, 8c Denys entr’autres , Commandant

des Phocéens, y propola le lien en ces termes:
a: Nos (la) afiaires (8), Ioniens”, font dans un état

aa de ctife. ll-n’y a point de milieu pour nous

(a) Dans le grec: qu’ils n’auront rien de plus violent.

(b) Dans le grec: nos afairu fiant fin le flambant du
rnfiir.

u entre
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tu entre la liberté 8c l’efclavage , 85 même l’ef-

sa clavage le plus dur , celui où gémiflent les ef-

sa claves fugitifs. Maintenant donc, fi vous voulez
sa fupporter les travaux 8c la fatigue , les com-
» mencemens vous paroîttont pénibles; mais lorr-

n que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-
» rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au
sa contraire, vous vous abandonnez à la mollefre,
a: 84 fi vous n’obfervez aucun ordre, je n’efpere

n point que vous puifliez vous foufiraire à la pu-
» nition de votre révolte. Suivez mes confeils,
a: remettez-vous entre mes mains , 8c je vous ré-

» ponds que , fi les Dieux tiennent la balance
v égale , les Perfes’n’en viendront point aux

sa mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

n ils feront battus. cc
XlI. Ce difcours fit une’telle impreflîon fur les

Ioniens, qu’ils déférerent - à Denys le commande:-

ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les
jours les vailÏeaux (9), préfentant’un front étroit,

fur beaucoup de profondeur , 6c les faifoir paf-
fer (to) entre les rangs , 85 fe retirer enfuite
promptement pourJevenit après , afin d’exercer

les rameurs, 84 de tenir en haleine les foldats.
Le relie du jour il tenoit les ’vailreaux à l’an-

cre (il) , fans donner aux Ioniens dans (r 2.) tou-
te la journée un feul moment de relâche. Les
Ioniens obéirent entêtement pendant fept jours;

Tome 1V. G
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A mais le huitierne (a), accablés par la fatigue a;

l’ardeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux: n Quel Dieu ,
a le difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc

sa oEenfé , pour ell’uyer tant de fatigues? AVons-

». nous donc perdu le feus 8c la raifon , pour nous
a remettre entre les mains d’un Phocéen pré-
,» fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

sa fourni que trois vaill’eaux , ôç qui nous acca-

a: ble de travaux infupportables. Déjà beaucoup
a: d’entre nous font malades, beauCoup d’autres doi-

n vent encore s’attendre à le devenir. Tout autre mal

sa ePc préférable a ceux-ci. La fervitude, qui nous

sa attend , feroit moins rude que celle que nous
’u éprouvons aétuellement. Allons , Ioniens , ne

a: lui obéifl’onsiplus. a Ils dirent, 8: fur le champ

performe ne voulutplus obéir. Ils drelrerent des
tentes dans l’ifle de Lada, comme une armée de

terre , 8c fe tinrent à l’ombre, fans vouloir ni
rentrer dans leurs vailleaux , ni reprendre les exer-

cices militaires. .X111. Les Généraux Sauriens , infiruits de la

conduite des Ioniens , 8c témoins oculaires du dé-

fordre qui régnoit parmi eux , accepterent les
offres (à) d’Æacès ,l fils de Sylofon, qui les avoit

(a) Dans le grec z [ajour après ceux-mi.
(à) Voyeî fur Sylofon, Liv. HI. s. 139 a: fait,
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déjà fait prier de la part des Perfes de renoncer â
la confédération des Ioniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers , qu’il leur paroiIÏoit impollible de

l’emporter fur un Prince aulli puillant que Da-
rius, 8c qu’ils étoient bien affurés que fi la flotte

des Perles étoit battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte. Aumtôt , dis-je, qu’ils eu- ., I
rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,
ils faifirent ce prétexte pour les abandonner, 8:
regarderent la confervation de leurs édifices fa-
crés 8: profanes, comme un très-grand avantage.
Cet Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-
tions , étoit fils de Sylofon 8c petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Samos, lorfqu’Ariflagoras de Milet

le dépouilla de fa fouveraineté , ainfi que les autres

Tyrans d’Ionie.

X 1V. Lotfque les Phéniciens firent avancer leurs

vailreaux coutre les Ioniens , ceux-ci allerent aufli à
leur rencontre, leurs vailTeaux’ en ligne 8c fur un
front (a) étroit. Les deux flottes s’étant apprOchées,

la mêlée commença; mais depuis ce moment, je
ne puis affurer quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat le déshonorerent par leur lâ-
cheté , ou qui le fignalerent par leur valeur; car ils
s’accufent réciproquement, 8: rejettent le blâme

de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles , quit-

(a) Voyeï civdcllus , 9. la. , note 9.

G a

u .
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.terent leurs rangs , comme ils, en étoient convenus
avec Æacès , 8c cinglerent vers Samos , excepté onze

,vaill’eaux, dont les Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , refierent 85 fe battirent. Le Confeil
général. des Samiens ordonna qu’en mémoire de

cette aérien , on éleveroit une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres,
comme un,témoignage de leur valeur. Cetteco-

. lonne ell: dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient I
près d’eux , s’enfuirent aulli , 8: leur exemple fut

.fuivi par un grandi nombre. d’Ioniens.

XV. Parmi ceux qui foufinrent le combat, les
habitants de Chics furent les plus’maltraités , parce

Équ’au lieu de le conduire en lâches, ils firent des

aérions trèstéclatantes. Ils avoient fourni, comme
on l’a dit (a) précédemment, cent vaillea’ux , mon-

trés chacun de quarante combattans choifis’parmi

les plus braves Citôyens. Ils s’apperçurent de la tra-

hifon de la plûpart des alliés 3 mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté , ils livrerent le combat avec
le petit nombre de ceux qui ne les quitterent point ,
85 pafl’erent (la) 8c repall’erent entre les vaiffeaux

ennemis , pour revenir de nouveau à la charge,
,jufqu’â ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

’ (a) Ci-defi’us , S. 8.

(à) Manœuvre favante exprimée par dlexwleioyrss baguai-r

me" , 8c expliquée S. n. , note Io.
l
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ils enflent perdu la plûpart des leurs. Ils s’eiifuirent

alors dans leur lfle, avec ceux qui leur relioient.
? XVI. Mais les vailfeaux qui avoient beaucoup

fopfert ne pouvant les fuivre, 86 fe’voyant pour-
fuivis , s’enfuirent vers Mycale,, où ils les firent

échouer; 8: les ayant laillés en cet endroit , ils firent

le voyage (13) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe , ils s’avancerent à l’entrée de la r

nuit vers la ville où les femmes célébroient alors

les. (r4) Thefmophories. Les Ephéfiens n’étoient

pas encore infiruits de ce qui étoit arrivé à ceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres ,
ils s’imaginerent que c’étaient des brigands qui ve-

noient enlever leurs femmes, 8C courant tous à.
leur fecouts , ils inalTacrerent ces malheureux. Tel
fut leur fort.

XVII. Denys de Phocée, voyant les affaires des
Ioniens ruinées , prit trois vaill’eaux aux ennemis ,

86 alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite en efcla-
vage avec le relie de l’lonie, mais droit en Phéni-

cie , où il coula à fond quelques vailleaux mar-
chands , :3: fit voile en Sicile avec beaucoup d’ar-
gent , qu’il leur avoit e’nleve’. De-là il exerçoit fes

brigandages fur les Carthaginois 86 les Tyrrhé-

niens , en épargnant les Grecs. l
XVIII. Après la défaite de la flotte Ioniene,

les Perfes afliégerent Milet par terre 8: par mer.
Ils battirent cette place avec toutes fortes de ma.

G 5. r
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chines de guerre , 8c ayant pouffé des mines fous
feslm’urs , ils la prirent (1;) d’allaut la fixieme art-v

née après tla révolte d’Ariltagoras , 8c réduifirent

les habitans en fervitude, comme (a) cela avoit
prédit par l’Oracle rendu au fujet de cette ville.

XIX. Les Argiens étant allés à Delphes con.

fuiter l’Oracle fut le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dont une patrie les regardoit, ’

et l’autre, par forme d’addition , concernoit les
Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intérefl’e

les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de
mon (à) hilloire. Quant à la partie de l’Oracle
touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit

conçue en ces termes : cc Et alors , ô Ville de Mi-

» let, qui machines de pernicieux delfeins, tu
sa feras une riche proie pour beaucoup de gens. .
n Tes femmes laveront les pieds à beaucoup
sa d’hommes à longue chevelure, 8c d’autres pren-

sa dront foin de notre Temple de (16) Didymes n.
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plûpart furent tués par les Perles , qui portent les

cheveux fort longs; leurs femmes 8C leurs enfans
fitrent’réduits en efclavage (c); l’enceinte lactée,

le Temple 8c l’Oracle de Didymes furent pillés 8:

(a) Dans le grec : enflant que ce malheur s’accorde avec
I’Oracle rendu au filill’ de Milet.

(à) 1’qu ci-dcfïous, à. 77. .
(c) 7’qu ci-dcfi’us ,’I.ivre I. 5. 18: ,1 note 40;.
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brûlés. Quant aux richelfes de ce Temple, j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon hilioire.
XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit

fur les Miléfiens. Darius les envoya habiter fur la
mer Érythrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la

mer , 8c ne leur fit point d’autre mal. Les Perfes

fe téferverent les environs de Milet 86 la plaine,
(a: donnerent les; montagnes en propriété aux Ca.-
riens de Pédales.

XXI. Les Sybarires , qui habitoient Laos 8c Sci- .
dros , depuis qu’ils avoient été challés de leur ville ,

ne témoignerent pas autant de fenfibilité pour les

maux que les Miléfiens avoient éprouvés delaparr

des Perles , que les Miléfiens en avoient montré à

leur égard. En effet , à la prife de Sybaris par les

Crotoniates , les Miléfiens de tout (17) âge fera-
ferent la tête, 8c témoignerent leur affliction par

toutes les marques extérieures de deuil. Aufli ja-
mais union (r 8) ne fut plus intime que celle qui
régnoit entre ces deux villes. Les Athéniens n’imi-

’terent pas les Sybarites. Ils :furent excelli-vement

afiligés de la prife de Milet , 8: ils manifefierent
leur douleur de mille manieres. Le théâtre fondit
en larmes à la repréfentation de la tragédie de (r 9)

Phrynichus , dont le fujet étoit la prife de cette
ville. Ils condamnerenr ce Poète à une amende de

(a) Vqu Liv. I. 5. 92. , Liv. Il. S. 159, Liv. V. 5. 36.

. G 4
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mille 12.0) drachmes , parce qu’il leur avoit rappeIlé

la mémoire de leurs malheurs domefliques , 86 ils
défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainli les anciens habitans.
XXII. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (21)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Généraux à l’égard des (a) Medes. Ils réfolurent

dans un confeil , tenu aufli-tôt après le combat na-
val, de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

ces, de crainte qu’en reliant dansleur patrie , ils

ne retomballent fous fon joug 8: fous celui des
Medes. Vers ce même teins , les Zancléens de
Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les Ioniens
à fe rendre à (2.2.) Calaé’té , où ils avoient dell’ein

de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appartient aux

Sicules , 8c fe trouve dans la partie de la Si-
cile (2.2”) qui’regarde la Tyrrhénie. Les Samiens

furent les feuls qui fe rendirent à cette invitation.
Ils partirent avec quelques Miléfiens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie."

XXlll. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens Epi-
zéphyriens , les Zancléens faifoient avec ’(23)
Scythes leur Roi, le fiége d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Sur cette nouvelle, Anaxi-
las (24) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors des -
démêlés avec les Zancléens , vint les trouver , 8:

i (a) Des Perfcs.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-

bandonner leur projet d’établiffement. à Calaété ,

86 de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-
pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant lailfés

perfuader , s’emparerent de (2.5) cette ville. Aufii- I

tôt que les Zancléens en eurent connoill’ance , ils

accoururent , 8c appellerent à leur fecours Hippo-
crates, Tyran de Géla’, qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythes , Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre fes Etars , 8c Pythogénès fou frere , 8c

les envoya tous deux à lnycum. Quant au relie des
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les
Samiens lui donneroient la moitié des meubles 8c

des efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 85
qu’Hippocrates auroit , pour fa part , tout ce qui fe- ’

toit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des Zancléens , 8c les traita en efclaves , 8c en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour
les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerent.
A XXIV. Scythes (a) s’enfuit d’Inycum a Himere;

cie-là il pall’a en Afie , 8c fe rendit auprès de Da-

rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnête
homme de tous les Grecs qui étoient venus à fa
Cour; car il y retourna, après avoir été en Sicile

(a) Le grec ajoute : le Monarque du Zancléens.
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avec fa permillion , 86 il mourut chez les Perfes
très-heureux jufques dans une extrême vieilleffe.

XXV.. Les Samiens , qui avoient fecoué le joug

des ’Medes , fe mirent fans peine en polfeflion de

la belle ville de Zancle. Après le combat naval
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perfes

firent remener âSamos , par les Phéniciens , Æacès ,

fils de Sylofon, qu’ils efiimoient beaucoup , 86 qui

leur avoit rendu de grands fervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la dellruétion de leur ville 86 l’incendie de leurs
temples , parce que leurs vaill’eaux s’étoient retirés

pendant le combat naval. AulIi-tôt après la prife
de Milet , les Perfes fe rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaiteq
ment (2.7) le jeug , 86 l’autre le fubit par force.

XXVI. Tandis qu’Hifiiée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vaiHeaux marchands.
Ioniens qui fortoient du Pont-Euxin, on vint lui
apprendre les malheurs arrivés à Milet. Aufli-tôt
il remit à Bifaltes , fils d’Apollophanes , d’Abydos,

les affaires de l’Hellefpont, 86 fit voile à Chics
avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant pas
voulu le recevoir , il lui livra bataille à l’endroit

appellé Cales (a) , en tua un grand nombre, 486
partanq de (2.8) Polichna ,- dont il s’était emparé,

il fubjugua , à l’aide des Lesbiens , le relie des ha-

(a) Cavités , creux.
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.bitans de l’Ifle, d’autant plus aifément , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval. .XXVII. Lorfqu’une nation ou une ville doit ’

éprouver quelque grand malheur, ce malheur ell:
ordinairement précédé de quelques figues. Aulli

- ceux de Chics eurent-ils des préfages-avant-cou-
reurs de leur défaltre. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelte. Vers le même tems, 86 un
peu avant le combat naval , le toit d’une école de

la ville tomba fur. des enfans à qui on enfeignoit
les lettres; de cent-vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels furent les figues avant-

Ccureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
fuivis de la perte de la bataille navale qui les (b)
abbatit. Survint enfuira Hil’tiée avec les Lesbiens,

qui eut d’autant moins de peine à les fubjnguer,
qu’ils étoient déjà épuifés.

XXVIII. Hiliiée alla de l’ifle de Chics à celle de

Thafos avec un grand nombre d’loniens 86 d’Eoliens.

Tandis qu’il en formoit le fiége, il apprit que les

Phéniciens étoient fortis du port de Milet, pour
attaquer par merles autres places de l’lcnie. Sur cette

nouvelle, il leva le fiége de Thafcs , 8c f e rendit pré-

(a) chegles 5.158trs. .
(à) Dans le grec : fi: tomber leur ville fier le gnou.
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cipitament dans l’ifle de Lesbos avec toute fou au; .
mée.Mais n’ayant plus (29) de provilions,8cla faim -.

fe faifant fentir,il palla fur le continent pour moif-
former le bled de (3 o) l’Atarnée ,8t de la plaine du

Caïque, dont la récolte appartenoit aux Myfiens.

Harpage,Perfe de nailfance ,qui commandoit dans»
ce canton des forces confidérables , lui livra bataille
auflitôt qu’il fut àterre,tailla en piecesla plus grau;

de partie de fes troupes, 86 le fit prifonnier de la ma.

niere que je vais le raconter. A
XXIX. La bataille fe donna a Malene dans

I’Atamée: les Grecs tinrent ferme pendant long-

tems, mais la cavalerie Perle étant tombée fur

eux, ils furent mis en fuite. Les Perfes furent
redevables de cette viétoire à leur cavalerie. L’ef-

poit du pardon , dont le flattoit Hiltiée , lui inf-
pira un tel défit de la vie, que fe voyant arrêté

dans fa fuite par un foldat prêt à lui palier fou
épée à travers du corps , il fe fit conncître, 86
lui dit en Perle qu’il étoit Hifliée de Milet.

XXX. Si on l’eût mené a Darius dès qu’il fut

fait prifcnnier , je (5 1) penfe qu’il n’autoit éprouvé

aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
8: qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aufii par cette
raifcn , 86 de crainte qu’au lieu (3 a.) d’être puni,

il ne reprît fou ancienne faveur auprès de Darius,

qn’Artaphemes , Gouverneur de Sardes, 86 Har-
page , dont il étoit prifcnnier , le firent mettre en
croix , auflitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On



                                                                     

Eaaro. Lrvxe-VI. r09
falapenl’uite fa tète, 86 on l’envoya à Sufes à Da-

rius. Ce Prince, ayant appris ce qui s’étoir pallié,

s’en plaignit amérement aux auteurs de cette ac-
tion,86 fut très fâché de ce qu’on ne le lui avoir pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tête , il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 86 qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands fervices aux
Perles 86 à lui-même. Tel fut le fort d’HiPciée.

XXXI. La flotte des Perfes , qui avoir pallié
l’hiver aux environs de Milet, ayant remis à la
Voile la féconder année, prit aifément les ides

voilines du continent, celles de Chics, de Lef-
bos , de Ténédcs. Quand ils en panoient une , ils

enveloppoient les habitans comme dans un filer,
de maniere qu’ils ne pouvoient leur échapper.
Voici comment cela’fe pratique. Ils fe tiennent
les uns les autres par la main, 86 étendant leur
ligne depuis la partie de la met qui eli au nord,
jufqu’a’. celle qui regarde le Sud, ils parcourent

l’ifle entiere, 86 vont ainfi a la chaire des hommes.

Ils s’emparerent aufii avec la même facilité des

villes Ionienes ide la terre ferme , mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’était

pas pollible. - ,XXXII. Les Généraux Perles effeétuerent alors

les menaces qu’ils avoient faites aux I Ioniens ,
lorfque les deux armées étoient en préfence. En
effet, ils ne fe furent pas plutôt rendus maîtresdc
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leurs villes , qu’ils choifirent les plus beaux enfuis

pour en faire des eunuques , qu’ils arracheront les

plus belles filles des bras de leurs meres pour les
envoyer au Roi, 8: que non contens de cela, ils
mirent le feu à leurs villes 6c à leurs temples. Les

Ioniens furent ainfi fubjugués pour la troifieme
fois; la premiere par les Lydiens (a) , 8: les deux
autres dans la fuite par les Perfes

XXXllI. La flotte pana des côtes de l’Ionie à

celle de l’Hellefpont , 8: foumit tout ce qui s’y

trouve à (c) gauche. Les pays à droite fur! le con.
tinent l’avoient été auparavant (d) par les Perfes.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (e) ,

l qui eût en Europe, de la Cherfonefe 8: de les
villes , de Périnthe , des flûteaux qui font en
Thrace , de Sélybrie a: de Byzance. Les Byzantins ,

85 les Chalcédoniens , qui habitent fur le rivage
oppofe’, n’attenditent pas la flotte Phéniciens;

ils quitterent leurs villes , 8c s’enfuit-cm fur les
côtes du Pont-Euxin, où ils (5 3) fonderent la ville
de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru

ces pays la flamme à la main , tournerent du ’

(a) Livre I; 5. 2.8.

(à) Livre 1.5. 169, sa Livre V1. S. 31 8c 51.
(c) Le pays à gauche de l’Hcllcfpon: étoit de l’Bumpe,

celui à droite étoit de l’Afie.

(d) Livre V. S. :17 , &c. y(e) Vqu notre Index géographique, en. Périnthc 6P

Hellcfy’ont. . - ’

l
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côté de ProeonneÏe , 86 d’Artacé , 8c les brûlerenr

Ils revinrent enfuite dans la Cherfonefe ,
pour détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allerent

point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur
arrivée, en rentrant dans’l’obéilfance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Mega-

baze , Gouverneur de Dafcylium. Quant à la Cher-
fonefe , les Phéniciens en fubjuguerenr toutes les
villes , excepté Cardia.

XXXIV. Miltiades ,fils de Cimon , 8c petit-fils
de Sréfagoras , étoit alors Tyran de ces villes, qu’il

tenoit de Miltiades , fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fouverainete’ de la maniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace , étoient en poirellion de cette Cherfone-
le. Vexés par les Apfinthiens , avec qui ils étoient

en guerre , ils envoyerent leurs Rois à Delphes
pour confulter l’oracle. La Pythie leur répondit

A d’engager à mener une colonie dans leur pays , le

I premier homme qui, au fortir du Temple , les in-
viteroit à loger dans fa maifon. Les Dolonces s’en

retournerent par la Voie (34) Sacrée , traverferenr
la Phocide 8c la Béotie; 8c comme performe ne
leur oflioit l’hofpitalite’ , ils tournerent du côté

d’Athenes. v
XXXV. Pififlrate iouilToit alors a Arhenes de

la fouveraine puifl’ance. Milriades y avoit aufli
quelque (3 5) autorité. Il étoit (56) d’une Maifon
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où l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa nailTauce étoit illuftre. Il remon-

toit à Æacus (37), 8c à Ægine; mais dans les
tems plus récens , cette famille s’étoit naturalifée

à Arhenes, depuis Philée (58j, fils d’Ajax, le

premier de tette famille qui foit devenu citoyen
i de cette ville. Miltiades, étant un jour anis de.

van: fa porte, vit palier les Dolonces. Il reconnut
à leur habit 8: à leurs piques, qu’ils étoient étran-

gers. Il les appella, 8: lorfqu’ils le furent appro-
chés , il leur oErit fa maifon 8c les préfens qu’on

a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté fes offres , (St le voyant bien traités ,
lui découvrirent l’Oracle, 8: le prierent d’obéir au

Dieu. Ce difcours le perfuada d’autant plus ailé-

ment,quÎil étoit affligé de la domination de Pi-
’fi&rate, 8c qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander âl’Ora-

. cie s’il le rendroit aux prieres des Dolonces.

XXXVI. La Pythie le lui ayant aufii ordonné I,

*Miltiades , fils de Cypfélus, qui auparavant avoit
remporté aux Jeux Olympiques le prix de la coude
du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à cette expédition ,
8: s’étant embarqué avec eux 8c avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 8c fut mis en pofTelIion de
la Tyrannie par ceux. qui l’avoient amené. Il com-

mença par fermer d’un mur l’if’thme de la Cher- ’

’ --’fonefe ,r depuis-la ville de Cardia jufqu’â celle de

’ q Paétye à
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Paôtye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-

thiens, 8: de les empêcher la ravager. L’illhme,

en cet endroit, a trente-fix 5 9) Rades , 8: la lon-
gueur de la Cherfonefe entiere, à compter de
l’ifihme , efl de quarre cents-vingt (4o).

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher-
fonefe par un mur qui la mettoit à l’abri des in-
curfions des Apfinthiens , les Lampfacéniens furent

les premiers (41) que Miltiades attaqua. Mais ils
le firent prifonnier dans une embufcade qu’ils.
lui drelrerent. Créfus, Roide Lydie , dont il
étoit (42.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de 15 relâ-
cher , avec menaces de les détruire comme des
pins, s’ils ne le faifoienr pas. Les Lampface’niens,

incertains (4a), 6c ne comprenant (4.5) rien à la
menace de ce Prince, un vieillard en faifit,enfin
le fens , quoiqu’avec bien de la peine, 8c leur en

donna l’explication. De tous les arbres , dit-il , le
pin efl le feul qui étant une fois coupé ne,p0t11Te

plus de rejettons a: périt (44) tout-â-fait. Sur-
cetre menace , les Lampfacéniens Ç qui redou-
toient la puilTance de Cre’ftis, le remirent en li-
bercé.

XXXVIII. -Miltiades en eut obligation à ce
Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, laif-
fant fa principauté 8c fes richelÏes à fou neveu Sté-

fagoras, fils de Cimon fon frere utérin. Depuis.
fa mort, les habitans de la Cherfonefe lui offrent

Tome 1V. H
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des facrifices , comme c’efi l’ufage (4.5) d’en faire

à un fondateur, 8c ils ont infiitué en fon honneur

des courfes de chars (4.6) , 8c des jeux Gymniques,
où il n’efl point permis aux Lampfacéniens de dif-

puter le prix. On étoit encore en guerre contre.
ceux de Lampfaquç, Iorfque Stéfagoras mourut
anal fans enfans d’un coup de hache à. la tête que

lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un

ennemi violent. I
XXXIX. Stéfagoras. ayant péri de cette maniere ,

les Pififlratides envoyerent fur une trireme dans la
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, 8c frere de
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avoient déjà

traité avec bienveillance à Athenes , comme s’ils

n’euffent point eu part au meurtre de fon pere
Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a) les cit-
conftances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
fonefe , fe tint renfermé dans fon palais , fous pré-

texte d’honorer (47) la mémoire de fou frere. Sur:

cette nouvelle,4tous ceux qui jouifibienr de quel-
que autorité dans la Cherfonefe s’étant ralfemblés

de toutes les villes , 8c étant venus enfemble le
trouver pour prendre part à. fa douleur , il les fit
arrêter; par ce moyen , 8c en entretenant une garde
de cinq cens hommes , il conferva la Cherfonefe.

(a) Ci-deIIous , S. 1037.
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Il époufa Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de

Thrace.
XL. Il y avoit peu de tems que Miltiades , fils

de Cimon , étoit arrivé, lorfqu’il lui furvint des

affaires encore plus fâcheufes que celles qui (48)
l’occupoient alors. En effet, trois ans (49) après ces
événemens , il s’enfuir à l’approche des Scythes N o-

ruades. Irrités de l’invafion de Darius, ils s’étoient

réunis en un corps d’armée,x& s’étoienr avancés

jufqu’â cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas ofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après

leur retraite , les Dolonces le ramenerent. Ces
événemens arriverent trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors fort occupé.

. XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,
que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger

cinq triremes de fes effets , 85 mir à la voile pour

Athenes. Il partit de la ville de Cardia , traverfa le
golfe Mélas , 8c tandis qu’il longeoit la côte de la

Cherfonefe , les Phéniciens tomberent fur lui. Mil-

tiades. fe fauva avec quatre vaiffeaux à Imbros;
mais Métiochus , fon fils aîné , qui commandoit

le cinquieme , fut pourfuivi par les Phéniciens 85

pris avec fou vaifreau. Il étoit né d’une autre

femme que de la fille d’Olorus ,. Roi de Thrace.
Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils de Mil-

tiades ,-Ie menerent au Roi, s’imaginant que ce

I (a) Les troubles de l’Iouie 5 mais voyez la note 49. t

Hz
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré , que

dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes , qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8: de fe retirer en-
fuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené ,’

il le combla de biens , au lieu de lui faire du mal , ’

lui donna une maifon 8: des terres ,8: lui fit épouo

fer une Perfe, dont il eut des enfans qui jouirent
des (b) privileges des Perfes.

XLII. D’Imbros , Miltiades vint à Athenes. Les

Perles celferent cette année les hollilités (go) con-

tre les Ioniens , 8c s’appliquerent à leur donner
’des (51) réglemens utiles. Artaphernes , Gouver-l

neur de Sardes , manda les Députés des villes
Ionienes , 8: les obligea à s’engager par un traité à

recourir réciproquement à la jul’tice , quand ils fe

croiroient léfés , fans (51”) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terres par para-
fanges , mefure ufitée en Perfe, qui équivaut à.
trente liardes , &r régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-«

jours continué à fe percevoir depuis ce rams-là
jufqu’â préfent (c) , felon la répartition qui en En:

faire par Artaphernes, 8c qui étoit à peu-près la.
même que celle qui étoit établie auparavant. Ces

. réglemens tendoient à pacifier les troubles.

(a) Livre IV. 5. 133 a: 136.
(à) Il y a dans le grec : qui furent mis au rang du P0153.
(c) Dans le grec r jufgu’à moi. ’
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XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 8: (a) fe rendit
fur les bords de la mer-avec une armée nombreufe
de terre , 6c des forces confidérables defiinées à (g a)

monter fur des vaifI’eaux. Il étoit jeune, 8: venoit

d’époufer Artozoltra , fille de Darius. Lorfqu’il

, fut arrivé en Cilicie avec l’armée , il s’embarqua ,’

8c partit avec le telle de la flotte , tandis que l’ar-
mée de terre s’avançoit vers I’Hellefpont , fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoir côtoyé

I’Afie, il vint en Ionie , 8C je vais rapporter une
choie qui paroîtra fort furprenante à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent fe perfuader que dans (b)
l’affemblée des fept Perles , Otanes ait été d’avis

d’établir en Perfe le Gouvernement démocratique,

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des Ioniens , 8c établit dans les villes la

Démocratie. Cela fait , il marcha en diligence vers
I’Hellefpont , 8: lorfqu’il y eut rafl’emblé une très-

grande quantité de vaiffeaux , ainfi qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit traverfer à fes troupes

l’Hellefpont , 86 prit avec elles fon chemin par
I’Europe , pour fe rendre à Erétrie 8c à Athenes.

(a) Dans le grec: defiendit ; voyez fur cette expthIion
rues notes fur les Amoursde Chéreasôt de Callitrhoë , rom. Il.

page 2.03.
(6) Voyez Livre 111. s. 80.

H a.
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perfes; mais ils avoient réelle-

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
. de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte foumit les Thafiens, fans (a) la moindre ré-
fiftance de leur part. D’un autre , l’armée de terre

réduifit en efclavage ceux d’entre (55) les Macé-

doniens qui ne l’avaient pas encore été; car tous

les peuples qui habitent en-deçâ (la) de la Macé-

doine , étoient déjà affervis. De Thafos , la flotte
palfa fous le continent oppofé , 85 le côtoya jufqu’â

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont
Athos. Tandis qu’elle le doubloit , il s’éleva un

vent de Nord violent 85 impétueux, qui maltraita
beaucoup de vailfeaux , Br les pouiTa contre le mont
Athos.On dit qu’il y en périt trois cens , 8: plus de

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par
les monfires marins qui fe trouvent en très-grand

nombre dans la mer aux environs de cette monta-
gne 5 les autres furent écrafés contre les rochers i

quelques-uns périrent de froid , 8: quelques autres
parce qu’ils ne lavoient pas nager. Tel fut le fort

de l’armée navale. . ’ f
XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de terre , les Thraces

Bryges I’attaquerent la nuit , lui tuerent beaucoup

(a) Dans le grec : firm- qu’il: Icvaflênt les mains contr’tux.

(b) Cela doit s’entendre par rapport aux Perfcs.
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de monde , 8c le bleiferent luLmême. Cependant

- ils n’éviterent point l’efclavage. Mardonius en effet

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fubjùgués.

Ce peuple fuumis , il s’en retourna en Perle avec
les débris de fes armées’(a) , dont l’une avoit efI’uyé

un rude échec de la part des Bryges , 8: l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du

mont Athos. Ainfi Mardonius fut obligé de re-
pafl’er honteufement en Afie avec fou armée.

XLVI. La feconde (54) année après ces éVéne-

mens , (5 5) les Thafiens furent accufés par leurs
voifins de tramer une réVolte. Darius leur enVoya
ordre d’abattre leurs murs , 85 d’envoyer leurs vaif-

feaux à Abderes. Comme les Thafiens avoient été

afIiégés par Hifiiée de Milet, 8: qu’ils jouilfoient

d’un revenu confidérable, ils faifoient fervir leurs

richelI’es à confiruire (56) des vaill’eaux de guerre,

8c à entourer leur ville d’une muraille plus forte
quela précédente. Ces richeffes provenoient du ( 5

continent 8c des mines de leur Ifle. Les mines-d’or

de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts taleras. Celles de l’Ifle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant fi confidérable , que les Thafiens étant la plû-

part du tems exempts de payer des impôts fur les ,
denrées , les revenus du continent 8c des mines de
l’HIer alloient , année commune . à deux cens ta-

(a) Dans le grec : parce que l’un: , «En.

H4
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leus , 8: à trois cens , lorfqu’elles étoient du plus 4

grand rapport. . iXLVII. J’ai vu aufli ces mines. Les plus admi-

rables de beaucoup , étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

Ifle , à laquelle il donna fan nom. Les mines de
cette Ifle , découvertes par les Phéniciens, font

. entre Cœnyres 8c le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’IIle de Samothrace , elt une grande montagne

que les fouilles précédentes ont détruite. Tel cit
l’état aétuel des chofes.

XLVIII. Les Thafiens, dociles aux ordres du
Roi, abattirent leurs murs , 8c conduifirent tous
leurs vaifl’eaux a Abderes. Darius fonda enfuite les

. Grecs , afin de favoir s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de fe fournettre. Il envoya donc
des Hérautstie côté 85 d’autre en Grece , avec

ordre de demander en fon nom la terre 8c l’eau. Il
eti dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
truire des vaiffeaux (la) de guerre , 85 des bateaux
pour le tranfport des chevaux.
. XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du continent

.accorderent au Roi la terre 8c l’eau, ainfi que tous l

les Infulaires chez qui ces Hérauts fe tranfporte-

(a) Voyez Livre Il. 5. 4.4.
(à) Dans le grec zut: Milieux longs. .
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rent. Cet exemple fut fuivi par les autres InfuIaires
chez qui ils ne fe rendirent pas , 85 entr’autres par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite ,

8c perfuadés qu’ils ne l’avoient tenue que par haine

contr’eux , 85 dans le deffein de leur faire la guerre

de concert avec les Perfes , faifirent avidement ce
prétexte pour les accufer à Sparte de trahir la Grece.

L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides , Roi de Sparte , pana en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoit à
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 8: entt’au-

tres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette
occafion le plus de chaleur , 86 lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-

gine; qu’il agiffoit ainfi fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 8c feulement à l’initigation des
Athéniens , qui l’avaient gagné avec de l’argent;

qu’autrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter.’ En tenant ce langage , Crios fuivoit

les (5 9) ordres qu’il avoit reçus de Démarate.
Cléomenes , repouII’é de l’Ifle d’Egine , lui deman-

da fon nom. Celui-ci le lui ayant dit: Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

Cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver-

faire.
LI. Démarate , fils d’Arilton , qui étoit relié

a (a) Crios en grec , lignifie bélier.
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pendant ce tems à la ville , 8c qui étoit aufii Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure ,accu»

fait Cléomenes fou collegue. Comme ces deux
princes avoient Ies mêmes. ayeux , cette branche
n’étoit inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette ,

8c celle d’EuryIthenes , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée. . .LII. Les (a) Lacédémoniens , qui ne font en
cela nullement d’accord avec les Poëtes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils, font actuellement en poffeflion , par les fils
d’AriItodémus , mais par Ariitodémus lui-même , n

qui régnoit alors , 8c qui étoit fils d’Ariiiomachus,

petit-fils de Cléodéus , 8: arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de reins après (6o) Argia , femme d’Arif-
todémus , qui étoit fille d’Autéfion, petite-fille de

Tifamenes , 8c qui avoit Therfandre pour bifaïeul,
8c Polynices pour trifaïeul, accoucha de deux fils.
jumeaux. Ariltodémus (à) mourut de maladie ,
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , réfolurent dans un confeil,

de donner la Couronne , felon la loi , à l’aîné; mais

(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfuite, S. 6x.

p (à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce (ont toujours les
Lacédémoniens qui parlent, comme on le voit bien claire-

ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela efi plus
clair dans le grec , parce que tout dépend de ÀÉYII’O’H , il:

défaut. I ’ ’ - ’ ’
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ne fachant fur lequel des deux faire tomber leur
choix , parce qu’ils fe relfembloient parfaitement ,

86 ne pouvant pas plus (61’) qu’auparavant diliin-

guet l’aîné du cadet , ils interrogerent la mere,
qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai ; mais
parce qu’elle défiroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude, les Lacédémoniens en-
vayerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils fe conduiroient. La Pythie leur ordonna

de regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les Lacé-

démoniens ne fe trouvant pas moins embarraifés
pour reconnoître l’aîné , un Meilénien , nommé

Panitès , leur confeilla d’obferver la conduite de

la mere à l’égard de les deux enfans; que fi elle

donnoit invariablement à l’un fes (a) foins avant
l’autre , leurs (la) incertitudes feroient diffipées;

mais que fi elle les donnoit indiltintîtement, , tantôt
à l’un 8: tantôt à l’autre , il feroit évident qu’elle

’n’en favoit pas plus qu’eux , 8c que dans ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,
fuivant le confeil du Mei’fénien , obfervé la mere ,

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de fes premiers foins. Ils

(a) Il y a dans le grec : que fi elle lavoit 6’ allaitoit.

(b) Le texte porte-t Il: auroient tout renqu’ilr cherchoient

à a qu’ils vouloient découvrir. ’ ’ II-
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le regarderent comme l’aîné , parce qu’elle lui ré-

moignoit plus de confidération qu’à l’autre , le

firent élever en public ,. 8c lui donnerent le nom
d’Euryllhenes , 8c à l’on frere cadet celui de Proclès.’

On dit que ces deux Princes étant devenus grands,
ne purent jamais s’accorder , quoique freres , 8c que

cette divifion fubfille également parmi leurs déf-

cendans.
LIII. Tel eli le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fenriment , je vais aulIi
rapporter les chofes de la maniere que le racontent
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaéte des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’â Perfée , fils de

-Danaë, fans y comprendre le Dieu (a), 8c ils
prouvent qu’ils font Grecs; car dès ces premiers

tems, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient juf-
qu’â Perfée, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un furnom , 8c tel qu’Amphi-
tryon l’étoit à l’égard d’Hercules. J’ai donc eu

raifon de faire remonter feulement ces Princes juf-
qu’à (à) Perfée. Mais fi, à compter de Dana’e’,

fille d’Acrifius , onvveut parler de leurs ancêtres,

on trouvera que les Chefs des Doriens font (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée pafl’oit pour le fils.

(à) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Perfée, Livre Il. S. 91. -
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(originaires d’Egypte. Telle elt , au rapport des

Grecs , leur gériéalogie. .
LIV. Mais felon les traditions des Perfes, Per-’

fée (6 3) étoit lui-même All’yrien , 85 devint Grec,

quoique fes peres ne le fuirent pas.Ils, conviennent
aulli qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (6 4.)

Perfée 85 les ancêtres d’Acrifius; ceux-ci étant

Egyptiens , comme le difent- les Grecs. En voilà.
allez fur ce fujet.

LV. Je ne raconterai point comment (’65),
étant .Egyptiens , ils parvinrent à être Rois des
Doriens; d’autres l’ont dit avant moi; mais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas

.touchées.

LV1. Les Spartiates ont accordé â leurs Rois

les prérogatives fuivantes; deux Sacerdoces, celui
de Jupiter (66) Lacédémonien , 85 celui de Ju-
piter Uranien (a); le privilége de porter la guerre
par-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun
Spartiate puiffe y apporter d’obliacle , linon il encourt

[anathème Lorfque l’armée fe met en campagne,

les Rois marchent à la tête des troupes , 85 lorf-
qu’elle fe retire , leur poile el’cau dernier rang.
Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 85 ils ont pour
eux les peaux 85 le dos de tous les animaux qu’on.

i4) *
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immole. Tels font les privilèges dontils jouillent

en tems de guerre. . I
LVII. Voici maintenant ceux qu’ils ont en ’

tems de paix. S’il fe fait un facrifice au nom de
la ville, les Rois font alIis au fefiin à la premiere

place, on les fert (68) les premiers , 85 on leur
donne à chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aulii les premiers les li-
bations , 8c, les peaux des animaux qu’on immole

font pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 85 le fept aux frais publics, une
viétime (7o) parfaire qu’ils facrifient dans le Tem-

ple d’Apollon. On y joint auIIi une médimne de

farine d’orge , 85 une quarte de vin, mefute de.
Lacédémone. Dans tous les jeux ils ont la place (7 I)

d’honneur, 85 ils nomment à la dignité de Pro-

xenes (72) qui bon leur femble parmi les citoyens.
C’elt une de leurs (73) prérogatives. Ils choifilIent

aufii chacun deux (74) Pythiens , qui font nourris:
avec eux au dépens de l’état. Tel cil: le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie à Delphes con-I

fulter le Dieu. Lorfque les Rois ne fe trouvent:
point au repas public, on leur envoie à chacun,
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle

de vin. Lorfqu’ils y vont, on leur fert une dou-
ble portion. Si un particulier les invite à un re-
pas , il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils font

(a) C’ell-à-dire, qu’il leur fait ferviPune double portion;
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les dépofitaires des oracles rendus , mais les l’y:-

thiens doivent en avoir anili communication. Les
allaites fuivantes font les feules qui foient fou-
mifes à la décifion des Rois, 85 ils font les feuls
qui puiil’ent les juger. Si une (7 5) héritiere n’a

point encore été fiancée par fou pere , ils déci-

dent a qui elle doit être marrée. Les chemins pu-

blics les regardent, 85 fi quelqu’un veut adopter
un enfant , il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils aliment aux délibérations du Sénat , qui efi: com-

pofé de vingehuit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceuxv

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pa-

rens , y jouilfent des prérogatives des Rois; c’ell-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix , fans compter la leur.

LVlII. Tels font les honneurs que la Républi-
que de Sparte rend à fes Rois pendant leur vie.
PaiI’ons maintenant à ceux qu’elle leur rend après

’ leur mort. On dépêche auiIi-tôt des Cavaliers par-

toute la Laconie , pour annoncer cette mort , 85
des femmes a Sparte parcourent la ville en frap-
pant fur des chaudrons. A ce (a) fignal , deux pet-I

formes de condition libre , un homme 85 une
femme , prennent dans chaque maifon un (l) ex-
térieur fale 85 malpropre. Ils ne peuvent s’en dif-

penfer , 85 s’ils y manquoient , ils feroient punis
très-griévement.

(a) Dans le grec : lors donc que cela fr fait.
(b) son qu’ils fe couvrent de boue ou autrement.
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens à.

la mort de leurs Rois, relfemblent à ceux des Bar-
bares de l’Afie. La plupart de ceux-ci obfervenr en

elfet les mêmes cérémonies en pareille occafion.
Lorfqu’un Roi de Lacédémone efl: mort , un cer-’

tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , eft obligé de fe rendre
à fes funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils fe font alfemblés dans le même

endroit avec les Hilotes 85 les Spartiates eux-
mêmes, au nombre de plufieurs milliers , ils fe
frappent le front a grands coups , hommes 85
femmes enfemble , en pouffant des cris lamen-

. tables , 85 ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois l

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on

porte au lieu de la fépultute fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre, le peuple celle
fes alfemblées , 85 les tribunaux ne fiégent point
pendant dix jours’, 85 durant ce teins , le deuil efl:

univetfel. l "LIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perfes. Le fucceffeitr du Roi mort remet, à fon
avénement au Trône , tout ce que les Spartiates de-

voient à ce Prince , ou à la République. Il en efl:

de même chez les Perles ; celui qui fuccede au der-

(a) Dans le grec : que l: dernier mon du Rai: étoit, &c.

nier
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I hier Roi remet àtoutes les villes les impôts qu’elles

devoient à la mort de ce Prince.
LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareille-r

ment en ceci (78) avec les Égyptiens. Chez eux , i
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les Cuifiniers
fuccedent au métier de leurs peres. Les fils d’un
Joueur de flûte, d’un Cuifmier ou d’un Héraut ,

font Joueurs de flûte, Cuifiniers ou Hérauts. Ils
exercent toujours la profeflion de leurs peres; 85
s’il fe trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus fonore

que le fils d’un Hétaut , il ne lui feroit pas donner

l’exclufion. Tels font les ufages qui s’obfervent à

Lacédémone.

LXI. Tandis que Cléomenes s’occupoit dans
l’Ille ’d’Egine, non-feulement (7 8*) des intérêts de

fa patrie, mais encore du bien général de la Grece,
Dématate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes . que par envie 85 par (79) jaloufie. Mais
celuiolâ réfolut, à fou retour d’Egine, de le ren-

vetfer du Trône , en lui intentant une (80) ac-
tion pour la chofe que je vais rapporter.

Arilion , Roi de Sparte, n’avoir point d’enfans de

deux femmes qu’il avoit époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’étoit plutôt la faute de fes femmes

que la fienne, il en prit une troifieme , 85 voici
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été

très-laide dans fou enfance , étoit devenue , fans
,coritreçlit , la plus belle performe de la. ville. Sa

A Tome 1V. ’ I
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Nourrice la voyant extrêmement (81) laide , â
que fes parens, gens (8 2.) très-riches , en étoient
fort affligés , S’avifa de la porter tous les jours au

Temple d’Hélène i, qui ell dans le lieu appellé

Thérapné , au-delfus du Temple de (83) Phœc
boum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle fe te-

noit debout devant la flatue de la Déeife, 85 la
.prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra-
conte qu’un jour , cette Nourrice revenant du Tem»

ple , une femme lui apparut , 85 lui demanda ce
qu’elle portoit entre les bras; que lui ayant ré-
pondu que c’étoit un enfant, cette femme la pria

infiamment de le lui montrer; qu’elle le refufa ,
parce que les parens de l’enfant lui avoient dé--
fendu. de le laiIIer voir à qui que ce fût; mais que

cette femme lui ayant abfolument ordonné de le
lui montrer , elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un defir extrême de fe

fatisfaire. On ajoute que cette femme flatta cet en-
fant de la main, en difanr qu’elle feroit la plus
belle performe de Sparte, 85 que depuis ce jouf,

elle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge d’être

mariée , elle époufa Agétus, fils d’Alcidas , cet ami

d’AriI’ton, dont je viens de parler.

LXII. Comme Arillon en étoit vivement épris,

il eut recours à cet artifice. Il promit à fou ami,
qui en étoit le mari , de lui donner ce qui lui plai-
roit le plus parmi toutes les choies qui étoient en
Je polI’elIion , à condition qu’il en agiroit de même

.5 a
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’5. Ton égard, Agétus , qui ne craignoit rien pour fa

femme, parce qu’il voyoit qu’Arilkon en avoit une

Zaulli , y confentit , 8c ils ratifierent leurs promefl’es

par des fermens mutuels. Après quoi Arifion donna
’â Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de Ion

goût parmi les tréfors , dans l’efpoir d’être traité

ide même. Il tâcha enfuire d’emmener la femme

de Ion ami; mais celui-ci lui dit que ce Point real
excepté , il confentoit au telle. Cependant Agétus, 4

contraint par fou ferment 8: par la furprife fraudu-
fileufe d’Arifton , la lui laiH’a emmener. .

LXlll . Ainfi Ariflon renvoya fa feconde femme;
a; époufa cette troifieme , qui accoucha de (a) Dé-

Ïmarate à un terme trop putt, 8: avant que les dix

mois (84) fullènt accomplis. Arillon étoit au con-
feil avec les Ephores , lorfqu’un de fes Officiers
vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il favoit en quel teins il avoit époufé cette femme,

il calcula (8;) les mois fur fes doigts, 8: dit en-
l’fuite avec ferment : Cet enfant ne peut être à moi."

Les Ephores l’entenditent; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit,

8c Arifion fe repentit de ce mot imtârudent; car il
fut intimement perfuadé qu’il étoit fon fils. Il le

nomma ([2) Dématate , parce qu’avant la naiffance

a l (a) Il y a dans le texte : de ce Diminue.
(b) Dématate cil: un mot compofé de «Man, peuple , .8;

d’ikéaluau , je prie , 8: fignifie pgpuli prgciôus Ô voti: apeti-

I sur. Ce nom revient aryen-près à Dieu-donné. ’

la
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tout le peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux;
avec d’infiantes. prieres, qu’il naquit un fils à Arif-

ton , le plus eflimé de tous les Rois qui avoient
jufqu’alors régné dans cette ville (a).

LXIV. Dans la fuite Ariflon mourut, 8: De-
marate lui faceédit. Mais les defiins avoient fans
doute réfolu que le mot qu’on avoit entendu dire.
au pere fît perdre la Couronne à Démarate. Cléo-

menes l’avoir pris en averfion (86), d’abord lorf-
qu’il ramena (87) l’armée ’d’Eleufis, 8c dans cette

occafion-ci , lorfque Cléomenes pana en Egine pour

y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le parti

des Medes.
LXV. Cléomenes , brûlant devfe venger , fil:

promettre à Léotychidesïb) , fils de Ménarès , petit-

fils d’Agéfilaus (8 8) , 8: de la même branche que Dé-

matate, de le fuivre en Egine , s’il pouvoit rétablir

Roi à la place de celui-ci , 8c rranfigea avec lui à
cette condition. Léotychides haïfl’oit mortellement

Dématate , parce qu’étant accordé avec Percale,

fille de Chilon 8c petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privé de ce mariage par fes artifices , 8: k
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevant 8: en la

prenant pour fa femme. Telle étoit la caufe de la
haine que portoit Léotychides à Dématate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots: Ce fut par cette:
j’ai-fin: qu’on lui donna le nom de Dlmamte.

(à) Le texte porte: Lcutychidu. CECI! un ionifmc pour

Leotychides.
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tint alors avec ferment, à la follicitation de Cléo-
menes , que Dématate n’étant point fils d’Arif-

ton, la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (89). Après ce ferment , il ne cella
de le pourfuivre 86 de répéter le propos qu’avoir

tenu Arillon , lorfqu’un de fes Officiers étant venu

lui annoncer la naill’ance de fou fils , il fupputa les
mois, 8c juta que cet enfant n’étoit point f lui.

Léotychides , infiltant fur ce propos, prouvoit que
Dématate n’étoit ni fils d’Ariflzon, ni Roi légitime

de Sparte , 86 il prenoit â témoins les Ephores , qui

fiégeoient alors avec ce Prince , 8: qui lui avoient
entendu tenir ce langage.

LXVI. Enfin , des difputes s’étant élevées à ce

fujet, les Spartiates réfolurent de demander à l’O-

racle de Delphes , f1 Dématate étoit véritablement
fils d’Arifion. Cette affaire ayant (90) été déférée à

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit
dans fes intérêts Cohen, fils d’Arifiophante , qui

jouilfoit à Delphes d’un très-grand crédit. Coborr -

perfuada Périalle, grande Prêtreffe d’Apollon , de

dire ce que fouhaitoit d’elle Cléomenes. Ainfi lori:-

que les Députés de Sparte interrogerent la Pythie ;
elle décida que Dématate n’étoit point fils d’Arif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé-

. souventes , Cobon fut banni de Delphes , 8c Périalle
dépotée.

LXVII. C’en ainfi qu’on s’y prit pour détrôner

Dématate. Mais un autre affront le força de fe fans

1 3.
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ver de Sparte, 8c de chercher un afyle chez les,
Medes. Il avoit été élu, après être defcendu du

Trône , pour exercer un emploi dans la Magiüra-V
turc. Un jour qu’il affilioit aux (91) Gymnopédies ,

Léotychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui

envoya demander par dérifion 8c pour l’infulter ,

comment il trouvoit une place de Magiflrar, après
avois été Roi. Piqué de cette quefiion , Dématate.

répondit qu’il connoilfoir par expérience l’un 8c

l’autre état; mais que Léotychides n’éroir, pas dans.

le même cas. Qu’au relie cette. quel’tion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fourre de mille

maux , ou de biens infinis, Cela dit , il forrit du,
théâtre en fe couvrant le vifage, 8c fe retira chez
lui. Il n’y fut pas’plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un facrifice , 8c qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le factifice achevé, il envoya prier fa mere de fe
rendre auprès de lui;

LXVIII. Lorfqu’elle fut venue, il lui mit (9:)
entre les mains une partie des entrailles de la vic-a

I rime, 8c lui tint ce difcours d’une maniere fup-
pliante : n Je vous conjure , ma Mere , 6c par Ju-
a! pirer (9 5) Hercéen, 8c par les autres Dieux,
a: que je prends à témoins , de me dire fans aucun
a! déguifement , qui j’ai pour Pere; car Léotychides;

a» m’a reproché dans une querelle que vous étiez

a enceinte de votre premier mari, lotfque vous
a pafIÊltes dans la maifon d’AriPton. D’autres tienf

g, nent des propos encore plus vainsgils prétendent
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que vous vous êtes abandonnée a un (a) Mule-

tier qui étoit à votre fervice , 8c que je fuis fon

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux ,
ma Mere, de me dire la vérité. Si vous avez.
commis quelqu’une des fautes que l’on vous im-

. pure , vous n’êtes point la feule , 8c vous avez

beaucoup de compagnes. Il court même un bruit
dans Sparte qu’Arifion ne pouvoit (94.) avoir
d’enfans , 8c qu’aurtemenr il en auroit eu de fes

premieres femmes.
LXIX. n Mon Fils , lui répondit-elle , puifque
vous me pteffez avec tant d’infiances de vous

a: dire la vérité, je vais vous la déclarer fans le

moindre déguifemenr. La troifieme nuit après

mon mariage avec Arifion , un fpeéhe, qui lui
relfembloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou-

ché avec moi, il me mir fur la tête les cou-
rennes qu’il portoit, 85 fe retira. Ariflton entre

enfuite , 86 ayant vu ces couronnes, il me de-
manda qui me les avoit données. Je lui répono
dis que c’éroir lui. Il le nia; mais j’alfurai ce

n fait avec ferment , 8c je lui dis qu’il étoit indé-

40’

î

cent à lui de le nier; qu’il étoit venu peut aupa-

ravant, 8c qu’après avoir couché avec moi , il

m’avoir donné ces couronnes: Quand il me vit

foutenir ce fait avec ferment, il reconnut qu’il
y avoir-là quelque chofe de divin. D’un coté ,

.

(a) Le grec porte: un Anier.
1.4.
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,2

à,

il parut que ces couronnes avoient été prifes de

la chapelle du Héros (95) Afirabacus, qui et!
près de la porte de la cour (96) du palais; d’un

autre , les Devins répondirent que c’étoit ce

Héros qui étoit venu lui-même me trouver.
Voilà , mon Fils , tout ce que vous déliriez. fa-

voir. Le Héros Afirabacus cil: votre Pere, 8:
vous êtes fon Fils , ou celui d’Arifiron; car je

vous conçus cette nuit. Vos ennemis infifient
principalement fur ce qu’Ariflon , ayant reçu

la nouvelle de votre naiffance , dit lui-même ,
en préfence de plufieurs perfonnes , que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dix

sa mois n’étoir pas encore palfé; mais cette parole

â,

9’

9’

à,

5’

. à

9)

D

,3

lui échappa , parce qu’il n’étoit pas infiruir à cer

égard; car les femmes accouchent à neuf mois ,

à fept, 8c ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi , mon Fils , je
vous mis au monde au bout de fept mois; 8c

’ Arifion reconnut lui-même peu de tems après

fon imprudence. N’ajoutez donc point foi aux
autres propos qu’on rient fur votre naiffance. Je

vous ai dit la vérité entiere: puilfe la femme de

Léotychides , puiffent celles des gens qui tien-

nent un tel langage , donner à leurs maris des
enfans de Muletier (la) sa!

(a) V oyeï ci:fleffus, 5. 63. note 84..
(à) Çela fait allufion à ce qui’elt dit , 5. 68.

x
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[XX. Dématate ayant appris ce qu’il vouloit

[avoir , fe munit de provifions pour un voyage , 8c
partit pour l’Elide, fous prétexte d’aller confultei:

l’Oracle de Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

deffein de prendre la fuite , les Lacédémoniens le

pourfuivirenr; mais il les prévint ,8: palfa d’Elide
dans l’Iflelde Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf--

ferenr après lui, enleverent fes efclaves, 8c vou-
lurenr (97) fe faifir de fa performe; mais les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement, 8c lui donna
des (a) terres 8c des villes. Ce fut ainfi que Déma-
tate fe retira en Afie , après avoir éprouvé un tel
fort. Il s’étoir fouvent diflingué parmi fes conci-

toyens , par fes aérions 8c par fa prudence , 85 fut-

tout par le prix de la courfe du char à quarre che-
vaux, qu’il remporta aux jeux Olympiques, hon-
rieur qu’il ne partagea avec aucun autre (98) Roi

de Sparte.
’ LXXI. Dématate ayant été déparé , Léotychi-Î

des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient (à) Cynifcus ,
étoit fils de celui-ci. Il ne régna point à Sparte , 8:

’ mourut avant fon pere , lailfant un fils nommé At.

chidamus. Cette perte engagea Léotychides à fe ’

(a) 1’qu Livre V11. 5. 104. note 139.
(6) Petit chien.
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remarier : il époufa Eurydamé , faut de Ménius;

8c fille de Diaétorides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; mais une fille nommée Lampiro , qu’époufæ

de fon confenrement Archi’damus , fils de Zeuxi-
dan-nus.

LXXII. Léotychides ne palfa pas non plus fa
vieillelfe à Sparte , 8c Dématate fur en quelque
forte vengé , comme je vais le dire. Il commandoit *
en Thelfalie l’armée de Lacédémone ,8: il lui étoit

aifé de fe rendre maître de tout le pays; mais il
accepta une grande fomme d’argent, 8c fur pris fur

le fait dans le camp même afiis fur un fac.(99)
d’argent. Ayant été déféré en jullice , il fur banni

de Sparte , 8c fa maifon rafée. Il fe retira àTégée ,

où il mourut; mais ces chofes n’arriverenr que l

long-tems après. -LXXIII. Cléomenes (a) ayant réufii dans fon en-

treprife contre Dématate, prit aufii-tôr avec lui Léœ

tychides , à: alla attaquer les Eginetes , contre lef-
quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir conrr’eux , ne crurent pas devoir
faire une plus longue réfil’tance. On en choifir dix

des plus dillingués par leur nailfance 85 par leurs
richeffes , 8c entr’aurres Crios , fils de Polycrite,
ô: Cafarnbus , fils d’Arillzocrates ,4qui avoient le

(a) Hérodote reprend ici. la narration qu’il avoir inter-

rompue, S. 50. i , n . J
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plus d’autorité dans l’lfle, 8: on les mena dans,

lÏArtique, où ils furent mis en dépôt entre les
mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.

LXXIV. Après cette expédition , Cléomenes.
s’étant apperçu que fes intrigues contre Dématate.

étoient découvertes, redouta la colere des Spar-
tiates , têt pour fe foufiraire à leur jugement , il-fe:
retira fecrétement en Thelfalie. De-là il vint en,
Arcadie , où il chercha à exciter des troubles , ami-ï

mant les Arcadiens contre Sparte; 8c entr’aurres.
fermons qu’il exigea d’eux , il leur fit promet--

tre (zoo) de le fuivre par-tout où il voudroit les
mener. Il défitoir ardemment conduire les princi-
paux du pays à la ville de N onacris , pour les y faire

jurer par les eaux du (l0!) Styx , que l’on dit être

en cette ville d’Arcadie. Cette eau efi en’petite
quantité, 8c coule goutte à goutte d’un rocher dans

un (rot) vallon , environné de tous côtés. d’une

muraille. Nonacris , où fe trouve cette fontaine,
el’r uneville d’Atcadie près de Phénée.

LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve-
nues à la connoiffance. des Lacédémoniens , la
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con-
ditions qu’il étoit monté fur le Trône auparavant.

à peine y fur-il arrivé , qu’il tomba dans une
phrénéfie , mal dont il avoir déjà en précédemment

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en fou chemin il le frappoit au vi-
(age. de fou fceptre. Ses parens , témoins de les



                                                                     

x40 ’Hrsromr D’HÉRODOTE.

extravagances , le firent lier dans des entraves de
bois. Mais un jour, fe voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces , que c’étoit un (1 03) Hilote , il lui en donna

un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe déchirer les jambes dans toute leur Ion-n

gueur, 8c à en couper les chairs. Des jambes il
palfa aux cuilfes , des cuilfes aux hanches , aux côo

tés; enfin, étant parvenu au ventre, il fe le dé-

coupa , 8c mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fut (ro;*) un châtiment de ce;
’qu’il avoit engagé la Pythie à prononcer contre

Dématate. Les Athéniens affurent , au contraire ,
A que ce fur en punition de ce qu’étant entré - fur

le territoire d’Eleufis , il avoit coupé le bois (104)

confacré aux Déeffes; mais ils font les feuls de ce

fentiment. Les Argiens difenr, de leur côté , que
ce fut parce qu’ayant fait arracher du bois (105)
confacré à Argos , les Argiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il les avoir fait paifer au fil
de l’épée , 8c parce que , fans aucun égard pour les

chofes faintes , il y avoir fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

l’Oracle de Delphes , la Pythie lui avoir répondu

qu’il prendroit Argos. Il fe mit à la tête des Spat-

tiates, 8: les mena fur les bords du fleuve [itali-
nus , qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-

phale; car on affure que ce lac, après avoir difparu
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dans, un gouffre où il s’ell précipité , reparoît dans

le territoire d’Argos , 8c depuis cer endroit les Ar-
giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur les bords de ce fleuve , il lui fit des fa;-

crifices; mais comme les entrailles des vi&imes
ne lui annonçoient rien de favorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il favoit gré à Erafinus de ne

pas trahir fes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet de fe réjouir. Anaï-

tôt il fit rebroulfer chemin à fou armée, 8c la mena

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer ; après

quoi il la fit (ros?) embarquer, 8c la conduifir
dans la Tirynthie 8: la Nauplie. l

LXXVII. Aufiitôt que les Argiens en eurent
connoiffance , ils fe porrerenren forces fur le bord
de la mer. Lorfqu’ils furent près de Tiryns 8: dans

la partie de fon territoire où cit (r06) Sépia , ils
allitenr leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens , 8c

à une très-petite diltance de leur armée. Ils neücrai-

gnoient pas une bataille dans un lieu découvert,
mais la furprife 8c les embûches , 8c c’étoit le fens

de la réponfe que la Pythie leur avoitxrendue en
commun à eux 8c aux (a) Miléfiens. Elle étoit
conçue en ces termes : si Lorfque la femelle (107)
a, vié’torieufe aura repoulfé le mâle , 8c qu’elle fe

n fera acquis de la gloire parmi les Argiens , alors

(a) La premiere partie de cet Oracle, qui concernoit les
Milélicns, f4: trouve ci-dell’us , s. r3.
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ï» grand nombre d’Argienes fe déchireront le viv

’30 fage; de forte qu’un jour les races futures di-’

:aa tout: un ferpent effroyable , dont le corps fala-
-aa foit trois replis , a été tué à coups de pique aa.

Le concours de toutes ces circonllances infpi-
toit de la frayeur aux Argiens. Ils réfolurenr par
’certe raifon de régler leurs mouvemens fur le Hé-

:raur- des ennemis. Cette réfolurion prife, toutes
les fois que le Héraur de Sparte lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

11a même chofe. .LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les
Argiens fe régloient fur le Héraur de Sparte , ordon-

*na à fes troupes de prendre les armes , quand le
Héraur leur donneroit le fignal du repas , 8c d’aller

droit à eux. Les Lacédémoniens éxécuterenr cer

:ordre , 8c fondirent fur les Argiens tandis qu’ils

le tepofoient , fuivant le lignal du Héraur. Il y en
ont beaucoup detués; mais ils fe réfugierent en

,beaucoup plus grand nombre dans le. bois confa-
;cré à Argos , où ils furent auffi-tôt inveliis.

LXXIX. Voici de quelle inaniere Cléome-
:nes fe conduifir après cela. Ayant appris par des -
transfuges qu’il avoit dans fou camp , les noms

v .de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré,

il envoya un Héraur , qui les appella chacun par fou
nom , 8c leur dit qu’il avoit leur rançon. Or la ran-

çon efl: fixée par les Péloponnéliens à deux mines

par prifonnier. Environ cinquante Argiensfortiretit
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à la voix du Héraur, 8c Cléomenes les fit malfa-

crer. L’épailfeur du bois ne permettant pas de voir

ce qui fe palfoit art-dehors , ces meurtres échappe-
renr à la connoilfance de ceux qui s’y étoient reti-

tés, du moins jufqu’à ce qu’un d’enrr’eux étant

monté fur un arbre , vit la maniera dont on les
airoit traités. Depuis ce moment, on eut beau les
appeller , ils neivoulurent plus fortir.

LXXX. Alors Cléomenes ordonna a tous les
Hilotes d’enralfer des matieres combultibles autour

du bois facré; &r dès qu’ils eurent obéi, il y fit

mettre le feu. Tandis qu’il brûloir, il demanda a

un transfuge à quel Dieu ce bois étoit confacré.

Celui-ci lui répondit que c’étoit a Argos. A ces

mots , il s’écria, en pouffant un grand foupir:
u O Apollon , vous m’avez bien trompé par votre

sa réponfe , en me difant que je prendrois Argos (a).
aa Je conjeéture que l’Oracle elt accompli aa.

LXXXI. Cléomenes permit enfuira à la plus
grande partie de fes troupes de retourner à Sparte ,

8c ne gardant avec lui que mille hommes des plus
braves , il alla à Héræum (12) pour y faire un lacri-

fice. Comme il fe difpofoit a l’offrir lui-même fur
l’autel, le Prêtre lui dit qu’il n’éroit pas permis à

un étranger de facrifiet en ce Temple , (St le lui dé-

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes. i
(b) C’éroit un Temple de Junon. Cette Déelfc s’appelloît

en grec mon , a; fou Temple ripai". I ’ l
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fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna
aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel, 8c de le

battre de verges ; après quoi il facrifia lui-même,
8c le facrifice fini , il s’en retourna à Sparte.

LXXXII. Il n’y fur pas plutôt arrivé , que fes

ennemis lui intenterenr une affaire devant les Epho-
res , 8c l’accufe’tent de ne s’être point emparé

d’Argos, dont la prife étoit facile , parce qu’il s’é-

toit lailfé corrompre. Je ne puis dire avec certi-
tude, li ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en foit, il répondit qu’il avoit

cru l’Oracle accompli par la prife du bois confacré

si Argos, 8c qu’ainfi il ne devoir rien tenter contre

la ville , qu’il n’eût (108) du moins appris par les

facrifices , li le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

’ feroit à fon entreprife: que les facrifices dans l’Hé-

ræum (a) ayant été favorables, il étoit forri une

flamme de la poitrine de la Rame :qu’il avoit connu

à ces marques certaines, qu’il ne prendroit point
la ville d’Argos; car li cette flamme fût fortie de
la tète de la liarue , il l’auroit prife d’alfaut , au lieu

qu’étant fortie de la poitrine, il étoit clair qu’il

avoit fait tout ce que le Dieu vouloit qu’il fit.
Cette défenfe parut aux Spartiates li plaufible 8: li
vraifemblable , qu’il fut. abfous à la très-grande

pluralité des voix.

(a) Temple de Junon. 7’qu Heræum z. dans l’Index géo-

graphique.

LXXXIII.
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LXXXIII. La ville d’Argos fut tellement dé-

peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent »

en main (l 09) le timon de l’Etar, 8c remplirent les
différentes magiliratures, jufqu’â ce que les enfans de

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus-à l’âge

de ([10) puberté , remirent la ville en loué puif-
fance 56 les chalferenr. Les efclaves fe voyant chaf-
fés , s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fut quelque tems rétablie entr’eux 8c

leurs maîtres; mais dans la fuite un Devin , nom-.

. mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie , leur per-
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela occafionna une

guerre très-longue, 8c qui ne fut terminée que par

les avantages que remporterent enfin 8c avec beau-

, coup de peine les Argiens. . . ,.
LXXXIV. Les Argiens prétendent que ce fut

la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon ,
8c périt miférablement. Mais les Spartiates affurent

eux-mêmes que fa fureur ne vint pas des Dieux ,
mais de l’abus du vin auquel il s’éroit accoutumé

en fréquentant des Scythes.

Les Scythes Nomades perliftant dans le dell’ein

de fe venger de l’invalion de Darius, envoyerenr
des Ambalfadeurs à Sparte pour contraéizet alliance

avec les Lacédémoniens. Il fur convenu entr’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du côté du

Phafe dans la Média, 85 que les Spartiates parti-
roient d’Ephefe, fe rendroient dans l’Alie (l r r)

fupétieure , 8c que les deux armées fe joindroient

T am: 1V. K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que

Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation , une très-grande
liaifon 8c même plus intime qu’il ne convenoit ,
8c qu’il contraâa avec eux l’habitude de boite du

vin punTelle fut , felon les Spartiates, la caule
qui le rendit furieux ; ils ajourent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur, ils fe
difent l’un à l’autre, imitons les scythes. C’ell:

ainli que les Spartiates parlent de la phrénélie de
Cléomenes ; mais. je penfe qu’elle fur un effet de l

la colere (a) des Dieux qui vouloient venger Dé-

matate (la). l l "LXXXV. Les Eginetes n’eurent pas plutôt ap-

pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à

Sparte des Députés, pour accufer Léotychides au

fujet de la détention- de leurs ôtages à Athenes. Les

Juges s’étant alfemblés", déciderent que les Egi-

netes avoient été traités indignement par Léoty-

chides, 8c le condamnerenr à être remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

en la place, des hommes qu’on leur retenoit à Athe-

nos. Les Eginetes fe difpofoient a exécuter cet Ar-
rêt , lorfque Théafides , fils de Lé0prépès , citoyen

dill’ingué de Sparte , leur parla en ces termes :

(a) On reconnaît ici le fuperllitieux.
(b) Mot à mot mais il me fimble qu’il a payé campait: *

à Détruire".
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Que (r 1 z) voulez-vous faire , Eginetes? Allez-

: vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
a: ont livré fes concitoyens? Si les Spartiates ont
5a dans leur colere prononcé un tel jugement, ne
aa craignez-vous pas , li vous le mettez à exécution,

aa qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays ,

aa 8c qu’ils ne le détruifent entièrement? a». Lâ-

dell’us les Eginetes fe défifierent de leur entre--
prife (a) 5 mais ce fut â condition que Léotychides

les l (x l 5) fuivroit à Arhenes pour fe faire rendre
leurs citoyens.

LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé à Arhenes ,’

redemanda les ôrages qu’il y avoir mis en dépôt.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant confiés , il n’étoir pas j Lille de les rendre

à l’un en’ l’abfence de l’autre. Sur ce refus , Léoty-

chides leur parla en ces termes : « Athéniens , pre-ç

aa nez le parti que vous voudrez. Si vous rendez
aa les ôtages, vous ferez une chofejulle; 8c li vous

aa ne les remettez pas , vous commettrez une in-
aa jul’tice; mais je veux vous raconter un fait arrivé

aa à Sparte au fujet d’un dépôt.

aa Nous difons , nous autres Spartiates , que la
troilieme génération avant moi, Glaucus (r r4) ,

aa fils d’Epicydes , s’étoit dil’ringué à Lacédémone

par mille vertus , 8c qu’il s’étoit fait par fa juliice

3

3

(a) Dans le grec : de l’emmener.

K2.
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sassasse

l

une plus grande réputation qu’aucun autre citoyen

de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui a
lui arriva dans un rems (r r 5) convenable. Il vint ’
à Sparte un Milélien pour conférer avec lui fur é

une propofirion qu’il vouloit lui faire. Je fuis
de Milet, lui dit--il, 8c je viens pour goûter les ’

fruits de votre jullice, dont la renommée ell: ’

aulIi répandue en Ionie que dans le relie de la
Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

au précaire de l’Ionie , toujours expofée à des dan.- ’

se gers , fur la tranquillité 8: la fûreté du Pélopon- ’

J,

nefe , 8c fur l’infiabilité des fortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes, m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes

biens , 8c de le dépofer entre vos mains, per- l
fuadé qu’il y fera en fûreté. Chargez-vous donc ’

de cet argent , 8: gardez en même tems ces,
aa marques-ci; vous le remettrez à celui qui

î,

Il

à,

8,

î,

vous les reptéfentera. Ainli parla le Milélien ,
8: Glaucus reçut le dépôt a cette condition.

aa Long-teins après ,les enfans de celui qui avoit.
mis cer argent en dépôt , étant venus trouver à

Sparte Glaucus, 8c lui ayant fait voir les mar-
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui
avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éludet la de- I

mande par fa réponfe. Je ne me fouviens point de

cette affaire, leur dit-il , 8c je ne me la rappelle
en aucune maniera Si cependant elle me revient,
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je ferai tout ce qui fera julle. Si j’ai reçu , il con-

vient de rendre; mais li du moins je n’ai rien
reçu du tout (1 16), je me fervirai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc la décilion
de cette affaire au quatrieme mois, à compter
de ce jour.
aa Les Miléliens s’en retournerenr chez eux d’au-

tant plus aflligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla âDelphes con-
fulter l’Oracle , 8: demanda au Dieu s’il lui

étoit (117) permis de s’emparer de cet argent
par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui

répondit la Pythie , la viéloire que tu tempor-

aa teras , par un ferment, 8: les richelfes qui en
sa feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
aa que chofe (117*) d’agréable. Jure , puifque la

9’

9)

H

S,

S,

uu

2

mort n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

mais le ferment (118) a un fils fans nom , fans
’mains 8: fans pieds , qui d’un vol rapide fond

fur celui qui manque à fes engagemens , 8c ne
le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui, fa mai-

fon’, 86 fa (1 19) race entiere : au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans de celui qui a religieu-
fement obfervé fa parole.

sa Glaucus , touché de cette réponfe , pria le
Dieu de lui pardonner (r 2.0) ce qu’il avoit dit.
Mais la Pythie l’allura qu’il n’y avoit point de

différence entre agir 8c tenter les Dieux. Alors

K3
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Q, Glaucus env0ya chercher les Miléfiens , 85 leur
a: rendit le dépôt (12.1).

a Voici maintenant, Athéniens , le but que je
a: me fuis propofé en vous racontant cette hilloire.
a: Il ne fnbfiflïe plus actuellement à Sparte ni def-

a: cendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on
n croie lui avoir appartenu. Cette (in) race ef’r
a éteinte jufques dans fes derniers tejettons , 8: fes
a: maifons ont été détruites jufques dans les fon-

s» demens; tant il ell avantageux de n’envifager
a, un dépôt que comme un effet qu’il faut rendre

a à celui qui l’a confié sa.

Ainli parla Léotychides; mais ne remarquant
dans les ,Athe’niens , mêmeaprès fou hifioire , au-

cune difpofition à lui accorder fa demande , il fe k
retira.

LXXXVII. Voici comment en agirent les Egi-
netes , avant qu’ils eullent reçu la punition des pre-

mieres infnltes qu’ils avoient faites aux Athéniens ,

dans la vue d’obliger les Thébains. Irrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoit fujet de fe
plaindre , ils fe difpofetent à s’en venger. S’étant

mis en embufcade , ils enleverent le (r 13) Théo-
ris , vaillèau Athénien a cinq rangs de rames , qui
étoit à Suniump, 8c mirent aux fers les citoyens les

plus difiingue’s d’Athenes , qui montoient ce vaif-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne différaient plus à prendre toutes fortes de me-

fures pour les punit. i
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I LXXXVIII. Nicodrome , fils de Cnœthus ,

homme de difiinâion â.Egine , mécontent de fes

compatriotes , s’était d’abord banni (12.4) lui-

même de fa patrie; mais ayant appris en ce tems
que les Athéniens étoient difpofe’s à. faire beaucoup

de mal aux Eginetes , il leur promit de leur livrer
Egine , 8c convint avec eux qu’il tenteroit fon en-

treprife un certain jour , 8: qu’ils viendroient â Ion

fecouts ce jour-là même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville.

LXXXIX. Mais les Athéniens .n’arriverent pas

au tems marqué, parce que leur flotte n’éroit pas

airez forte pour livrer bataille à celle des Eginetes ,
8: l’entreptife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1 2.5) prêter des vain-eaux. Les

Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

res , 8c leur donnerent (1 26) vingt vaiEeaux ,
moyenant cinq (11.7) drachmes par vailleau; car
la loi leur défendoit de les fournit gratuitement.
Avec ce renfort, la flotte Athéniene alloit à foixante

8c dix vailÎeaux en tout. Les Athéniens les mon-
terent aufii-tôt , 8c firent voile du côté d’Egine;

mais ils artiverent le lendemain du jour convenu.
a XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de Ion parti. On leur alli-
gna Sunium pour le lieu de leur retraire , 8c cie-là

K 4
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ils faifoient des incurfions dans l’Ifle , 8c la (128,

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite. - AXCI. Les (a) riches ayant eu à Egine l’avantage
fur le peuple qui s’était foulevé avec N icodrome ,

ils envoyerent au fupplice ceux qui tomberenr en-
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifice , 8c ils furent
chaffés de l’Iflç avant que d’avoir appaifé la colere

de la Déell’e Comme on conduifoit au fupplice
fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits
prifonniers ,’ un d’entr’eux s’échappa des liens qui

le retenoient, 85 fe réfugia dans le veflibule de (1 z 9)

Cérès Thefmophore (a). Il faifit le marteau de la
porte , 8: s’y tint (1 30) fortement attaché. Les exéa

cureurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
, prife; mais n’ayant pu réuflir , ils lui coupetent les

I mains , qui refluent attachées. à la poignée de la.

porte , 8c le menetent en cet état au fupplice.

XCII. Ce fut ainfi que les Eginetes traitetent les
rebelles. Ils furent enfaîte attaqués par les Athé-

niens avec foixante 85 dix vailleaux; ayant été vain-

cas, ils implorerent le fecouts des Argiens, à qui
ils ’s’e’toient adrelïe’s précédemment. Mais ceux-ci

I (a) Dans le grec : les gros.
(à) Cérès.

(c) Légiflatticc.
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ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent
de ce que les vaifl’eaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (1 go*) enlevés par force, étoient abordés aux

côtes de l’Argolide, que leurs troupes étoient def-

cendues à terre avec celles des Lacédémoniens , 85

que des vailfeaux de Sicyone s’étoient joints aux

leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes 8c les Sicyoniens. à une
amende de mille talens , c’ell-â-dire , à cinq cens

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort , 8c moyenant cent
talens, les Argiens leur avoient remis le relie de
l’amende , fuivant l’accord fait entr’eux. Mais les

Eginetes , qui étoient plus fiers , n’avoient pas même

voulu teconnoître leur faute. Anfli quand ils prie-
rent les Argiens de leur donner du fecouts , I’Etat

ne leur en accorda point en [on nom 5 mais mille
volontaires palTerent à leur fervice. Ils avoient à.
leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (r31) au

Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 8c périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’étoit exercé aux combats

d’homme à homme , il tua trois ennemis dans au-

tant de combats; mais il périt dans le quattieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée.

XCIII. La flotte d’Egine , profitant du défordre

5(4) Voyez Liv. 1X. S. 74. 8c Paufan. Attic. five Lib. I.
cap. 2.9. page 71.
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de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

victoire, 8c prit quatre vaiffeaux avec les troupes

fifi les montoient. i
XCIV. Tandis que ces deux peuples fe faifoient

ainfi la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’inf-

fulte des Athéniens , qu’un de fes Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement, 8c que les Philha-
tides ne celToient de l’affiéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit fubjuguet tous les peuples.
de Grece qui lui avoient refufé la terre 85 l’eau ,

faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-

mée à Mardonius, qui n’avoir pas été heureux fur

mer , le donna à (132.) Datis , Merle d’extraétion ,

8c a fon neveu Artaphernes , fils,d’Artaphetnes (b) ,

85 les envoya contre Athenes a: Érérrie,avec ordre-

d’en réduire tous les habitans en efclavage , 8c de

les lui amener.
XCIV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés, qu’ils prirent congé du Roi, 86 fe

mirent en marche. Étant arrivés en Cilicie avec

une nombreufe armée de terre bien pourvue de
tout, ils camperent dans la-plaine Aléiene. Tandis-
qu’ils y étoient , ils furent joints par toute l’armée

’ navale , dont chaque nation (à) avoit reçu ordre de

(a) Voyez Livre V. 5. 105.
(à) Artaphernes , Gouverneur de Sardes , étoit fret: de

Darius, Liv. V. S. 2.5, 3o, 7; , &c.
(c) C’étoient feulement les peuples des Provinces mariti-

mes , comme on le voit par le 5. 48. A



                                                                     

EaATo.L1vnEVI. 15;
fournir fa part. Les vaill’eaux de tranfport pour la
cavalerie, que Darius avoit commandés l’année

précédente aux peuples qui lui payoient tribut, fe

rendirent aufii au même endroit, 8c l’on y fit em-
barquer les chevaux. L’armée de terre s’embarqua

aulIi, 8c fe rendit en Ionie, avec fix cens triremes.
De-là les Perfes ne voguerent pas droit vers l’HeI-

lefponr 8c la Thrace en (13;) côtoyant le conti-
nent; mais ils partirent de (1;4) Samos , 8c pri-
rent par la. mer Icariene â travers les Ifles , afin
d’éviter à, mon avis le mont Athos , que la perte
confidérable qu’ils avoient elIinée l’année précé-

dente en voulant le doubler, leur faifoit beaucoup
redouter. D’ailleurs , la ville de N axos , dont au--
paravant ils n’avoient pu fe rendre maîtres , les for-

çoit à prendre cette route.

XCVI. Au fortir de la mer Icariene , on aborda
à Naxos. Le fouvenir (1; 5) de l’affront que les

Perfes avoient reçu précédemment devant cette

place , leur faifoit délirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuirent dans les mon-
ragues , fans les attendre; mais lesjr’lË’erfes mirent

le feu aux temples 8c à la ville ; 8c après avoir ré-

duit en efclavage tous ceux qui tomberenr entre
leurs mains , ils fe remirent en merlpour aller aux

autres lHes. . .XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-
fuirent aufii de leur Ifle , 8c fe réfugietent à Ténos.

Les Perfes prirent la route de Délos; mais Datis ,
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dont le vailfeau devançoit la flotte, leur défendit
d’y aborder, 8c leur ordonna de fe rendre à l’IlIe

de Rhénée , qui cil: alu-delà. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des Déliens, il leur envoya
unI-Iéraut , qui leur parla .ainfi en fou nom :
st Hommes factés , pourquoi fuyez-vous? Pout-
sa quoi concevoir de moi une opinion peu favora-

ble ? Je fuis (1 36) difpofé de moi-même à épar-

gner le pays qui a vu naître Apollon 8c Dia-
ne (a) , 8c à ne faire(137) aucun mal à les habi-

a, tans ; 85 d’ailleurs , j’en ai l’ordre du Roi. Re-

8

8

a

a) tournez donc dans vos maifons , 8: cultivez vos
a) terres en paix m Tel ell le difcours que tint de
fa part le Héraut aux Déliens. Il fit enfuite brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entalfer
fut l’autel.

XCVlII. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Erétrie , accompagné des Ioniens

8c des Eoliens. Quand il fut parti de Délos, cette
, Ifle trembla, à ce que difent les Déliens; 8: juf-

qu’à mon tems c’efl: la feule fois (x58) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pro-
dige faire connoître aux hommes les maux qui al-
loient fondre fur eux; car la Grece en éprouva plus

fous les trois (139) regnes confécutifs de Darius ,
filsld’Hyfiafpes , de Xerxès , fils de Darius , 8:
d’Artoxerxès , fils de Xerxès , que pendant les

(a) Dans le grec : où le: lieux Dieux. . .



                                                                     

ERATO.LIVRE VI. 157
vingt (a) générations qui ont précédé le premier

de ces princes. Ces maux lui font venus en partie
des Perfes , 8c en partie des plus puill’ans de les
peuples (à) qui fe font difputés les armes à la main

le commandement fur le relie du pays. Il n’eli: .
donc point contre la vraifemblance que cette Ifle,
qui avoir été jufqu’a ce temps-là immobile, pair

alors tremblé. L’Oracle avoir annoncé cer événe-

ment a J’ébranletai aufii , avoit-il dit , l’Ille de À

n Délos, quelqu’immobile qu’elle foit a. Darius ’

lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier , 8c Artoxerxès un grand guerrier. On ne
fe tromperoit point, en appellant ainfi ces princes

en notre langue. ’
XCIX. Les Barbares étant partis de Délos, le-

vetent des troupes dans les Ifies où ils abotderent ,I

8c y prirent pour ôrages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces [fies , ils aborde-

rent à Caryfize (c) , dont les habitans ne vouloient
ni leur donner d’ôtages , ni marcher contre les
Éréttiens 85 les Athéniens leurs voifins. On les

afliégea , 8c on ne cella pas de ravager leur terri-
toire , qu’ils ne fe fuirent rendus aux Petfes.

(a) Il y a. dans le grec : vingt autre: génération: , Celles

qui ont été avant Darius. l I
(à) Il veut parler de la guerre du Péloponncfe , dont il a

vu le commencement.
(c) Ville d’Eubéc.
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C. Les Erétriens, ayant en,avis que la flotte des

Perles s’avaiiçoit contr’eux , prierenr les Athéniens

de leur donner du fecouts. Ceux-ci , bien loin de
leur en refufer, leur envoyerent les quatre mille
hommes à qui l’on avoit diflribué au fort les terres

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a) , chez les
Chalcidiens. Mais les Etétriens n’étoient pas fin-

ceres ; ils faifoient venir les Athéniens , 6c n’étoient

pas d’accord. Les uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour fe retirer parmi les (140) écueils de
I’Eubée ; les autres ne confidéranr que leur avan-

tage particulier 36 les récompenfœ qu’ils atten-

doienr des Pérfes, fe préparoient (141) à trahir

leur patrie. Efchines, fils de Nothon, homme
de (142) diliinétion parmi les Erétriens , fit part
aux Athéniens , a leur arrivée, de l’état où fe rror a

voient les affaires , 8c les pria de fe retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une com-

mune ruine avec ceux, d’Erétrie. Les Athéniens

fuivitenr le confeil d’Efchines , 86 fe mirent à cou-

vert du danger en palfant a Orope.
jCI. Les Perfes vinrent avec leur flotte fur les

côtes d’Erérrie, vers (145) T amynes , Chœrées 85

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirent à

terre leur cavalerie , 8: fe difpoferent à attaquer les
ennemis. Les Erétriens avoient réfolu de ne point

livrer de combat, 8c de ne faire aucune fortie,

(a) Voyeï Liv. V. S. 77. note 177.
l
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mais de s’occuper feulement de la défenfe des r
murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-

- vive, a: pendant fix jours qu’elle dura, il périr
beaucoup de monde de part 8c d’autre. Mais le .

r feptieme jOur , Euphorbe, fils d’Alcimachus , 8: ’

Philagtus , fils de Cyneas , tous deux hommes de
diliinétion , livrerent la ville aux Perles. Ceux-ci
n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillerent les

Temples, y mirent-le feu , afin de fe venger de
l’incendie de ceux de Sardes, 8: réduifirenr les ha-

bitans en efclavage , felon les ordres de Darius.
Cil. Ils s’arrêterenr quelques jours à Erétrie,

après s’en être emparés , 8c ayant remis à voile

pour fe rendre dans l’Atrique , ils ferrerent (144.)
de près les Athéniens , penfant (145) les traiter
comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias ,
fils de Pifiltrare , les..fit débarquer à (1.1.6) Mara-

’ thon , le lieu de l’Atrique le plus commode’ pour

les évolutions de la cavalerie , 8c le plus proche
d’Erétrie.

I CIII. Sur cette nouvelle, les Athéniens fe ren-
dirent aufli à Marathon. Ils étoient commandés

par dix Généraux ; Miltiades, fils de Cimon 85
Petit-fil! de Sréfagoras , étoit le dixieme. Cimon
s’étoit expatrié pour fe fouftraire aux deffeins per-

nicieux de Pififirate , fils d’Hippocrares. Il lui ar-

riva pendant fan abfence de remporter aux jeux
Olympiques (146”) le prix de la courfe du char à
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quatre chevaux , 8c quoique cette viétoire lui ap-
partînt,-il la transféra à Miltiades , fou frere uté-

rin. L’Olympiade fuivanre , il remporta encore la.
viélroire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit
proclamer Pififirare en fa placé, 85 par cette con-
defcendance , il fe réconcilia avec le Tyran , 8c
retourna dans fa patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pifillrare ,’ qui ne vivoit

plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des alfafiins qu’ils envoyerent fecrére-

ment à ce delfein. Cimon fur enterré devant la
ville , alu-delà du chemin qui traverfe (r47) Cœlé ,

8: vis-à-vis de lui font enterrés fes chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les chevaux d’Evagoras de Lacédémo-

ne (148) avoient eu aufli le même avantage; "mais
il n’y en a point qui aient remporté un plus grand

nombre de viâoires que ceux de Cimon. Stéfago-
ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors (b)

dans le Cherfonefe chez Miltiades , fon oncle pas
ternel; 8c le plus jeune ,- nommé (c) Miltiades ,
du nom de celui qui avoit mené une colonie dans
la Cherfonefe , étoirâ Athenes auprès de Cimon

fou pere. ’
(a) Dans le grec : cavalier.
(6) Dans le tems que fou peut Citnon fut rué.
(a) On a vu cî-defl’us , S. 3 9, comment Miltiades fuc-

céda à fon fret: Stéfagoras. . A . CIV.»
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CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors revenu de la

Cherfenefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort: la premiere , lorfque les Phé-
niciens le pourfuivirent jufqu’â Imbros , le faifant

une affaire capitale de le prendre 8c de le mener
au Roi : la féconde , lorfqu’au forcir de ce péril,

8: fe croyant en fûrere’ dans l’a patrie , il fut , à fou

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferenr

en juflice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Chetfonefe. Il échappa aulIi à ce danger, 8c fut
élu Général des Athéniens par les ’filfi’rages du

peuple. p ’
CV. Avant de forcir de la ville , les Généraux

envoyerent d’abord à Sparte en qualiréjde Héraur

Phidippides (14.9) , Athénien de naill’ance , 8c (a)

Hémérodrome de profeflion. S’il faut en croire le

rapport que fit à l’on retour Phidippides lui-même ,

Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion , ’
au-dell’us de Tégée, l’appella à haute voix par [on

nom , 8c lui ordonna de demander ’aux Athéniens

pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte,
à lui qui avoir pour eux de la (1 5 2.) bienveillance,
qui leur avoir déjà été utile en plufieurs occafions ,

8c qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens

ajourerent foi au rapport de Phidippides , 8c lorf-
qu’ils virent leurs affaires profpérer , ils bâtirent

une chapelle à Pan (1 5 3) au-delfous de la citadelle.

’ (a) Cumier de jour.

Tome 17. I L
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Depuis cette (a) époque , ils fe rendent ce Dieu

propice par des facrifices annuels, 8c par la
courte (154.) des flambeaux.
p CVI. Ce même Phidippides , que les Généraux

Athéniens avoient envoyé à Sparte, 86 qui raconta

à [on retour que Pan lui étoit apparu , arriva.
en cette ville’le lendemain (155) de fon départ
d’Arhenes. Auili-rôr il fe préfenta devant les Ma-

giltrars 85 leur édit t a Lacédémoniens, les Athé-

a! niens vous prient de leur donner du fecouts ,
a» 6c de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

u villes de Grece foi: réduite en efclavage par
n des Barbares. Erétrie a déjà fubi leur joug , 8c

a: la Grecefe trouve affoiblie par la perte de cette
sa ville célébre». Lâ-delfus , les Lacédémoniens-

réfolurenr de donner du fecouts aux Athéniens;

mais il leur étoit impofiible de le faire partir fur
le champ , parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre la loi qui leur défendoit de fe mettre (156)
en marche lavant la pleine lune ; 8c l’on n’étoir alors

qu’au neuf du mois (à). .
CVlI. Pendant qu’ils attendoient la pleine lune;

’Hippias , fils de Pifilitate , faifoir aborder les Bar; V

bares à Marathon..La nuit précédente, il avoit
une vifion pendant fou fom-meil , 8: s’étoit imaginé

qu’il étoit couché avec fa mere. Ce fouge (137)

- 1’.- , Î jar-(a) Dans le grec :depuis ce rapport.
(A) Les mois étant lunaires, l’a plc’meblune arrivoit vers le tr.

bar t
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lui faifoit conjeéturer qu’il retourneroit a Athenes ,

3c qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

mourroit de vieillelfe en fou palais. Telles étoient
les induétions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoir eu. Mais alors il s’acquittoir du devoir de Gé-

néral; on tranfportoit par fou ordre les prifonniers
d’Erérrie dans l’ifie d’Ægilia, qui étoit de la dépen-

dance des Styréens; il faifoit placer les vaill’eaux à

la rade de Marathon, à mefure qu’ils abordoient ,

8c rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
defcendus a terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces fonétions , il lui furvint un éternuement 8c
une toux plus forte qu’a l’ordinaire. Comme la
plupart de l’es dents étoient ébranlées par l’âge;

la violence de la toux lui en fit fortir une de la
bouche , qui tomba fur le fable. Ayant donné ,*
mais en vain , tous fes foins pour la retrouver, il
dit, en foupirant, à ceux qui le trouvoient auprès

. de lui: Cette terre n’efi pas à nous , 8c nous in
pourrons point l’all’ujettir; ma dent occupe tout ce.

qui m’en revenoit. .Cet accident lui fit conjeélrue,

ter que fou fouge étoit accompli. ’
CVlII. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré à Hem

cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toute:
leurs forées. Ces Peuples s’étoient donnés au:

Athéniens , 8: ceux-ci avoient déjà elfuyé bien

des travaux à leur fujet. Voici à quelle occafion.’

Les Platéens , accablés par les Thébains, avoient

L a



                                                                     

164. HISTOIRE D’HÉRODOTE.
d’abord voulu le mettre fous la proreé’tion dé

Cléomenes , fils d’Anaxandrides, 8c des Lacédéd

moniens , qui fe trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur dirent:» Nous
sa fommes fi’éloignés de vous, que le fecouts que

sa nous pourrions vous donner feroit trop pré-
a: raire (a), 8c vous feriez fouvent réduits en fer-
» virude, avant qu’aucun de nousl’eût feulement

a: appris. Nous vous confeillons donc de vous re-
n- mettre entre les mains des Athéniens; ils font
a) vos voifins , 8c en état, par leur courage, de vous!
a: protéger a. Aurélie, les Lacédémoniens don-

noient ce confeil aux Platéens, moins par bien-
veillance, que parce qu’ils fouhaitoient fatiguer les

Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens fuivirent (158) le confei-I
des-I Lacédémoniens , 8: tandis qu’on faifoir si

Athenes un l’artifice aux douze Dieux , ils .s’afiirent

près de (159) l’autel en paliure de fupplians , 8:

’ fe donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle,

les Thébains marcherent contre les Piatéens, 85
les Athéniens volerent à leur fecouts. Les deux
armées étoient (17) fur le point d’en venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le fouffrirent pas;
ils accoururent en diligence , les réconcilierent,
8c réglerent les limites , de l’aveu des deux parties ,

(a) Dans le grec : [iroit fioia’.

î (la) 7’qu Liv. V11. 9. 157. note ne.
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si condition que les Thébaius lameroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotie qui ne vou-

droient pas être mis au rang des Béotiens." Les
Corinthiens fe retirerent chez eux après cette dé-
cifion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens les ayant attaqués dans leur
marche , ils fondirent fur eux , 8c remporterent
la viétoire. Ils paKerent les limites que les Co-
rinthiens avoient: fixées aurerritoire de Platées, p

. 8: mirent pour bornes entre les Béotiens 8: les
Platéens, l’Afope même 8: Hyfies. Les Plaréens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite , ils vinrent alors à leur fecouts
à Marathon.

’ CIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord ; les uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes 5 les autres le déliroient, 8:
Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

donc partagés , 85 le pite des deux avis alloit
Prendre le delrus , lorfque Miltiades s’adrelTa au
Polémarque. Le (160). Polémarque s’élit par le

fuffrage des fèves; il donne fa voix le onzieme(a),
8: fuivant un ancien règlement , elle cil d’un
poids égal à celle des Généraux. Callimaque d’A-

phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-

tiades s’adrelra donc à lui. u Callimaque, lui dira

(a) C’efi-à-dirc, après les dix Généraux.

la.
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a il , le fort d’Athenes cil 3&uellcment entre v6:

a mains: un mot, 8c laPattie cil: dans les fers;
sa un mot, 8c vous lui confervez la liberté , 8:
v vous acquerrez une gloire immortelle, à: telle

- a: que celle d’Harmodius ôz d’Ariüogiton n’en a

a: jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

u jamais couru un li grand danger depuis la fon-
a dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés à

au Hippias, leur fupplice et! réfolu; s’ils ont l’avan-

n rage , cette ville pourra devenir la premiers
sa de la Grece. Mais comment ces chofes peu-
» vent-elles fe faire? comment le bonheur on
sa le malheur de la République dépendent-ils ab-

a [clament de vous? c’eft ce que je vais dire
’n aâuellemenr. Nous autres Généraux , nous fom-

» mes partagés de fentimens 3 les uns veulent la
sa bataille , les autres [ont d’un avis contraire. Si
sa nous ne la donnons point, il efl: à. craindre qu’il

a ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

,a courage des Athéniens, 8: les difpofe à réponfe:

sa les intérêts des Medes. Si nous la donnons
sa avant que de fi lâches penfées entrent dans l’ef-

u prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-
» tons remporter la viâoire, fi les Dieux tiennent

a: la balance égale. Ces chofes vous, regardent
sa donc aétuellement , 8c (a) dépendent abfolument

5. 1’. note 2.8. . , Ip.-.
(a) Voyer Livre I. 5. 12;. note 2.86 5 a: Livre Hi.
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à de vous. Si vous joignez votre fufftage au mien ,l
à. la Patrie Conferve fa liberté, 85 notre ville
n devient la premiete de la Grece. Si vous vous
b rangez du parti de ceux qii ne veulent point
a» de (161) bataille , vous aurez en partage le
sa contraire des biens dont je viens de vous faire
in l’énumération a.

CX. Le Polémarquë, gagné par ce difcours g

joignit fa voix à celle de Miltiades , 8C la bataille
fut arrêtée. Après cela, les’Généraux qui avoient

été d’avis de combattre remirent à Miltiades le

Commandement, quand ce fut leur tout de com-
mander. Il l’accepta; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorfque fou tout fut arrivé.

L CXI. Quand il fut venu , les Athéniens fe
- rangerent en bataille en cet ordre : Callimaque fe

mit a la tête de (r 6 a) l’aile droite , en vertu d’une

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

marque occupe cette aile. Après le Polémarque,

les Tribus fe fuivoient; chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 85 fans laifler d’inter- .

valle entr’elles. Les Platéens étoient les derniers,

8c à l’aile gauche. Depuis cette bataille , lorfque
les Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes
qu’ils célèbrent tous les cinq (163) ans, le Héraur

comprend aufli’ les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

ordre de bataille, le front de l’armée Athéniene

- te, trouvoit égal à celui des Medes.’ Il n’y avoit

1- 4
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au centre qu’un petit nombre de rangs, 8: de cd
côté l’armée étoit très-foible; mais les deux aîles.

étoient nombreufes 85 fortes. .
CXII. L’armée étant (164) rangée en bataille;

8c les vié’times n’annonçant rien que de favorable,

dès qu’on eût donné le fignal , les Athéniens cou-

rurent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit liades entre les deux
armées. Les Perles les voyant venir a eux en cou-

rant, le difpoferent à les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 86 le défaut

de(165) cavalerie , 8c de gens de trait, ils fe
prellbient dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenfés qui matchoient à une mort certaine.

.Les Barbares s’en faifoienr cette idée; mais les

Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent

des atkions mémorables. Ils font , autant que nous

avons pu le favoit , les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (166) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes ,

8c qui aient foutenu la vue de leurs foldats, quoi?
que julqu’alors le feul nom de Medes eût infpire’

de la terreur aux Grecs.
CXIlI. Après un combat long 8c opiniâtre, les

Perfes 8c les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée ennemie, enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérodote ne veut parler
ici que du plus petit Rade qui clid’cnviron cinquante toifes. .

)
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6c profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les
vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

niens 8c les Platéens remporterent (r67) la vic-
toire aux deux ailes; mais laurant fuir les Bar-
bares , ils réunirent en un feul corps l’une 8c
l’autre aile , attaquerent les Perles 8: les Saces,
qui avoient rompu le centre de leur armée, 85 les
battirent. Les Perles ayant pris la fuite, les Athé-
niens les pourfuivirent, tuant 8c taillant en pieces

V tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’â ce qu’étant

arrivés fur le bord de mer, ils demanderent
du feu, 8: s’emparerent de quelques vailleaux.

CXIV. Le Polémarque Callimaque (168) fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée , fils de Thrafylée, l’un des Généraux, v

périt aulfi. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,

ayant faifi un vailleau par la partie élevée (r 7o) de la

pouppe, eut la main coupée d’un coup de hache,
ô: fut tué, ainli que beaucoup d’autres Athéniens

de dil’tinétion. -CXV. Ce fut ainli que les Athéniens s’empa-

rerent de fept vailleaux ennemis. Les Barbares fe
retirerent avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (17!) de bord , 8c ayant repris les efclaves
d’Erétrie dans l’Ifle où ils les airoient (a) laillés,

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
demain de prévenir des Athéniens , 86 d’arriver

(a) Voyez S. 107.
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dans leur ville avant eux. On prétend à Athe-é

ries (r72) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice,

des Alcméonides, qui , felon les conventions faites

avec eux , leur montrerent un (17;) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fut leurs vaiffeaux.

’ CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su-
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence ( I 74)

au fecouts de leur ville ,V 85 prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu (r75) confa-
cré a Hercules a Marathon , 8c vinrent camper
dans un autre confacré au même Dieu à, Cy-
nofarges. Mais les Perfes jetterent l’ancre au-
deEus de Phalere , qui fervoit alors de port aux
Athéniens , 8c après y être reliés quelque terris,

ils reprirent la route d’Afie. ’
’ CXVII. Il périt a la journée de Marathon en-

viron fix mille quatre cens hommes du côté des
Barbares, 85 cent quatre-vingt-douze de celui des
Athéniens. Telle el’t (r76) au jufte la perte des

uns 8c des autres. Il arriva en cette bataille une
[choie bien étonnante à un Athénien nommé Epi-
zélus (r77) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 86 qu’il [e conduiroit

en homme de cœur, il perdit la vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps, ni de près,

ni de loin , 8c depuis ce moment lil’demeura
aveugle. le refie de fa vie. On m’a alluré (178)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-

ginoit avoit vu devant .lui un grand homme
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pélamment armé , dont la barbe ombrageoit tout

12m bouclier : que ce fpeétre le pana, 8c alla tuer
celui qui combattoit à fes côtés. Telle en: l’hif-

toire que racontoit Epizélus , fuivant le récit qu’on

m’en a fait. A ’
CXVIII. Datis eut à Mycone, en retournant

en Aile avec l’armée , une vifion pendant fou
fommeil; mais on ne dit point ce que c’étoit que

ceËte vilion. Dès que le jour parut, il fit faire des
perquifitions fur toute la flotte , a: ayant trouvé
fur un vailleau Phénicien une Rame dorée d’Apol-

Ion , il, demanda dans. quel Temple on l’avoir
pillée. Lorfqu’il l’eut appris , il fe rendit lui-même

fur fon’hiflèau à Délos , mit en dépôt la flatue

* dans le temple , 8: enjoignit aux Déliens, qlfi
étoient alors de retour dans leur Ille , de la repor-
ter an (a) Délium des Thébains , qui eli: fur le
bord de la mer , vis-à-vis de Chalcis. Cet ordre .
donné, Datis remit à la voile pour rejoindre (a
flotte. Les Déliens ne reporterent point la flatue,
mais au bout de vingt ans , les Thébains la tranf-
porterent eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

Oracle.

CXIX. AuHi-tôt que Datis a: Artaphernes
furent abordés en Alie , ils menerent à Sufes ’

les (r79) efclaves faits à Erétrie.- Darius étoit très-

n

(a) Temple d’Apollon dans la ville de Délium. Vqu

rance Index, Géographique. A
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils enlient été

faits prifonniers, parce qu’ils l’avoient attaqué les

premiers , fans qu’il leur en eût donné aucun jul’te

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8: qu’il

les vit en fou pouvoir, il ne leur fit point de
mal, 8: les envoya à (180) Atdericca, Stathme
de la Cifiie , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme eût à deux cens dix fiades de (I 8 r) Sales,

8: â quarante du puits qui fournit trois fortes’de
fubllances , du bitume , du fel 8c de l’huile , qu’on

puife de la maniere que je vais dire. On a une
bafcule ou machine propre à tirer de l’eau; on
y attache, au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (x82) baille fous ces fubflances , 8c avec

laquelle on les puife. On les verfe enfuite dans
un réfervoir, 8: de-là elles le répandent dans un

autre où elles prennent trois formes différentes;
Le bitume s’épaillit , le fel le cryllallife fur le
champ, 8c l’on ramall’e l’huile dans des vafes.

Les Perles appellent cette huile Rhadinacé. Elle
el’t noire 85 d’une odeur forte. Darius envoya les

Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient
encore de mon tems, 8: ils avoient confervé leur
ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

-verent les Erétriens.
CXX. Deux. mille Lacédémoniens arriverent à

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une li
grande ardeur de joindre les ennemis , qu’ils ne

mirent que trois jours pour aller de Sparte dans
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I’Atrique. Quoiqu’ils fuirent arrivés après le coma

bat, ils avoient un tel défit de voir les Medes;
qu’ils le tranfportetent à Marathon pour les (a)
contempler. Ils complimenterent enfaîte les Athé-

niens fur leur viétoire, 85 s’en retournerent dans

leur pays. ’
CXXI. On fit courir contre les Alcméonides

le bruit que , d’intelligence avec les Petfes , ils
leur avoient montré un bouclier (b) , comme s’ils

enflent voulu réduire Athenes Tous le joug des
Barbares 8c celui d’Hippias : j’en fuis étonné , a;

je ne puis y ajouter foi. Il paroit en effet qu’ils
ont eu plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias (185) , filsde Phénippe 8: pete d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aufli grande. Or,
Callias fut le. feul homme à Athenes , qui ofât
acheter les biens de Pilillrate , lorfque la Répu-
blique les fit mettre en vente, après qu’elle l’eût

banni , 8c d’ailleurs il fit bien d’autres chofes
qui attefloiént la haine qu’il lui portoit.

[CXXIL Ce (184) Callias mérite qu’on en
parle fouvent, tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
qu’à Olympie il fut. vainqueur à la courfe du
cheval, qu’il fut le fecond au combat du char à

î (a) LHiflzorien veut parler des morts étendus fur le .
champ de bataille. ’

(5) Vin 5.115 8th net: :75.
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quatre chevaux , 8c qu’ayant été viétorieux au!

jeux Pythiques , il le dillzingua en cette occalion
de tous les Grecs par la magnificence. Ille mérite
aulli par la conduite qu’il tint avec fes trois filles.
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées , il

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifir un mari dans route la nation , 6c les fit
époufer à ceux dont elles avoient fait choix.]

CXXllI. Les Alcméonides ne bailloient pas
moins les Tyrans que ce Callias. Aufli fuis-je
étonné de cette accufation , 8c je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perles , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pififlratides a abandon--

ner la Tyrannie , 85 qui, par cette conduite,
avoient plus contribué , à mon avis , a la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius de Arillogiton. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire celler la Tyrannie
des Pifillratides , ne firent, en tuant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans : au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

à leurs concitoyens, fi du moins il cit vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit (12)
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté.
CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour

(a) Voyez 5. 115 , a; la note r77. 8c 5. ut.

(1:) Liv. V. S. 63 , 66.
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fe venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit performe, du
moins à Athenes, qui fût plus ellimé 8c plus corn-

blé d’honneurs. Il eli donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un

bouclier aux Perles. Cependant un bouclier fervit
de lignal; c’ell un fait certain, 8: qu’on ne peut

révoquer en doute; mais par qui ce fignal fût-il
donné? je n’en puis rien dire’de plus certain que

ce qu’on vient de lire. ,
i CXXV. Les Alcméonides fe font toujours. dif-
tinguésa Athenes, dès les teins les plus anciens 8:

dès leur premiere ( 1 8 5) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand lul’tre d’Alcméon 8: de Mégaclès

après lui. Alcméon , fils. de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter

l’Otacle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

doient de lui. Ce Prince, infimit de l’accueil qu’il

avoit fait à fes Députés, le manda a Sardes, 8c
lui fit préfent , à fon arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon

mit en ufage toute Ion induline , afin de tirer
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
amples 8c les plus larges brodequins qu’il put
trouver, il alla au tréfor , conduit par les Officiers
du Prince. llfe jeta. fur un tas de paillettes. d’or,

en entall’a premierement le lçng de fes jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans les brodequins;
il en-remplit enfuite’toute’ l’ampleur de [on

B



                                                                     

176 Humours D’HÉRODOTÈ.
en poudra les cheveux , 86 en ayant mis dans fa
bouche, il fortit du trélor, les joues bouffies, le
corps boŒu, traînant à peine fes brodequins , 85
refl’emblant moins à un homme qu’à toute autre

chofe. Créfus le mit à rire en le voyant. Non-
feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-

fidérables. Cette maifon étant ainfi devenue très-

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , 8: fut
viélorieux à Olympie à la courfe du char (186)
’â quatre.chevaux.

CXXVI. La féconde génération après , Clif-

thenes , Tyran de Sicyone , éleva encore plus haut

cette maifon , de lui donna parmi les Grecs un
éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clil’theà

lues, fils d’Ariflonymus , petit-fils de Myron , 85
’arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fillê

nommée Agariflze , qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , Clifihenes , qui y
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du char à.

quatre chevaux , fit proclamer , que quiconque
d’entre les Grecs le croiroit digne de devenir [on
gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours, ou
même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de

fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

fort chers. i
Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfonnel, 8c
de la célébrité de leur ville, afpiroient à l’honneur

d’époufer Agaril’te, le rendirent â Sicyone, où les.

retint Clifihenes , qui leur avoit fait préparer un
flade 86 une palelire’, dans l’intention de les yl

éprouVer. l l .CXXVII. Smindyrides , fils d’Hippocrates , yl
vint d’ltalie. Il étoit de Sybaris, ville alors très-

florillante , 86 avoit porté le (188) luxe 8c la mél-

lede au plus haut degré. Il yarriva aulli Damas,
de Siris , fils de Samyris , furnommé le Sage (a).
Amphimneltus , d’Epidamne , fils d’Epillrophus ,

y vint du Golfe lonien (b). On y vit aulli un
Etolien, frere de (189) Titormus (c), qui furpaf-
loir les Grecs par fa force extraordinaire , 8c qui,
fuyant le commerce des hommes , s’étoit retiré
jufqu’â l’extrémité de l’Etolie. Ce frere de Titor-

mus s’appelloit Malès. Il y vint du Péloponuefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoit de Phi-
don (190) , Tyran d’Argos , qui établit les me- l

fures dans le Péloponnefe , de qui, de tous les
Grecs fe conduifitde la maniere la plus infolente,
en chalTant (191) les Agonothetes des Eléens , 86
en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

(a) Le grec ajoute : ceux-là vinrent d’Italie.

a (6) Le grec ajoute : celui-là vint du Golfè Iranien.

(c) Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, l’appelle

Titermus.

Tome. Il”. i M
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgue , de Tra-
pézunte, en Arcadie; Laphanès Azanien , du bourg

de Pæos , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa
maifon les Diofcures (192.) , fuivant la tradition
des Arcadiens , 8: qui depuis ce.tems-là exerça
I’hofpitalité envers tous les étrangers , 80 Ono-

mafius Eléen , fils d’Agæus. Ces quatre vinrent
du Péloponnefe même. Il s’y rendit d’Athenes

il Mégaclès, fils de cet Alcméon, qui avoit été à la

Cour de Créfus; Hippoclides , fils de Tifandre,
l’homme le plus riche 8c le mieux fait qu’il y

i eût à Athenes; 8c Lyfanias d’Erétrie , ville alors

florilTante. Ce fut le feul de toute l’Eubée. Il y

vint de Thelfalie, Diaélorides Cranonien , de la
maifon des (193) Scopades, 8c Alcon du pays des
Mobiles. Tel eli le nombre de ceux qui recher-

cherent Agarille. *CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mar-

qué, Cliflhenes s’informa d’abord de leur pays 8c

de leur nâilI’ance; puis il les retint un an près de
lui , afin d’éprouver pendant ce tems-lâ leur mé-’

.rite , leurs (r 94.) inclinations , leurs mœurs 8c leurs

coninoillances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier , ou dans les converfations. gé-
nérales , dans les exercices où il engageoit les plus
jeunes d’entr’eux, 8c fur-tout dans les fellins ou.

il les invitoit. ll agit de cette maniere , tant qu’ils

(a) Le grec ajoute ; il étoit fils de celui-là,
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furent chez lui , 8c les traita toujours avec magni-
licence. Mais de tous ces amans , ceux qui étoient
irenus d’Athenes étoient le plus de fon goût, 8:

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif-l
zinguoit tant à caufe de fou mérite particulier,
que parce que fes ancêtres étoient parens des’

Cypfe’lides de Corinthe. V
CXXIX. Le jour qu’avoir fixé Cliflhenes pour

déclarer celui qu’il choifilToit pour gendre , 85

pour célébrer (195) le mariage; ce jour , dis-je ,

étant venu , ce Prince immola cent bœufs, 8C
régala non-feulement les amans de fa fille , mais

encore tous les Sicyoniens. Le repas fini, les af-
pirans s’entretinrent de mulique à l’envi l’un de

l’autLre , 85 de tout ce qui fait le fujet ordinaire
des aconverfarions. Pendant qu’on étoit occupé à

(1.96) boire , Hip oclides, fur qui la compagnie
avoit les yeux ( 97) attentifs , dit au joueur de
flûte de lui jouer (198) l’Emmélie. Le joueur de

flûte obéit, 8:: Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit

fort content de fa danfe; mais Clillhenes , qui
étoit témoin de tout ce qui fe panoit, le regar-
doit (199) d’un œil irrité. Hippoclides s’étant re-

pofé quelque temps , fe fit enfaîte apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes à la
maniete de Lacédémone, enfuite à celle d’Athenes:

enfin s’appuyant la tête fur la table, il geflicula.

avec les jambes comme on gefiicule avec les mains;
Quoique l’immodefiie 8c l’impudence des deux

M 2.
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premieres danfes enflent infpiré de l’averfion i
Çlifthenes, 8: qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il le retenoit , 86 ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus le con-

tenir, quand il le vit geüiculer avec les jambes
comme on fait avec les mains: n fils de Tifandre,
a lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit-votre ma-
s, riage. Hippoclides ne s’en foucie pas , reprit
sa l’Athe’nien’ m’Cette réponfe a palle depuis en

proverbe (201). p
CXXX. Alors Clillhenes ayant fait faire filence,j

parla ainfi à l’allemblée: n Jeunes afpirans au ma-

» riage de ma fille , j’ai pour vous la plus grande

a eüime , 8c je vous obligerois tous, fi je le pou-
» vois. L’qn ne me verroit pas en effet parle choix

s: d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

sa comme je ne puis combler les vœux de tant de
s: perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier; je

sa donne un talent d’argent à chacun de ceux fut

sa. qui mon choix ne peut tomber, afin de re-
a: connoître l’honneur qu’il m’a fait en recherchant

ç: mon alliance , 8C la peine qu’il a prife en s’aba-

a: (entant de, chez lui. Je fiance ma fille Agarille,
a» fuivænt les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils

a: d’Alcméon n. Mégaclès accepta l’alliance, a: le

mariage fur ratifié par Clil’thenes.

CXXXI. Ce fut ainfi que ce Prince s’y prix:
pour choifir un gendre parmi tant de prétendans’,

t3: ce fut ainfi que les Alcméonides acquirent en
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Crece une fi grande célébrité. Le premier enfant

a qu’en: Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clif-

thenes, du nom de fou aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa à Athenes’ les tribus,

8: qui établit le gouvernement démocratique. Il
eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrates naquit un

autre Mégaclès 8c une autre Agarifle, ainfi nom-
mée d’Agarilte (2.02.) fille de Clifihenes. Elle époufa ’

Xanthippe, fils d’Aripliron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion, 8: quelques jours après elle accoucha de

Périclès. ,CXXXII. La défaite des Perfes à Marathon
augmenta la confidérationv qu’on avoit déjà à.

Arhenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vailleaux , des troupes 8c de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit delÎein de porter
la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre , 8c de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fan]; peine une quan-
tité prodigieufe d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderent’ les vailleaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora [on expédition

du prétexte de punir les Pariens, parce qu”ils
avoient accompagné les Perfes â Marathon , 8c

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lyfagoras , fils de Tifias , Parien- de
M s
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naifIance, l’avoir voulu rendre odieux au Ferre
Hydarnes (a). Lorfqu’il fut arrivé à Paros avec fes

troupes , il fit le fiége de la ville. où les Pariens
s’étoient renfermés , 86 leur envoya enfuite de-

mander cent talens par un Héraur, avec menace,

en cas de refus, de ne point retirer les troupes:
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin

de longer à lui donner de l’argent, ne penferent
qu’à la fûreté de leur ville, 8c entr’autres chofes

qu’ils imaginerent, ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus foibles , une fois.
plus, haut qu’il ne l’était anciennement. A

CXXXIV. Tous les Grecs, font jufqu’ici d’ac-

cord 5 mais les Pariens racontent (2.05) eux feuls
les événemens fuivans, comme je vais moi-même”

les raconter.’ Tandis que (2.04) Miltiades étoit

embarrallé fur les fuites du liège , Timo, Prê-
trelre (2.05) des Dieux infernaux , qui étoit de
Paros fa prifonniere, vint le trouver. Lorfqu’elle:
fut feule avec lui, elle lui confeilla de Îuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de

prendre la ville. Il les écouta; il fe rendit en con--
féquence à la colline qui tell devant la ville , 8:
comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes du lieu
confacré à Cérès Thefmophore , il fauta par-defius

le mur d’enclos , 8c marcha droit au temple; mais

(a) Il paroit que c’efl: le même Hydarnes qui étoit GOHf

Verncur de la Côte d’Afie. Vqu Liv. VIL s. 13 5. j, A



                                                                     

Eux-r0. LIVRE VI. 183
l’on ignore s’il avoit delfein 1’ d’emporter quel-

qu’une des chofes facrées qu’il n’ell: pas permis de

toucher , ou s’il avoit quelqu’autre intention. LoriI

qu’il fut à la porte , il fe fentit tout-a-coup faifi
d’une fi grande frayeur, qu’il retourna fut Ïes pas;

. mais en fautant par-dell’us le mut , il fe démit la
cuillè , ou fe blell’a au genou , fuivantv d’autres.

’ CXXXV. Ce fâcheux accident le força de re-
mettre à la voile , fans porter d’argent aux Athé-

niens , 8: .fans s’être rendu maître de Paros. Il

avoit tenu cette place affiégée vingt-fix jours, 85

avoit ravagé l’Ifle entiere. Les Pariens , inittuits

que Timo, Prêtreffe des Dieux infernaux, avoit
fervi de guide à Miltiades , voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

phes, vdèsrque’la levée du fiége leur eût rendu

leur premiere tranquillité, afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la Prêtrelfe des Dieux

infernaux , pour avoir enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de fa Patrie , 8C pour avoir
révélé à Miltiadesîdes mylleres interdits aux homà

mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’étoit point coupable ,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-
reufe , elle lui avoit fervi de guide pour le con-
duite à Ion malheur. . ’

(a).Les Minimes des Autels fc foutiennent mutuelle-i

ment. ’
M4
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CXXXVI. Miltiades étant de. retour de l’ifle

ide Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de la malheureufe expédition, 8c fut-tout Xan-
thippe ’, fils d’Ariphron. Celui- ci lui intenta
une affaire capitale devant le peuple, 8: l’accufa
d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en performe pour fe défendre. La gangrene,
qui s’était mife à fa cuiffe , le retenoit au lit , 8c

le mettoit dans l’impoflibilite’ de le faire; mais fes

amis prirent en main fa défenfe , 8c rappellant
fouvent la gloire dont il s’étoit couvert à la jour-.

née de Marathon , 8c à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans fes intérêts. Il

fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens , proportion-
née (2.06) à fa faute. La gangrené ayant fait des

progrès , il mourut quelque tems après, 8c Cimon
fou fils paya les cinquante talens.

CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de
Cimon , fe rendit maître de l’ille de Lemnos. Les

Athéniens challerent anciennement les Pélafges de
l’Attique. S’ils eurent raifon , ou s’ils commirent

en cela une injultice , c’ell ce que je n’entrepren-.

drai point de décider. Je me contente de rapporter
ce .que l’on en dit. Hécatée , fils d’Hegéfandre,

raconte dans [on biliaire ,. que ce fut inutilement.
Les Athéniens , dit-il, voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy-
, mette , pour les récompenfer d’avoir élevé le mur

I
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavant il fût mauvais 8: de nulle valeur,

ils les en chalferent, fans autre prétexte que leur
jaloufie 8c le défit de s’en remettre en polTeflion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

tement. Les Pélafges , difent-ils , faifoient du pied

du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
fions , 8c infultoient les (2.07) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il’n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le telle de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que ces jeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence
de la maniere la plus infultante 8c la plus mépri-

fante, 8c non contens de ces outrages , ils forme-
rent le projet de fe rendre maîtres de l’Etat, 86 ils

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

nérofité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges , puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le faire , 8c le con-

tenterent de leur ordonner de fortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique, fe dif-*

perferent en différents lieux; 8c une partie alla à
Lemnos. Ce récit efl: celui des Athéniens ; le pre-

mier vient d’Hécatée. ’
CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges, qui étoient.

alors établis à Lemnos , cherchetent les moyens

0
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de fe venger des Athéniens. Comme ils connoif-
foient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquifition de deux vailfeaux à cinquante rames,
86 s’étant mis en embufcade, ils enleverent un
grand nombre d’Athénienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 86 les menetent à
Lemnos, où ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans , à qui elles ap-

prirent la langue 85’ les ufages d’Athenes. Ces

enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, 86
fi quelqu’un d’entr’eux venoit à en être frappé ,

ils couroient tous à fOn fecouts , 86 fe défendoient

mutuellement. Ils fe croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 86 ils étoient bien plus forts. Le
courage 86 l’union de ces enfans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe

difoient-ils dans leur indignation , s’ils font déjà

d’accord pour fe donner du fecouts contre nos
V enfans légitimes , s’ils tâchent dès à préfeut de

dominer fur eux , que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril? Lâ-deffus ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens :ils exécuterent ce projet, 86 firent

aufli mourir les meres en même tems. Depuis
cette aétion 86 une autre précédemment arrivée,

où les femmes de. Lemnos égorgerent en une

fi -
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nuit tous leurs maris, avec leur Roi (2.0 9) Thoas ,
l’ufage s’établit en Grece d’appeller aérions Lem-

nienes ,ètoutes les aérions atroces. . ’
CXXXlX. Après que les Pélafges eurent tué

leurs concubines 86 les enfans qu’ils en avoient

eus, la terre cella de produire des fruits , 86 les
femmes 86 les troupeaux devinrent ftériles. Afiligés

par la famine 86 par la flérilité de leurs femmes,

ils envoyèrent à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com-
manda de donner aux Athéniens la fatisfaé’tion

que ceux- ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges fe rendirent à Athenes , 86 promirent de

fubir la peine qu’on leur impoferait en réparation

de leur crime. Les Athéniens drelferent un lit (a)
dans le Prytanée avec toute la magnificence pof-

fible, 86 ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 86 de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ille de Lemnos dans le même état

où étoit cette table. Nous vous la livrerons, re-
prirent les Pélafges , lorfqu’un de vos vailleaux’

. arrivera par un vent de Nord de votre pays à
Lemnos en un feul jour. Ilsfirent cette réponfe
parce que l’Attique étant fituée au Midi de Lem-

nos, 86 à une (a. 10) diflance confidérable de cette

ifle , il leur paroiffoit impollible qu’un vailfeau I

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un aulli long trajet en un jour par un vent

de Nord. , ICXL. Les chofes en refluent-là. Mais après
bien des années , la Cherfonefe fur I’Hellefponc

ayant été conquife par les Athéniens , Miltiadps,

fils de Cimon , palfa en un jour, à la faveurs des
vents Etéfiens , de la ville d’Eléopte, port de la’

Cherfonefe, dans I’ifle de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle, dont ils ne croyoient jamais

voir l’accomplilfement , 86 leur commanda de
fortir de l’ifle. Les habitans d’Héphæflzia (211)

obéirent; mais ceux de Myrine ayant répondu à

Miltiades qu’ils ne reconnoilfoient point la Cher-
fonefe pour l’AItique , ils foutinrent le fiége juf-I

( qu’à ce qu’ils fe vilfent forcés de’fe rendre. Telle

fut (2.12.) la maniere dont les Athéniens s’empa-i

rerenr de l’ifle de Lemnos, fous la conduite de

Miltiades.

FIN du fixicme Livre.
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SUR LE CINQUIÈME LIVRE

DHÊRODOTE’

(1)5. 1.PAR celle de ce peuple. Périnthe, autrement I
appellée Héraclée, eft fur les bords de la Propontide.
Voyez notre Index Géographique , art. Périnthe 8: Hellef-

pont. 4 .(1*) s. r. Les défierent.’ Il y a dans le grec : à: figuratif!"

t’ye’nro. Je ne vois pas pourquoi les derniers Editcurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, 86 de celui de Sancroft, qui paroit avoir été auiIî

celle du Manufcrit de Laurent Vallc in mamie-us «du
iyt’wro. C’efi un ionifme pour 041w. Grégoire , Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere : Tn’ (a)

041,01 , dit-il, «pli AÉyoua-n. cipayes.

O"; «pu Êquen’aI chapée-an and perfusa.

(a) s. I. ’11: chantoient le Paon. Le Pæon ou Pzan’

étoit un Hymne dont il y avoit deux fortes. Le premier (à)

fe chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars ; le
fecond après la vi&oirlet, en celui d’Apollon. Cet Hymne
commençoit par ces mots 2’10 Pæan. L’allufion de Pæon ,

nom de cet Hymne, au nom des Pæoniens, eft fenfible,
86 c’ell: pour la conferver que j’ai traduit: il: chantoient

le Paon.

(a) Gregorius de Dialeais , pag. 2.1.2..
(6) Scholiaü. MIT. apud Barnefium , ad flouer. Iliad. Lib. XXII.

’ Ycrf. nir.
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(j) 5. 3. La nation la plus nombreujè. Thucydides (a)

les met après les Scythes, 86 Paufanias (à) après les Celtes.

(4.) 5. 3. Cette union efl impraticable. Dans les Éditions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoit : minai qui,

"En dropé! r45: nul dpdxmoy pincer; iyyivqrdl. I
Gronovius a , par refpeét pour le Manufcrit de Florence,

changé cette leçon , qui fait un feus excellent en E’v qu’un: ,

qui 11’cli gueres fufceptible d’aucun. Toüro fe rapporte né-

celfairement à ces mots: 0.7:: irai; dépanne, appuyée: turc:
and. Par conféquent 2’, de Gronovius eli ridicule 5 1°. parce

qu’il fait une efpcce de tautologie. 2.°. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au dernier membre de la phrafe apparia:

and un; , au lieu que en?" fe rapporte à la phrafe
entiere. M. Wefl’eling a rétabli l’ancienne leçon , que

(M. Valckenaer a parfaitement bien expliquée. Sed.....
impoflïéile ne zinguant madrigal: , trempé, 1-3 nia” évo’; 559er41,

si mais" zut-4’ ravi-ré. a: Mais. . . il cil impoflible que cela

a arrive jamais , c’eli-à-dire, qu’ils foient gouvernés par un

a feul Prince, ou qu’ils foient tous d’accord , qu’ils foient

munis. st Cette leçon fe trouve atIIqudans les Mslls A 86 D
de la Bibliotheque du Roi g mais on lit dans le Msll. B:-

a! yin-rut. i(5) 5. 4.. Lorfqu’il naît thaï eux un enflait. On re-
trouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Euripides.

Voici la maniere dont Cicéron a traduit le pall’age.de ce
Po’e’te:

Nam (d) nos decebat cœtum celebrantes domus
Lugere , ubi effet aliquis in lucem editus ,

Humanæ vitæ varia reputantes mala:

(a) Thucydid- Lib. Il . S. 97.
(6) Paufan. Attic. five Lib. l. cap. 1X. pag. 2.2..
(c) Euripid. fragm.’tom. 111. pag. tu. ex edit. Mufgrav.,
(d) Citer. Tul’cul. Lib. 1.5. XLVIII.
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At , qui labores’ morte finilfet graves , -
Hume omni amicos lande 86 lætitiâ exfequi.

(6) 5. 5.11 plufieurs femmes. Les Pæoniens en avoient
’aulli plufieurs, comme on le verra plus bas 5. XVI.

(7) 5. 5. L’immole enflure. Cette coutume s’obfervoit

aufli chez les (a) Getes. Les femmes fe brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Inde avec le corps de leurs maris. Cet ufage

cil: très-ancien dans ce pays. Properce en parlep.

Et certamen (6) habent leti, quæ viva fequatur
Conjugium 5 pudor cil non licuilfe mori.

Ardent viétrices , 86 flammæ peéiora præbent

Imponuntque fuis ora perulia viris.

Mulieres (c) verô in Indiâ, ctim cil: cujufvis earum vit

mortuus, in certamen judiciumque veniunt, quam pluri-
Imim ille dilexerit. Plures enim fingulis folent elfe nuptæ.
Quæ el’t vié’trix, ea læta , profequentibus fuis, unît cum

viro in rogum imponitur : illæ vié’tæ mœliæ difcedunt.

(8) S. 6. Les acheteur fith cher de leur: parçnr. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des’Dix-

Mille de Xénophon , Liv. VII, tom. Il, page 1.00, note 2.5.
(9) S. 6. De: fligmares. Si l’on en croit Plutarque (d) , les

Thraces piquoient encore de fon teins leurs femmes, 86
leur imprimoient des fiigmates, pour venger Orphée qu’elles

pavoient fait mourir. Phanoclès cil d’accord avec lui dans
un. Po’e’me fur Orphée , dont Stobée (e) nous a confervé

un fragment.

(a) Stephanus Byzant. in Perd».

(b) Propert. Lib. Il]. Eleg. XXII. Al.’ XI. Verf. 19

(c) Citer. Tul’cul. Lib. V, 5. XXVII. ’
(d) Plutarch. de Scrâ numinis vinifiai, pag. 557. Da
(ç) Stob Serm. CLXXXV. pag. 62.4..
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si cette raifon cil vraie, il cil bien étonnant que ce

qui fut dans l’origine une punition, fait devenu dans lai
fuite un ornement 86 une marque de nobleKe.

(10)S. 6. Que l’ozfivete’. A’pya’; oppofé à 75s ânée-gr ,

lignifie un homme qui ne s’ocCupe pas aux ouvrages de
la campagne.

(11) 5. 7. Baccljus. Le culte de Bacchus chez les Thraces
en attefté par pIufieurs autres Auteurs, 86 entr’autres par
Euripides. Aulli voyons-nous", dans le Rhéfus, attribué à ce

Poëte, que ce Prince ayant été tué par Ulylfes, fut porté

dans les antres de Thrace par la Mufe qui lui avoit donné .
le jour, 86 qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans I’Hécube du
même Auteur , Bacchus cil appellé le Devin (à) des Thraces.

Les uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du m’ont Hzmus. .

(12.) 5. 8. On lui dorme enfidte la fi’pulture. Qu’un-u;

chez les Grecs , epelio chez les Latins l, 86 de-là jèpultum,
font des termes génériques, 86 s’entendent de toutes les

manieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus fouvent il fignifie combina, lorfqu’il elt quellion

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) Germain,
repéra-21mn Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit. Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute fouvent up), qui
détermine le fens , de même qu’I-lérodotc a dit : Gain-tec:

suraxntdæuvrtç. Clitarque (e) remarque que les Mages penfpnt

que c’efl une impiété de brûler les corps morts aida-m

:13me «api Mort-m. Gris-ra s’emploie aufli à l’égard de

(a) Euripid. in Rhefo. vetf. 972..
(b) Euripid. in Hecub. verf. 22.67.

(c) Schol. Euripid. ad verf. fuperius laudanum j
Id) Plutarch.Iin Graccb. pag. 830. E.
le) Diogen. Lactt. Proœm. Sagan 7. p.15. ç.

real:
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l’eau. Statyllius Placcus a dit d’un enfant qui s’étOit noyé

dans l’Hebre , me" (a) 4’;pr , l’eau lui donna la fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts 5 ails appelloieut cela, leur donner la fépulture. (à)

In Hyrcaniâ plebs publiais alit canes ; optimums dame]l
picas : noéile autan canum garus fiimu: illud (Je. Sed pro

fiai quifque facultate para: , à quilla: lanietur, caraque
optimum illi cenjëm: eflè fipulruram. Pline avoit remarqué
que cette exprellion étoit générique , 8! c’ell: ce qu’il nous

q apprend lorfqu’il dit:(c) Sepultus verô intelligatur quoqup
mode candira: : humant: verô huma contrôlas. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes fouhaitoient in,-
Iiurncr les corps des, Argiens qui avoient péri devant
Thèbes", dit (d) :Oaidnu x6m’. Voyez Glslwni Cuperi Obferv.

Lié. I. cap. IV. pag. 44. à fig. Dawiü ad Charitonem,
pag. 73 à 74.. Hemflerlzufium , ad Xenoph. Eplzefium,
Objêrvat. Mifiellan. Vol. V. pag. 2.1 Marklandum, ad ’
Supplic. Euripidis, verji 93 5.

(1;) S. 8. On éleve après cela un tertre. On élevoit fur

le lieu de la fépulture des perfonnes diliinguées , une efpece

de tertre de terres rapportées. C’efi: ce que Virgile exprime

fi bien; Ingen: (e) adgerirur tumqu reliai, que l’Abbé
Desfontaiues, qui a défiguré plutôt que traduit Virgile ,
a rendu de cette maniéré : nous lui (à Polydore) élevâmes

un tombeau de gazon.
(14.) 5. 8. A caujè de l’ejiime qu’il: en finit: Je crois que

au le vrai feus de zanni aloyau. On fait que dans Hérodote

(a) Antholog. græ. Lib. IIl. cap. XXII. pag. ego. Aualeéia veut.

Poetar. Grzcor. rom. Il. pag. 164. XII. ’
(b) Cic. Tul’cul. Quzfl. Lib. I. 5. XLV. pag. 2.71.

(c) Plin. Billot. natur. Lib. VIL cap. LIV. tolu. I. pas» 410.

(d) Euripid. Supplic. verf. t7. imvirgn Æneid. Lib. 111. verl’. q. ’ a

TomcIV. I N
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A470; lignifie (cuvent pretium j eflimatio , limier, aufloritàs,’

comme l’a remarqué Æmilius Portas dans (on [Lexique

Ionicn.
(1;) 5. 9. Des Vénetes. Hérodote les appelle Encres

avec un efprit doux , a: les traduâeuts Latins Enetz’.
Mais j’ai cru devoir me Conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples Veneti, à caufe du digamma
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8c qui le
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou , 8c tantôt
comme le v. De-là l’origine de l’u voyelle 8c de l’a con-

forme. Les Grecs difoient Fèmâ (a), Faim; , Foin; pour
Avmg, OÏxoï, 07m, d’où les Latins ont fait vieux, vinant.

Le digamma étoit particulierement affaîté aux Eoliens,
qui n’aimant point l’arpiration , la remplaçoient par ce ca-

kaâcre. Ils le medoicnt aufli au milieu des mots : par
exemple AiFog, ApzsiFay, NÆFus, d’où les Latins ont pris,

Divus , Archivum , Navis , &c.
(16) 5. 9. Une colonie de Maries. Strabon dit que ces

"Peuples filivent en grande partie les ufages des Perfes
t’aime 11:90:2sz (à). Ainfi les peuples qu’Hérodotc appelle

Medes, pourroient être regardés comme de véritables Perles,

fuivant (on nage de donner à ceux-ci le nom de ceux-là,
fi Diodote de Sicile n’en déterminoit la lignification. Voyez

la note fuivante.
(I7) 9. S. Tout a]! pofli’ble, &c. n Lorfque les (c)

a: Scythes fubjuguerent une partie de l’Afie, ils en firent
a: fortir plufieuts peuplades, entr’auttes une d’AKyriens qu’ils

sa tranfplanterent dans l’Afie Mineure, 8: une de Medes,

a qui palTa vers 1c Tanaïs , 8C qui forma la nation-des
a: Sauromates n. Une branche de ces Sauromates s’étoibelle

(a) Dionyf. Halicath. Antiq. Roman Lib. I. 5. XX. pais. 16.

(b) Strab Lib. XI. pag. 790. B. V
(dbiodot. Sic. Lib. u. 5; xun. 17:3. un.

A .
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’ étendue avec le tems du côté du Danube , 8: les Sigynnes

en defcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il y’
auroit à préfcnt de la témérité à vouloir décider fut

l’origine d’un peuple qu’ignotoit Hérodote , r qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces tems-là.
’ (18) 5. 9. Avec le teins. Après ces mots il y a ceux-ci z

Les Lygîens,’qui habitent au-defliu de Mmfizille , appellent

. Sigynnes les Marchands, à les Cyprien: donnent ce même
nom aux javelots. Cela paroît une explication de quelque
Scholiafle , qui de la marge a pallié dans le texte , 86 ne fait
que troubler le feus de notre Hiflzorien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. Welfeling 8:
Valckenaer font aufli de cet avis. Au refle Valla avoit dans fon

MIT. Algues , fuivant la remarque de MM. Wefleling 8c
Valckenaet , puifqu’il traduit Pœni. On trouve aulli ligue:
dans le MIT. de la Bibliorheque du Roi, cotté B.

M. l’Abbe’ Bellanger a relevé (a) un contrefens de Duryer;

mais il ne s’en: point apperçu que cette phrafe n’étoit poins

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important. V

l a (19) S. 10. Qui empêchent. Je lis «in; avec M. Welfe-

ling de le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, en la
place de Jm’p. M. BorhCCk a reçu cette leçon.

(2.0) 5. la; Alla à la riviere. (b) Nicolas de Damas
raconte une. hifioire pareille, à peu de chofe’prês, qui
arriva à Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

allis devant les mats de cette ville , il vit palTer une femme
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8: un fufcau
à la main, se derriere elle un cheval attaché par la bride.
Le Roi étonné, lui demanda qui elle étoit, 8e de quel pays

’elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays

(a) Blais (le-Critique fut les Tradué’tions d’Hétodote,pag. 157.

(b) Excerpta è Nicolao Damafceno, pag. 4,4 8c 497.4

’ N 2.
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de Thrace. Là-delTus ce Prince fit prier par l’es Ambafao’

deurs Corys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays , hommes , femmes se cnfans.

(7.1) S. 14.. De: guides. M. l’Abbé Bellangtr a très-
bien relevé ici un contrefens des Traduéieurs précédens.

Voyez les ElTais de Critique fur les Traduâions d’Héro-

dote, page r59 ,’ 8c fur-toutl’la note de M. Valckenaer.

(in) 5. 16. En place defoin , il: donnent aux chauma: du
paifin. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrifoit (es bœufs de poiiÎons.Il l’appelle, ceux qui habitent

auprès de Mofyne de Thrace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom, je Toupçonne que c’cflle même

peuple dont parle Hérodote , 8: qu’Arhénée donne à. leur

’v’ille le nom de Mofyne , à caufe de leur mai’fons de bois.

Je peule que les Mofynœques dont parle Xénophon dans:
la Retraite des Dix- Mille , ne portoient ce nom qu’à. caufe

de leurs habitations de bois. ’
Thorm. TorfFæus (à) allure dans [on Hifloire de Norvege;

que dans les pays froids 8c maritimes de l’Europe, on
nourrit le bétail avec du poiffon. J’ai emprunté la dernier:

partie de cette note de celle de M. WeiÎeling.
(2.3) 5. 18. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché a expri-

mer la force du mot J’en-Ivana. Voyez la note de M.

Valckenaer. -
(1.4.) 5. 18. Le tourment de leur; yeux. Longin (c) blâme

cette exprellion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les
qpalliages que l’on a apportés pour la jufiifierne font point
paralleles. ’L’Evêque de Bangor , qui. a commenté ce Rhé-

teur, prétend que c’efl: une métonymie de l’efet pour la

caufe que Iongin cenfurc comme dure 8c excellive. Au
relie, ce eréteur excufe notre Hiflorien, en remarquant

(a) Athen. Lib. VIH. cap. vil. pas. 54,5. r,
(b) Rift. Norv. Part. I. Lib. Il. 14.
(c) Longin, de Sublimit. (ca. 1V. pas et.
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Que ce (ont des’Barbarès qui parlent ainli, 8c que e’eft

dans le vin qu’ils le fervent de cette expreflîon. Cette
excufe n’efi: pas jufle. Elle ne pourroit être admife que
dans le feul cas ou. cette expreflion caraâériferoit les pet.
formes qui parlent , 8c deviendroit pat-l’a même néceflaire.

S’il m’était permis de dire mon fentiment après les

ds-Hommes qui le (ont exercés fur ce fujet, je dirois
que lorfqu’on délire paflionnément un objet qu’on a fous

les yeux , a: qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire

que cet objet fait le tourment des yeux. i
Plutarque penfoit bien différemment de Longin , puif-

qu’il met les mêmes paroles dans l’a bouche d’Alexandre.

Ce (a) Prince , remarquant que les femmes de Perle étoient
très-belles 8c d’une taille avantageufe , diroit en- badinant,

qu’elles étoient le tourment des yeux.

(2.5) S. 19. Qu’il rouloit dans fi: tête quelque pmjet
funefie. 0"" nais-me minou-ru «Mien pain" 5 mot à mot ,
qu’il vouloit faire des nouveautïs.’Cette exprellion le prend

le plus fouvent en mauvaife part. Cela vient. probableu
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état aéiuelr des chofes,

toute innovation devient alors un mal. Elle cil: familier: à.
Hérodote , 8c fur-tout aux Auteurs tragiques.

(à) de 4455:"...
Mil [de Tl pairqp, il! perte-r:le mÊi,
Xpon’av cierge-eu in d’égal , i759 vin.

La longue abfence de ma more m’engage a la venir cher-

cher. Que je crains qu’il ne lui foi: arrivé quelque choie
de fâcheux!

(2.6) s. 2.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de Henri Eliienne , in 6,47; stimula. Mais on
lit dans le Manufcrit A de la Baaliotheque du Roi: in! 6,147.

infini»; leçon que fuivie dans ma traduétion.

(a) Plutarch. in Alexandra , p35: 676. F.
(5) Euripid. Supplo ver-f. po.

N a
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(1.7).) S. 1.0. Nous vous abandonnons . avec généra)

fite’, ôte. Suidas rapporte ce pafTage d’Hérodote au mot

izIJ’quuMuépem; mais il ne paroit pas l’avoir, entendu ,

non plus que M. Kulier, qui le rend de cette manierez
mettre: 6’ finale: veflra: in veflram gratiam fiaiendidè
"affamas. Voyez la note de feu M. Tib. Hemfierhuis fur
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 4.52. , ou ce Sa:
vaut a difcutév, avec fou érudition ordinaire, toutes les
lignifications du verbe Ënzâzdzmwo’pm, dont Henri Eflienne

ne dit que très-peu de cliofe , 8c fe contente de rapporter
dans fou Tréfor de la. Langue Grecque, une feule phtafc de

Synélius ou il fe trouve. a ï i ’
(2.8) 5. 21. Les arrêta par fa prudence. J’explique avec

pM., Abrçpch (a) uréAuG’: d’à, arrêta leurs pourfuites. Suidas

inrerprete gréÀüÇE! par t’aime 75;; 59,075.

" (1.9) 5. Il. Buéarès. Il étoitfils de MégabaZe (6).

(3o)5. 2.1. L’underConmiflizire: nommés, 8Ce. ile-n’ai pas

ofé fuivre la correêtion .dt::;.M. Valckenaer, qui lit in;
.e-rpurwç’v’ au lieu de râi’-a-éparqy&’v , quoiqu’elle (oit en

quelque forte appuyée par le palTage fuivant de Jufiin.
Interfcâisbmnibus (a), ignarus rei Megabazus , cum legati
non redirent, mittir eô cum exercitûs parte Bubaren , ut
in bellum facile 8c mediocre . . . . . fed Bubares . . . . amore
filiæ Amyntas captus , omiflb belle , nuptias facit; depofitif-

que hofiilibus animis , in adfinitatis jura fuccedit.
Voyons maintenant les raifons de ce Savant : Bubarès

étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des informa-
tions. J’en fuis perfuade’, 8c Hérodote le dit airez clairea

ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre arrêta les pour-

fuites en lui donnant fa .fœur en mariage avec de grandes

(a) Diluci dationes Thucydideæ , pag. 10.9.

(b) Herodot. Lib. Vil. 9. XXI.
(c) Iufiin. Lib. VIL cap. HI. pag. 2.06.
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fommes d’argent. Si Bubarês n’eût pas eu le plus de. crédit,

ce Prince ne le feroit pas adreile’ à lui préférablement à

tout autre. Mais , infifie M. Valcknacr, ces fept Députés
ne font nulle part decorés du titre de Généraux , 8: même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le (ont en

cet endroit, 8e cela fuflit. Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas le prendre à la rigueur.
C’étoient des Officiers-Généraux. Encore aéluellement en

Angleterre on appelle Général pour abréger tells les Offi-
ciers-Généraux Qui a dit à M. Valckenaer qu’il n’en étoit

pas de même en Perle? Nous voyons plus bas, vers la fin
du 5. xxxn , que Mégabates eft nommé Général des

Troupes qu’Arraphernes envoyoit contre l’ifle de Naxos.

Cependant Ariflagoras avoit un commandement fapétieur,
puifqu’il détache de [on autorité Scylax, que Mégabates

avoit fait lier; 8e fur ce que celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui témoignoit ce Miléficn, Arifiagoras lui

dit : Artaphernes ne vous a-t- il pas envoyé pour m’obéir en

tout? Arillagoras étoit donc le véritable Général. Mais ,

continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement
parler ici des Officiers-Généraux qui avoient péri, mais

encore de leur fuite, puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les Officiers-Généraux , parce que
c’éroient les perfonnes les plus diliinguées, se qu’en fai-

fant des informations à leur fujet, on en faifoir nécef-v
fairement à l’égard de leur fuite. Encore aétüellement on

s’exprimeroit de la forte, fi fept perfonnes de la Cour
venoient a être malfamées dans une de nos provinces avec
tous les gens de leur faire; après que l’Hill’orien auroit

raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor-
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs.

(31) 5. 2.1.. Dan: la faire, 8re. Voyez la généalogie
de Perdiccas, 8c la maniere dont il parvint au Trône de
Macédoine , Liv: VIH. S. CXXXVIIôC CXÎIXVIII.

4.
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(2.2.) 5. 2.x. Le: Hellanodices. On appelloit ainfi les J ages

qui prélidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en différens tems. Il fut long-tems de dix , quel-
quefois plus a: quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Eléens, mais enfin il revint à dix. Ils ne ju-
geoient pas (6) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués à cet effet. On pou-

voit appelle: de leurs dédiions, 8c même (e) les acculer
devant le Sénat d’Olympie, qui calfoit quelquefois leur:

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit:
approprié a Olympie , qu’on appelloit mayoàemdv , Hel-

lanodicæon , afin de inflruire de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils’entreroienten charge. t
(3 5) 5. 2.2.. Étant ivenu à Olympie. Il y a dans le grec:

étant defiendu dans ce lieu-là même. Olympie n’étoit pas

éloignée de la mer, 8C par conféquent dans un lieu bas

î relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
’ que j’aurois dû traduite : s’étant pre’jènté dans la lice.

(34.) 5. 2.2.. V oulurent lui faire donner I’exelufion. Dans
le grec t’ieïpyo’y un, qu’on a mal rendu par arceéant eum;

on voit en effet qu’ils ne réunirent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire arcere nitebantur. L’imparfait

8e l’aorilie fecond marquent le défir 8c l’effet. Faute d’avoir

connu cette fignification , des interpretes , habiles d’ailleurs, q

ont (cuvent fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer fi: trouvent fréquemment dans Hérodote 8c

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. Eliac. I. five Lib. V. cap. 1X. p35. 597.
(5) Id. ibid. pag. 396.
(c) Id. Eliac. Il. five Lib. V1. cap. Il]. pag. 458.
(d) Paufan- filiaux. Il. five Lib. VI. cap. XXIV. rag. su.
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en voici deux tirés d’Euripides, qui (e préfentent à un

mémoire:

(a) 0’ 170’001 «and; néper Humains Cie:

Aigu Aéyxnv . .. . . .

Ceux qui ont traduit trajecit [raflé n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot fe brifa, 8: il ne put point
pénétrer. A’aro’ 3* ËOPuur’ dupai 4’390. Il falloit donc rendre ce

pallage trajicere canant: efi , se non tranfegit haflam papetier
Polynicis, comme a fait Joli Barnes. Etéocles , qui avoit
été blelTé auparavant , tâcha de percer Polynices de [on

javelot. Le même Bernes n’a pas mieux rendu cet autre
pallage des mêmes Phénicienes (b) : Ërno’Awd m , fpoliabat

cum ; car il elÏ certain qu’Etéocles ne dépouilla pas [on

frete. Stace à parfaitement bien traduit (c) : arma etiant"
«fioliare cupit.

( 5 .5) 5. 2.2.. Sortir avec celui du premier. a, Voici (d) ce

sa qui le faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a: battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a: On y mettoit de petites balottes, environ de la grolleut
a: d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un à, deux

a d’un g, 8c ainli de fuite, felon le nombre de ceux qui
sa fe’ préfentoient pour combattre. Alors les champions
a: s’avançoient l’un après l’autre, faifoient leur priere à Ju-

a: pitet, 8: chacun mettant la main dans l’urne, tiroit une des

. n balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

(a) Euripid. Phœnill". verl’. I406.

(5) Id. ibid. vetf. 14.2.6.
’ (e) Star. Thebaïd. Lib. XI. vetl’. in.

(d) Lueian. Hermotim. live de Seûis ç. XL. rom. I. pag. 78:.
J’ai bill-é fubfifier la Traduéîtion de Perm: d’Ablancoutt , qu’avoir

citée M. ’l’Abbé Bellanger, parce que l’elrentiel s’y retrouve , a:

que la difl’érence de la copie à l’original n’eli pas airez-grande

pour mfengaga à traduire de nouveau ce palfage.
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a! y avoit defius. Il y avoit la un Héraur armé dlune ba: .
au guette, qu’il tenoit levée 8: prête à frapper, pour les en

a: empêcher. Quand ils avoient tous tiré, l’Alytarque, ou

a: quelqu’un des Hellanodices prenoit la halette de chacun

nvdes champions rangés en cercle, la regardoit 8l apa-
23 rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des
sa Arbletes étoit impair , celui qui avoir la lettre unique,
a: entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’étoit
au pas un petit avantage, parce qu’il le mefuroit tout frais
a: avec un homme déjà fatigué. a:

i BELLANGER.E’gs’mx-re cil la même chofe que in 4V :90!" dans Homere,

IIiad. Liv. V11. verf. 18:. 8c 183.
i Le pafTage fuivant de Tire-Live revient allez bien à
celui d’Hérodote. U: (a) primam ipfius 8c antagOniflz

fortem exiifle optimus auflor fignificat.
(36) 5. 22.. Combattant. Après ce mot il y a dans le

grec: c’efl ainfi que que les chofèrfi’ pajfrre’zt. -
(37) 5- 1;. De pofle’der une vile. E’yxn’a-œa-Omn’efl:

pas grcç. MM. VVefTeling 8C Valclcenaer lifcnt animas: -,
86 c’cfl la leçon que j’ai fuivie, qui fignifie s’acquérir la

poifiicflion. On trouve Ëyxmn; 73;, dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démofihenes dans fa Harangue en
faveur de Cte’fiphon , 8C 75: and ’o’mu’aç Ëyxrqnç dans la

nouvelle édition des marbres d’Oxford, Append. CLVI.

(a 8) 5. z 3. De: rames. Kamis; On a traduit jufqu’à pré-

fenr des rameurs , comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs; mais tout pays ne produit pas le
bois’ convenable pour les rames , 8C cependant ,c’efi: ce qui

en: nécelraire, lorfqu’on a des bois de confiruâion 8C une

riviere navigable. Kumu’ç 8c au plurier man’s; , lignifie le

bois propre à faire des rames. Kmrei’ç, dit Hefychius;

1(a; Livius, Lib. XXIXI. ç. m.
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"Î si; "in; Mm: au. Voyez la note de M. Valckenaer
8c fur-tour celle de M. Brunck fur le vers 54.2. des Acharnes

d’Arifiophaues , vol. III. pag. 79.

(39’) 5. 7.5. Après avoir nommé. ... . . Gouverneur;
On lifoit dans toutes les éditions précédentes, xœranno-épsyoç,

qui étant au moyen, lignifieroit que Darius s’éroit établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui eli abfurde.
Car tel cil: le feus que préfente le verbe moyen: d’un) (a)

1575101 répmyovy’xuruairnimlpnu «qui fila-z 02070701. Que ne
vous êtes-vous donnés les premiers un TyranîM. VVeiTeling

a rétabli muera-... d’après plufieurs excellens Manufcrirs ,

avec lefquels [ont d’accord les Mfls 86 B de. la Bi.

bliorlieque du Roi. "(4o) S. 2;. L’on en. avoit couvert le fie’ge. Il paroir

qu’il étoit d’ufage en Perle de couvrir de la peau deè

mauvais Juges les fiéges ou ils avoient rendu la juliice. On

refluai: quelquefois mourir avant de les écorcher ,I mais
quelquefois auili on les’éc’orchoit en vie. Artaxerxès (à)

traira de la forte des Juges .qui avoient rendu des (en;
ternes iniques.’ Il furent ecorcliés vifs , l’on étendit leurs

peaux fur leurs lièges , afin que les Juges eullenr toujours
fous les yeux un exemple de la punition qu’on infligeoit

aux prévaricateurs. i ’ s V
(4o*) 5. 2.5. Chalcédoine. ChalcédoineLLamponium 8c

Amandros étoient en Mie , 8c par conféquent n’éroient pas

du gouvemement Àd’Otanes , fucceflëur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe. I
(4.1) 5. 2.6. Dans la faire. J’ai joint nival mérou

avec t’zunw’fluwy , comme dans l’édition toute grecque de

Henri Ellienne , 8c je l’ai interprété, dans la fuite, avec le

(a)Hérodor. Lib. V. ç. XCII. pag. 419, 7;.

(5) Diodor. Sicul. Lib. X. 5. X. rom. Il. pag. u.
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P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque ;
du . 1X. fuît. I. Re . V. a . 515 8c gis.

54.2.) S. 2.7. Otancrgjiiclbjuguî,g&c. Si ces mots im’q Ë:

«in ne le rapporte à Lycarete, la fuite doit auifi le
rapporter a lui, 8c ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mon violente, occafionnée par la maniere barbare dont
il traita les peuples de fou gouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne fe feroit pas contenté de

dire "Mur-q? , il auroit ajouté , (clou fou ufage, "au"; 7d!
a... "Mu-reg". D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius à (on retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc (e fervir de ce prétexte pour lesrréduire.
en efclavage 5 mais. les Thraces 8: autres Européens du
gouvernement d’Oranes étoient fans doute tombés fur les

traîneurs , ou fur quelque corps éloigné du gros de l’ar-

mée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de (on pere, crut devoir les punir avec févérité,
de crainte qu’on ne l’accusât de négligence. D’ailleurs ’

npzruyq’wæs ne pouvoit convenir qu’à Otanes, qui avoit été

nommé npurqydç. Je penfe donc avec MM. WeEeling a:

Valckenaer, que «’an à? "Je: 5h le rapporte à Otanes,
nuai-bien que la fuite. To701 (Na-997901174, &c.jufqu’à un.

exclufivemenr. doivent être entre parenthefes. Si je me
fufle afireinr à la lettre , j’aurois ainfi traduit ce pilage:

la caufe pour laquelle Otanes fubjugua tous ces peuples 8c

les réduifit en efclavage, fut celle-ci. .
(43) 5. 2.8. Le repos dont on jouit. Â’na; "1.51 ne

fait aucun feus, quoi qu’en dife Gronovius. On peut
voir les conjeâures de .divers Savans dans les notes de
MM. Wefreling 8c Valckenaer. Je m’en tiens à celle de

M. de la Barre (a) , qui lit Éva-z; main On peut voir dans

I (a) Mémoires de l’Acad. des Infcripr. rom. XlI. Bill. pag. 180

a: 181.
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les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , la manier:

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII ,
à (ct-ri à n’, 8Ce. 8C ne mettre qu’une virgule après

un?! tir.
(4.4) S. 2.8. L’omement. Les Grecs difent aufli dans le

même feus axiaux ; mais ce terme CR plus rare que 01mm...
(a) Anémie; 73e mimi, 90:44: m’ai; 5 la ville de Thebe
ell l’ornement de l’Afie.

(4.5) S. 2.8. Qui le: avoient cirai-fis. Ce choix fait hon-
neur aux Pariens, 8c prouve qu’ils panient pour des gens
ineegres 8c de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; 8: les Grecs des (b) illes voifmes les prennent
fouvent pour arbitres de leurs différends.

(4.6) 2.9. a pays dévafle’. 5.7 Âne-ramer” a"; zip,
ne peut, à ce que je penfe, lignifier acclivi regione, comme
a traduit Gronovius; mais in regione devaflarâ à à [iris
incolir dejèmî. Voyez Henri Bluenne dans fou Tréfor de

la Langue Grecque. ’(4.7) 5. go. Pour les aider à rentrer. Inti sas-(Mm!
à n’y. n’efi régi par rien. D’ailleurs Nmpz’y un, quelque

peu de troupes , ne paroit pas fuflifant pour réduire des
peuples qui avoient huit mille hommes à oppofer. Je lis
avec M. Valckenaer in: en la place de une, 8c je fupprirne
and. La phrafe devient alors claire. On trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, "1.2.05.

(4.8) 5. 30. Huit mille homme: pefamment armés. Il y a
dans le grec : huit mille boucliers. L’afpis cil: proprement
le bouclier des troupes pefamment armées , de même qui;
la pelte étoit celui des troupes légeresÎ

(4.9) je. De l’Afie. Hérodote a ajouté cela à deifein;

(a) Euripidir Androm. vert. r.
(à) Relation d’un Voyage au Levant, par M. du Tournefort, Lettre

V. m- w4-
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afin de dillinguer ce gouvernement de celui d’Otanes , qui

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes, comme

on l’a vu plus haut, 5. XXV. Celuiçci commandoit en
Thrace 8c fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoit pris.
la place de Mégabaze (a) , dont l’autorité ne s’étendoit que

I fur ces (la) pays. Artaphernes avoit dans fou département
l’Afie Mineure 84 les Côtes de la Mer Égée.

(50) 5; 31. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-

toient pas foumifes à l’ifle de Naxos 5 mais celle-ci étoit

la plus confide’rable , la plus accréditée , 8c fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur H’p-rme’yoç, Liv. I. S. CXXV,

note 2.86. Liv. 111.5. XIX, note 2.8. V l
(51) 5. 52.. Si ce que [l’on sa: efl vrai. Il paroit par-j

là que dans le tems qu’He’rodote écrivoit cela, il n’avait

point Iconnoiifance de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit à Xerxès fa fille en mariage. On peut la voir dans,

Thucydidcs
(51) 5. 3;. A Caucafis. M. l’Abbé Bellanger (d)

à très-bien fait fentir l’abfurdite’ de du Ryer, qui avoir

traduit , vis-à-vis du mon: Caucafi. i
’Cet endroit cil aétuellement inconnu , aucun Auteur

ancien n’en ayant parlé. Etoit-ce un port, ou feulement
une rade de l’ifle de Chics? cfefi: ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que, du port de
Phanes (e), dont Tite-Live (f) fait aulli mention. Il en:
quellion de celui de Delphinium dans Thucydides (g), 8c

fi (a) Voyez el-deffus 5. XXVI. .
(b) Herod. Lib. 1V. à. cxuu.

r (c) Thucydid. Lib. 1. Q. CXXVlII.
- (d) Eifais de Critique fur les Traductions d’Hérodotc , pag. tu

a: 160.
(e) Strab. Lib. XIV. pag. ses. A.

g Titi: Liv. lib. XXXVI. XLIII. . .
(g) Thucydid.Lib. V111. 5 XXXVIII. pag. 5’27.
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de celui des Vieillards dans (a) Elien. Si le nom de ces
trois ports fe trouve ainli difperfe’ , il en: très-vraifem-

blable que s’il y avoit d’autres ports en cette ille, leurs
noms ne font pas venus jufqu’à nous.

, (5;) 5. 3;. Afin de paffi’r lie-là à Naxos. 9’; 5820"!
5099,54 érigeai É; suiv Naiën imam. pAwCa’ÀÀuæ fe dit le plus

louvent d’un trajet qu’on fait par mer. (b) AreC’éAopn 13

«thuya; ri; Menez-in. Nous nous rendîmes par met chez
les Mellapiens. Il fe dit aulli quelquefois d’un voyage par
terre.

(c) Hpiv Mardis Kaid’pcx orész

007p" «pas Â’p’yo; dtuCuAeÎy cËUÊufpeToï.

Lorfqu’il pailla volontairement a. Argos, avant fou exil

de la ville de Cadmus.

(54) 33. Quelles affins avez-vous donc avec ces
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer Soi à? mi Néron-l.
«pâmant ri t’a-h; quid verà tiéi cum Iris efl negotii? telle ell:

la maniere de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, 8c comme il l’a prouvé par des
paillages d’Hérodote 8c d’autres Auteurs.

(55) S. 3 3. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous con-
cerne pas? T1 7:00.43 orpin-cie; la traduéiion latine , quid
malta agis? n’eli point exaé’te , ou du moins elle n’ell’pas

claire. Cela lignifie , pourquoi vous mêlez-vous de chofis
qui ne vous regardent pas .9 woAÀcË TPÆITTEH fe prend fouvent

dans un mauvais, feus. Cette expreliion fe dit par oppo-
lition à orpin-velu Jm’yu qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. 1V. 2.4. ou à m’ t’aura; WPOÉTTEH dont fe fer: Xénophon,

A’wopvqpor. Lib. ’lI. 1X. Arillophanes le prend fouvent

en ce feus. Voyez les Grenouilles , vers 2. 30, 8c la note

(a) Ælihn. de Narurâ Animal. Lib. XlIÎ cap. XXX. pagL 695.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. .Ill. cap. XXV. pag. 199,
(e) Euripid. Supplic. Verl’. p50.
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(le Bergler. M. Brunch a parfaitement bien rendu ce paf-
fage, mal) curiofus ,- c’ell: le deux cens vingt-huideme vers
de fou édition. HoAverpaÉyfwr cil un impertinent, qui fe

mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

aulli le vers 76! de la même piece, quiiell: le 749e de
l’édition de M. Brunck , 8c la note! de ce Savant. Ezéch.

Spanheim l’a mal expliqué dans les notes fur le vers 4.86

du Plums. V( 5 6) S. 34.. Des vivres. Au lieu de and rîmes t’a-Jim",

qui ne font qu’embarralfer ce paillage , je. lis avec M.
Reiske i; guipa; émiant... Ce dernier mot ne vient pas
de qu’a-7m, mais de irraiytn.

, (57) 5. 34. Une finnreflè. "ixia : c’ell un château 8: non

point un mur. J ’inlilte là-deKus, parce que des. gens habiles,

8: qu’il ell inutile de nommer, s’y font trompés. Voyez

Liv. 1V. 5. CXXlV. note ail. -’ I
(nir) 5. 3 5. Les fiais de l’expédition. J’ai choili cette

tournure , quoique repu-n’a lignifie , une armée 5 j’en

avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec repartie. .
(57H) 5, 35. De fis États de Milet. Il ya dans le

grec : de la royauté de Milet. Arillagoras n’étoit pas Tyran

de Milet; mais en l’abfence d’Hilliée il ’enpfaifoit les

fonâions. I i, C 5 8) S. 3;. Ces curafieres. Polyæen (a) prétend qu’il y
avoit fur la tête de cet efclave ces maure-naît»; A’pza-myo’pç,

latin! thénar" .5 Hilliéc à Arillagoras , fais révolter

l’Ionie. A - ’ .’ (,9) 5. 35. Pour lui amener Ariflagoras. Au lieu de dire
6A6ch n’a-i 1l, les Poëtes 8: les anciens Auteurs difoient 57.65!

pas-ré r1. Cette façon de parler s’ell: eoufervée dans les

Verbes Fermé?" , (ordinal, pubien! a: autres femblables.

(a) P011211 Straugem. Lib. I. cap. XXIV. ’

’ Maïa!
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I Maria-av "prépare , ibant petitum firagula. Arifloph. Equit.

sur]: 602.. Voyez la note d’Etienne Bergler fur cet endroit
du Poëte comique", fur le vers 9;; de la même picce, 8c

fur le vers 530 des Concionatrices. ’
(6o) 5. 36. De l’en détourner. .Oo’s in, les dilÎuadoitj .

tâClloit de les détourner. 1105.5549! d; orin in» «me?! 5 ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. Ifs. XXVIII.
Mais voyez ci-delfus , Liv. Il, S. 30. note 84..

(si) 5. 35. Temple des Branchides. Le temple des Bran- A
chides ou d’Apollon Didyméen, comme on l’appellà dans

la fuite , étoit peu éloigné de.Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire, Polidéium, à dix-

huit (a) liardes du rivage , sel-nitrant un riianufcrit, à vingt
liardes. Cette derniere leçon ell appuyée du fumage de Pline

le Naturalille : Pofideum (la) promontorium à oppidum,
oraculum Branchidarum uppellatum, nunc Didymei Apol- -
finis, à linon fiadiis viginei. A cent quatre-vingt liardes
de la étoit Milet. Et indè centum (2) ofioginm Milerus

Ionie caput. v. ’. l . A
Le nom de Branchides venoit d’une famille qui préten-

l doit defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple , 8: qui relia en pollellion du facerdoce jaf-
.qu’au items de Xerxès. Les anciennes maifons en Grece,
mêloient leur origine avec la Fable , 8c le Vouloient faire
«croire illues des Dieux, afin de s’élever au-dellus du vul-

gaire, 8c de s’en concilier le refpeâ. Quoique l’hiltoire

de Branehns foit ridicule, j’ai cru d’autant moins devoir
d’omettre, qu’elle ell: rapportée par le favant Varron’, se

qu’elle fert à entendre plulieurs pallages des Auteurs anciens:

(a) Strah. Lib. XIV. pag. 94h A.
m f (b) un. me. Nat. Lib. V.1cap.XXlX. rom. I. pag. :78. Lin. r. ’

(c) Idem ibid..1.in. ... l .. . . ’

Iome Il”. 0,
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saUn certain (a) Olus , dit Varron, qui defcendoit

ce d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

n le bord de la mer. Il continua enfuite fa toute, 8c lailfa
sa derriere lui fon fils Simérus. Cet enfant fe rondira un
on lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
a; lui, 8c l’envoya avec fes enfans, pour mener paître les

u chevres. Ces enfans prirent un jour (à) un cygne, a: une
sa difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoit qui le pré-

» fenteroit a leur pere, ils couvrirent I’oifeau d’un habit,

a: 8: fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fe battre, ils dé-

a: couvrirent le cygne, 85 trouverent une femme en fa
se place. Ils s’enfuirent à cette vue , mais cette femme les
a: rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

a: rus préférablement à eux. Ils rapporterent à Patron ce

a: que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus
on comme fou fils , a: lui donna fa fille en mariage. Pendant
sa fa grolfelfe , cette jeune performe vit en fouge le foleiI

relui entrer dans le corps par le golier, 8: en fortir par
a: le fein. Son fils fur, par cette raifon, appellé Branchus
a (Branches en grec lignifie golier ) 8: ayant un jour donné

en un baifer a Apollon dans un bois, il fut faifi par le
a Dieu, dont il reçut une couronne 8c une. baguette, k
on le mit ’a prophétifer , après quoi il difparut routa-coup.

a: On lui éleva un temple appellé Branchiadonmn en érigea

on aulli un à Apollon Philélius , a eaufe du baifer (c) que

un Branchus lui donna. se e ’

(a) Vart. Divin. terurn Lib. Scholiofi. flatii ad Thebaid. Lib. VIH.
verl’. 198.

(à; si l’Abbé Gédoyn eût en counoilfance de ce pali-age de Vamu,

il n’eût point débité tant de fouîtes dans l’a note fur le récit de

Conon. Voyez Mém. de l’Académ. des Belles-Lettres, mm. XIV.

Mém. pag. au. note A. -
’(r) Cette Légende en rapportée par Canon avec quelque léger.

Mercure. Voyez ci-delïous, Liv. V1. s. aux. une. I5. ’

t
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’ Le temple des Branchides ou de Didymes étoit de beau-

coup (a) antérieur à la Colonie Ionienes mais je ne puis
dire en quel tems il fut bâti. Machæreus (6; de Delphes,
un des ancêtres de Branchus 8: Prêtre (c) d’Apollon, tua

Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par conféquent du tems de la guerre
de Troie, ou peu après; mais Strabon , qui nous infiruit de.
ces particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran-I

chus defcendoit de ce Machærcus.
Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain

que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Del-

phes, qui alla à Milet, 8c qu’y ayant trouvé les efptits
aufli-bien difpofés qu’a Delphes , il y établit un Oracle à

llinfiar de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus (d)

adopta un enfant dont Le’odamas, Roi de Milet, avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

Viâoire qu’il avoit remportée fur les Caryiiiens. Ayant re-

marqué en lui un heureux naturel 8C beaucoup de pru-
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 8C

l’appella par cette raifon Evangelus, ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il [accéda dans la fuite à Branchus, 8:
fut chef de la famille connue a Milet, fous le nom d’Evan-

guides. . -Nous avons dit, Liv. VI. 5. XIX. note r6 , que ce temple
avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli.’

Paonius (e) d’Ephefe 8C Daphnis en furent les Architectes.

On ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la

(a) Pauf. fichait. five Lib. VIL cap. il. pag. 515.
(b) Strab. Lib. 1X. pag. 64;. A.
(a) Eufebii, Chronic. Lib. poüerior , pag. 94.. Il le nomme Ma-

carons , 8c il prétend qu’il ne rua pas lui-même Néoptoleme, mais
qu’il le trahit, 56 fut caufe qu’Otelies le tua.

(d) Connu , Narrat. XLW. apud Pinot. Cod. CLXXXVI. pag. 491,
(z) Vittuv. Præfat. Lib. Vu.

0 2.
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plus grande magnificence. Vizruve , excellent juge en ces
matieres, le met au nombre des (a) quatre temples qui ont
rendu immortel le nom de leurs Architeéies.

Séleucus , un des fuccefTeurs d’Àlexandre , renvoya dans

ce temple (à) la [lame de bronze du Dieu, qui avoit été
portée à Agbatanes en Médic.

Séleucus Callinicus fit au même temple de très-grandes

largcflcs, qu’on peut voir dans une infcription trouvée (ut

les lieux, en I709 8c 17l6 , par M. Slierard, Conful pour
la Nation Angloife , 8: que M. Clii:.liull a rapportée dans
fes Antiquités Afiatiques (c).

Ce temple jouilïoit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres ; mais comme cela donnoit occafion à bien

des crimes , Tibcre modifia ce privilege (d), 8e le réduifir
à peu de choie. Suétone allure que cet Empereur détruifit

les afyles, 84 femble contredire Tacite. Mais voyez (e) le
favant M. Erncfii, qui concilie ces deux Écrivains avec fa
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Broder n’a

pas eu connoiflance de cette petite diflertation de M.
Ernefii.

Ce temple déchut de la grandeur fous Conflantin , 84 les
Empereurs fuivarws; peut-être même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit [on éclat, mais fa gloire ne
fubfilia pas long-tems. Cc n’eft plus aâuel’ement (f) qu’un

amas de ruines, dont il n’y a plus rien d’enrier que deux

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces
fenfibles de fa mile enceinte. Voyez Liv. V1. 5. XIX.
note r6.

(a) hi. ibid. t
(b) Paufan. Art. five Lib. I. cap. XVI. pag. 59.
(c)Antiquit Aria: pag. 67.
(ri) Tan: Annal. Lib. in. ç. LXIII.
(c) Exeurf. in Sue-rom ad Tibet. cap. XXXVII. pag. x7.

i ioniau Amiquit. p13. 4g.
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(62.) S. 36. Dont Greffier. Voyez Liv. I. 5. L. LI. 8: XCII. si

Afin-agoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécatée, il auroit eu

plus de forces contre les Perles, 8c il auroit ôté à Xerxès
l’occalion, de dépouiller ce temple, 8c d’en employer les

richeilës contre les Grecs. ’
(63) 37. De Termere. On liroit dans toutes les édi-

tions avant celle de M. IVeil’eling , Trauma. La ville devoit

être Termen, ou Terménus, ou Terméné ; on ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hifliée , (a)
au rapport d’Hérodotc, mais celle de Termere. Il faut donc

lire ici Ttpfctpe’a, avec deux cxcellens manufcrits de la
Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64) 5. 378. La plupart des autres villes. A’urâv ne (e

trouve dans aucun des manufcrits de la Bibliorheque du.
Roi. Je rapporte ci "A55"; aux habitans des villes Ionienes
qui renvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. Si l’on fuit la conjeéture de M. Valckenaer,

qui laiile [nidifier nia-nib 8: lit Jardin-av, il faudra traduire:
la plupart des Tyrans (e retireront. Un Mil-t de la Biblio-
theque du Roi, ou il y a 54m., favorite un peu la con-
jeéiurc de ce Savant.

(65) 5. 38. De; Magifirats. Erpuraydr n’eût point ici
un Général d’armée, mais un Magii’trat, dont les fonctions

répondoient probablement à celles des Archontes à Athe-

nes, des Cofmes en Crete 8: en beaucoup de villes Dorienes ,
des Hiéromnémons, «Sec. Les Stateges a: trouvent (cuvent

fur les médailles. Chariton d’Aplirodife (b) en met à Pricne ,

ville d’lonie. On pourra m’objeéter qu’il a écrit un Roman,

mais je répondrai qu’il a obfervé les ufages a: le cofiuine ’ ’

du fiecle ou il fuppofe que fc font paillés les événemens

(a) Hcrodot. Lib. VIL Ç. 98.

(b) Charitonis Aphrodit. Amator. Nana:- Lib. 1V. pag. 7: 8c 497,

03
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qu’il raconte. C’étoit auiii le fentiment de M. LDorville fut

ce paliage de Chariton. tu
(66) S. 58. Car il.avoit befoin d’une allianCe. Le grec

porte : car il avoit befoin de fe procurer une alliance. Au
refie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou«
droit qu’on effaçât igeopeoïm, ou qu’on lût wppuxi’m tu";

maniai" z l’un 8c l’autre cil: inutile. C’efi une de ces rédon-

dances familieres à Hérodote.

(67) 5. 4o. Avec le: Sénateurs. 02 réponse, font à La.
cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

pafiages , où ce mot elt pris en ce feus. Je me contente
de celui-ci (à) : 11).:va dt’ nœtvwopspimv d’un; tu? Auxs’pyx,

æpâroy tir and piqua-roi si entrain-uns 15v repeinte". Parmi un
grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la’prcmiere

a: la plus confidérable fut l’établiifement des Sénateurs.

repava-in lignifie le fénat. Hi ph (N (c) repavée cendrier
Mxtdæiyow’oi; xUPlNITNTOV 737; roÂITeïdÇ; le fénat, chez les

Lacédémoniens , en: le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement. i
Je ne me ferois pas arrêté à une choie aufli claire , li

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: anciens.
(68) 5. 4o. Deux femmes. C’elh’ le feul d’entre les-la-

cédémoniens , dit Paufanias (d), qui ait eu deux femmes à

la fois , 8C qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
ménages) en même tems. A’vœEarÊpr’dnç (N d Ain"; Aquedu-

[401101 faire; yumÏxd; 1e N. dans ile-x", nul Kuala; dola and
Jean-t ; ce qui ne lignifie pas, Anaxana’ride: Leontîs filins ,

unit: ex omnibus Lacedamoniis uxores dans eodem rempare
[radait , tende illi fléoles duplex , comme porte la verlion

(a) Mii’cellanea Lipfienfia nova , vol. VIH. pag. 30;.

(5) Plurareh. in Lycurgo, pag. 42.. E.

(c) Paufan. Laconie. Lib. I". cap. XI. pag. 1.;1.

(d) Paufan. Lacon. Lib. HI. cap. HI. pag. au.

x
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latine, qui cil: à côté du grec, 8c que quelques Savaris
lifent au lieu du texte , mais à des dans fimul, ou codent
tempore halitavit. Ce dernier feus cil: le feul qui foit con.
forme à celui que préfente le texte d’Hérodote. rumina;

iman No, 91201; iule; dicte; uxores habens dans , liais
enliées lzaàftalmt. o’ms’u, habita , fait à la troifieme per-

forme du fingulier de l’imparfait de l’indicatif inca, hali-

talar, il habitoit; à a la troifieme performe du fingulier
de l’aorifle premier de l’indicatif 52.... , habitavit , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote , en changeant feulement,

’ chiai; imine, double foyer ,V en ("du No, deux maifons ,
deux ménages, 8c cilices, il habitoit, en glue-t , il.liabita,
un imparfait en un aoriilze premier. Amafée , auteur de la
verfion latine , qui cil à côté du grec , s’cfi: donc trompé,

fi j’ai bien pris le feus d’Hérodote a: de Paufanias. M.
l’Abbé Gédoyn de l’Académie Françoife 8c de celle des

Infcriptions, pages 2.51 5c 1.542. de fon’Paufanias François,

fe fera trompé auiii pour avoir copié trop fidelement la
verfion latine en ces termes: :aAnaxandrides , fils de Léon,
a: par un aérer dont il n’y avoit point encore d’exemple à

a Sparte, eut deux femmes à la fois , 8c ,icontre flan attente,
a: laiifa une double pofiérité a. Ces derniers mots font une
traduction airez littérale du latin d’Amafée; mais Amaféc

s’elt trompé, 8c le double Académicien s’eit trompé avec

fou guide dans fa double pojle’n’te’. M. l’Abbé Gédoyn,

page 1.51 , reconnaît, note 3 , que ce que Paufalzia: raconte
d’Anaxandrides (Il tire’ d’lemiote dansfiz Th:rpficlzore,

ou plutôt Terpfichore , fans Il a la premiere fyllabe. Le
favant Traduâeur fiançois a ajouté dans le dernier membre

de fa,phrafe , 8: contre [on attente lama une double pof-
térité. 1°. On ne peut être plus exaét à traduire le latip

filiale: duplex. 2°. Il avertit dans une note , que ces mot: :

contre fan attente, ne fin: par dans le texte , "mir que
la fiât: les amene. La fuite ne les amene point; ’car cils

04
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ne peut rien amener qui fait contraire au but 8c à la penfée
de Paufanias, qui cil, qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages; 85 en prenant une feconde femme fans
répudier la premicre, il s’attendoit bien à tenir deux mé-

nages, 86 il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant tien diminuer de
l’eûime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn, un des excellens

connoilfeurs’ des deux célebres Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres , 8c des plus attachés

aux verfions latines des Auteurs Grecs.
BELLANGER.

(69) 5. 4o. Contre les ufizges de Sparte. Clément d’Ale-i

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémone

des peines aux monogames 5 mais Cragius conjecture (à)
avec raifon qu’il faut lire tæno’yafu’s, 8c la défenfe alors

regardera feulement les degrés de parenté 3 car il y en avoit

chez ce peuple où les mariages étoient interdits.
(7o) 5. 41. Héritier prefimptifî J’ai tâché de réunir les

deux explications de Portas. Voyez fou Lexique Ionien,

au mot Evæzdpoç. ,(71) S. 41. foici ce qui lui arriva. Erin-axis, ruée-g;
xpna-nmtlm. Portas explique a-u "1655,51 par filial: firman fizccefliu.

Il faudra alors traduire : elle eut le bonheur de devenir
enceinte 5 mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte, il lignifie un événement fbrtuit. Ce qui m’a auiIi

décidé çn grande partie, c’ell: que le pronom démonflratif

fe rapporte prefque toujours a ce qui fuit. ,
’(71) 5. 41. Le: parens de la feconde femme. La verfion

latine de Laurent Valla où obtint cil tendu par domejiici,

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. Il. pag. 30;.

(B) Cragius de chublicâ Lacedzmoniorum, Lib. HI. Tala, 1V.
Inflit. x. pag. 1.34 , 15g.
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a trompé Du Ryer 8c Bayle au mot Anaxandrides, qui I
rendent cela par le: domefliquer. Les parens de la Reine
pouvoient s’intércifer à ce qu’on ne flppofât point un fils

à la premiere femme d’Anaxandridcs , 8c remuer à cette
occafion, ce qui n’auroit gueres convenu à des domciliques.

Ce n’en; pas la feule faute qui fe trouve dans cet excellent

Ouvrage.
(74) S. 42.. Des cérémonie; ufitées. Enti’autrcs ufages

qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole; 8c s’il venoit

jamais à s’éteindre dans la Colonie , il falloit recourir à la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le
5. r46 du Liv. I.

(75) S. 42.. Des Théréenr. Je lis (auniez, leçon qui fe

trouve auili dans le Mil: B de la Bibliotheque du Roi,
du quatorzieme fiecle.

(76) 5. 42.. Le: Maces. Suivant Hérodote (a), il n’y ’

avoit que deux peuples en Libye qui n’en fuirent point ori-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, se les Grecs. Les
Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hifliorien le

dit (Mini-même. La conjonction mi étant donc fuperfluc
ou nuifant plutôt au feus, je la fupprime, 8: je lis âm’
Marcia! mâtin. C’efi le fentiment de feu M. Wellbling.
A l’égard de M. Valckenaer, il s’appuie des mêmes raifons

I pour croire que Alcllüv a été mis par quelque copille mal-

habile en la place de quelqu’autrc peuple de Libye. Sa
conjeéture a beaucoup de vraifemblance s mais préféré

celle de Welfeling , parce que les Machlyes, qu’il fubf-
titue , me paroiifent trop éloignés , ayant les Gindanes 8c
les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. 1V. S. 176

8c feq.

(a) Herodot. Lib. 1V. 9. CXCVIL
(b) Id. Lib. 1v. s. CLxxV.
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(77) S. 4;. Rendu: à laïus. Il y a dans le grecze’z 7;!

La”: muas, que tous les. Traduélcurs ont rendu en Laii
oraculis. Mais en que! lieu, en quel tems Laïus a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandtie ne fait aucune men-

tion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plulieurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’eflc-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits, qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu recours ’a ,

des changements, que parce qu’on n’a pas faifi le véri-

table fens d’Hérodote. Anis maya-pal ne font pas les oracles

de Laïus , mais les oracles rendus à La’ius , de même que

dans (5) Sophocles Anis «aluni décorera font les antiques
oracles rendus alains, 8c dans (c) Euripides, inr’pn’ dyyr’Mouu

ràyzpcipmos, luifaifiznt [avoir les fouger que lui envoyoit
Agamemnon , 8c non point les longer d’Agamemnon. Il en

» naturel de penfer que Laïus confulta l’Oracle non-feulement

fur fon fils , mais encore fut mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. l. 5. LV. par rapport à Créfus : que tous ces divers

oracles furent recueillis, 8c que celui qu’Anticharès com-

muniqua a Doriée étoit de ce nombre. Celui qui concer-
noit Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit
accréditer les autres.

(78) 5. 4;. L’acquifirion. a: Hercules (il) délirant faire le

au tout entier de la Sicile, partit du promontoire Pélorias
sa pour .fe rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
a: de la mer , on conte que les Nymphes firent fortir de
au terre des bains chauds pour le foulaget de la fatigue de
a: fou voyage. Il y en a deux, les bains d’Himcre 8c ceux

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. l. pag. 398 a: 59’.
(5) Sophocl. Œdip. Tyran. son

(c) Euripid. Creil. 617 Confer. not. Clar. Brunch. p
Ld) Diodor. Sicul. Lib. W. 5. XXIILIom. I. pas. 2.68 , ôte.
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d’Ægelie, qui rirent leur nom de celui des lieux voi-
fins. Hercules s’approchant du pays qui cil: près d’Eryx,

Eryx fils de Vénus 8: de Bures, qui avoit régné aupa.

sa ravanr en ces lieux ,A le défia à la lutte. Comme Eryx

avoir mis fou pays pour prix du combat, 6c Hercules
(es bœufs, le premier fe fâcha d’abord, parce que les

8 3
a.

J v

v

a: bœufs n’étaient pas d’un prix proportionné à celui du

upays. Mais,’ Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit

5 u(es bœufs , il feroit aufii privé de (a) l’immortalité;

a Eryx accepta la condition , mefura fes forces avec u

a: celles de (on adverfaire , 8c ayant été vaincu; il fut
a dépouillé de fcs terres. Hercules [ailla ce pays aux ha- v

uvbitans , 8c leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’à ce

a uqu’un de fes defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

5 vmanqua pas d’arriver; car grand nombre de géné-
a: rations après, Doriée ide Lacédémone vint en Sicile,

5 urecouvra ce pays , 8c y bâtit la ville d’Héraclée. Cette

a: ville s’accrut en peu de tems, au point que les Car-

3 athaginois, jaloux de fa puilTance, 8: craignant qlfcllc
a: ne devînt. un jour plus confidérable que Carthage, 8L

D une leur enlevât la fouveraineté du pays, l’artaquerent avec

a: des forces confidérables , 8: l’ayant prife , ils la détrui-

sa firent de fond en comble a.
l (79) 5. in. Le: Sybaritzr. Sybaris fur détruire (à) deux

fois; la premicre , vers la troifieme année de la foirante-
feptieme Olympiade 5 la feconde environ la troifieme année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade, fix ans après fou
rétabliffemenr. Sybaris ne fut point rebâtie au même en-

(z) Les prix n’avaient pas pour cela plus de proportion. Si Hercules

rifquoit trop de fou côté , Eryx du fien n’acquérant point l’im-

mortalité avec les bœufs d’Hercules , ne devoit pas trouver le parti

mieux afforri.
(5) Diodor. Sicul. Lib. 1V. S. x pag. 484.
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droit, mais a une petite diliance, 8: prit le nom de Thu-
tium (a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédit

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (A; de leurs maux après
qu’ils auroient expié, par trois deflrué’tions, la colcre de

Junon Leueadiene. Apollon ou Plutarque font ici en défaut,

ou peut-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
(clerc de cette DéefÏe , j’en parlerai dans la note fuivante.

l (80) S. 44. Télys leur Roi. Héraclides (c) de Pont prétend

dans fon Ouvrage fur la J’uftice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, malfacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu part aux aliènes 5 que la liarue de
Junon fe détourna, a: qu’il fortit de terre une fource de
fang qu’on ne put arrrérer qu’en l’enfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut caufe de leur perte.
L’autorité d’Hérodote , qui étoit plus près de ce tems,

6: quild’ailleurs cit appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile ,7 me paroit , ainfi qu’au favant 8c judicieux
M. Welfeling, d’un plus grand poids que celle d’Héraclides.

(si) S. 44.. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la calife de cette guerre (d), Sybaris étoit
une ville puiflante, gouvernée par Télys, qui en étoit le

Démagogue. Cet homme perfuada par les accufations aux
Sybarites de bannir cinq cens des plus puilTans d’entre les
citoyens, 8c de vendre leurs biens à l’encan. Les exilés fe

retirerent à Crotone, 8: (e réfugieront auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des AmbafTadeurs à
Crotone , avec ordre de redemander lesnexilés , ou de dé-
clarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpofé à.

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

(a) Id. ibid. .(la) Plutarch. de Serâ Numiuis Vindiaâ. pag. en. C.
(c) Athen. Deipnofop. Lib. X11. cap. 1V. pagayai. F.
(d)Diodor. Sicul. Lib. x11. 5. 1x. rom. I. pag. 485.
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à les protéger, ils réfolurenr de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotoniens , commandés par Milon l’Athlete , allerent lu-

devaut d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoit
remporté fix fois’le prix aux jeux Olympiques, 8e qui n’a-

voir pas moins de grandeur d’ame que de force de corps,
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Syba-

rites furent battus , la plupart furent tués en fuyant, a:
leur ville fut prife , pillée 8: réduite en une parfaite foli-

tude. I(81.) 5. 44. De la race de: familier. Jamus étoit un
Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) 8c d’Evadne”, laquelle étoit

fille de Neptune se de Pitané (à) fille du fleuve Eurotas.

Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8c à tous
fes defcendans qu’on appelloit (d) Jamides. -

(85) S. t4. Tel ejl le langage que tiennent le: Crotoniates;
Telle cil la maniere dont Hérodote termine tous fes récits.

La négation qui CR dans le texte eli par conféquent de
trop. M. de la Barre (e) la change en «in M. Val-ding
rejette la négation, fans y rien fabliituer. Le feutimeut de
M. de la Barre me paroit préférable.

(84.) 5. 4.5. Du torrent de Crathis. flapi ni» gflpdv KpniOn.

il Auprès du Crathis fec. Il étoit ainfi nommé, parce qu’il
étoit a (ce une partie de l’année. Le GlolTair’e ancien , qui

le trouve dans l’Appendix du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique iqpavro’rapoç par romans. Cela

m’a déterminé à. donner la même fignificarion au En»?

Kpæ’ôtç. l
(a) Pindar. Olvmp. 0d. V1. verf. s7 8c feq. j
(In ld. ibid. verf. 48.

(c) Li. Ibid. verf. S4. ’
(d) Paufan, Eliac. Pofiet. [five Lib. V1. cap. Il. pag. 45;.
(e) pans une note que M. hallage: a confervée, ô: dont je n’nl

rapporté que lïclïentel. »
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(8;) 5. 4.5. Le: terrer. E’Em’pnu dans le grec. C’efl, a

mon avis, une certaine portion de terres choifies 8c miles
entéferve, qu’on donnoit a quelqu’un pour le récompenfer

de quelque belle action, ou de quelque fervice important.
Homere appelle cette portion [de terre, récompenfe des
Héros, Tépnos. Le terme bipare une ligne plus bas , qui
a nécellairement rapport à la culture des terres , détermine

le feus que j’ai fuivi.

(86) S. 4.5. Chacun peut fuivre, &c. Quoiqu’Hérodote

laille à chacun la liberté de choifir entre les traditions des

v Sybarites a: celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au 5. 47,
que Philippe de Crotone périt avec Doriée- Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece, Philippe y feroit mort pa-

reillement, 8c les habitans d’Ægefie n’auraient pas chez

eux fou tombeau. Il fuivit Doriée, Tliellalus, &c. en Sicile,

se fut tué à une action dont Euryléon fut le feul (a) qui
échappa. Voyez aulli Liv. VII. S. 158 86 205, ou il cil:
dit clairement que Doriée fut tué en Sicile.

(87) 5. 4.6. Jupiter Agore’en. L’autel de ce Dieu étoit

fut la place A’yopu’, ou s’alfembloit le peuple pour déli-

bérer fur les affaires de la Nation. H’ Couleur-1m; A’Iyopu’ (E).

De-là le furnom A’yqaïoç, Agoréen, donné à Jupiter.

(88) S. 4.7. A cauje de fit beauté. Eullcathe (c) remarque
que la beauté n’eût. point un don méprifable, 8c il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8C par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægefle, qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

l

i (a) Herodot. Lib. V. ç. XLVI.

A (5) Enfiath. ad lliad. A. pag. 4;. Lin. un

(c) ruinai. in Libr. m. Iliad. rom. I. pu. 58;. Un. 4x.
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(89) S. 4.8. Cargo. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (à)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorge lui ayant
demandé fes ordres : Epoufez, lui dit-il, un homme de I
bien, 8c devenez mere de braves gens. Il s’attendait en
effet a périr. Cette Prince’lÏe étoit très-vertueufe, 8c c’en: ’

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à

Eurydice. .(90) S. 4.9. L’arc. Valla, Briffon , de Regno Perfurum,

Stanley, fur le vers 8 g des Perfes d’Æfchyle, ont conclu
du pafrage d’Hérodote , que les arcs des Perles étoient
petits. Mais Cpæztla ne fe rapporte qu’à 05:75;"). Gronovius

en a averti dans (es notes. V oyez aufli Hutchinfon, fur l’Ana-

bafis , Lib. HI. pag. 1.39 de l’édition in-4.°. ou Xénophon dit

exprelfémcnt que les Perfes fe fervoient de grands arcs.
M. Welfeling a fait aufli la même remarque.

(9 x) 5. 4.9. D’habîts emliamzfllzns. Magma... iman-n.

Ces anaxyrides étoient de larges culottes qui defcendoient
prefque jufqu’a la cheville du pied. Strabon («1) les attribue

aux Belges, 8c Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloieut des braies. Al; 31:7": lipémie «pomyoptulsflr.

Voyez Scaliger fur Properce, Liv. 1V. Elégie XI. pag. 62.6.

Edit. V ariorum.
(92.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. KupCan’u; dans le texte. l

Ce mot qui lignifie la crête d’un cocq, fe prend aufli pour la

tiare des Perfes. nLes (f) images, dit Démétrius de Phalere,

au [ont agréables, par exemple fi vous comparez le cocq
au au Roi de Perfe , parce qu’il porte la’crête droite au. Le!

Rois portoient la tiare droite. ’
... -e.(a) Herodot. Lib. V11. 5. CCXXXlX.

(5l Plutarch. Laconie: Apophtegm. pag. tu. A.
(c) Coniugialia ptæeepta. pag. r41. E. E.
(d) Strab. Lib. lV. pag. son. A.
le) Diodot. Sicul. Lib. V. 5. XXX. tout. I. pag. su.
(f) Demetrius Phaler. dejloeutione. s. CLXI. pas. tu.
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(9;) 5-. 5o. La mer qui baigne les côtes de l’Ionie. J’ai été

obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on -

ne vînt à. confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui

v en cil: fort éloignée. ,
(94) 5. 5o. T rès-de’jîzgréable. La leçon ordinaire inné:

a choqué avec raifon MM. Wefieling 8: Valckenaer, qui
corrigent Éva-tria: d’après le mil: de Saucroft, ou on lit,

n’en-ria. n
(9 5) 5. 51. Allant droit au foyer. Il y a dans le grec:

entrantdmzs l’intérieur de la maifim. Les fupplians fe ren-

doient droit au" foyer; on a vu cet ufage plus haut , Liv. I. ’
S. 3 5. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) S. 52.. Vingt Stathmer. Le nombre de ces maifons
ne, répond pas toujours a celui des Parafanges. Tantôt il,
y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathme, 8c tantôt
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’eftqu’on faifoit aife’ment plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’y avoit ni à monter

ni à defceudre. Mais fi cette raifon étoit valable, on de-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathme;
dans les pays difficiles 8: montagneux, tels que la Cilicieg.
C’eft cependant le contraire, comme on peut levoit dans

la table fuivante. .
I (a) Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres. rom. VIH.

pag. 54;. ’

Sur
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Sur la route de Sardes à Sujês, on trouve cent ouïe Maifom

royales à quatre cens cinquante. Pamfimges.

. Stathmes. Parafanges.
.Dans la Lydie 8c la Phrygie . . . 2.0 . . un..... 94.
DanslaCappadoce 104.
Dans la Cilicie . . tu

3........15Dans l’Arménie . . . . in v.....I5........56Dans la Matiene . . ....... 4........DanslaCiflie..........II....... 4.2.4:-
Les nombres partiaux des flathmes ne font pas! r I , mais

feulement 81 : ceux des Parafange’s ne le montent pas non

plus à 4.50, mais feulement a 315.

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons
royales 8c des Parafanges , ou dans les-nombres partiaux.
Elle ne peut être dans le total. Arifiagoras venoit de dire
qu’il falloit trois. mois, c’efi-à-dire 9o jours pour fe rendre

de Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a), on faifoit cent
cinquante flades par jour. Si on les multiplie par 9o, nombre
(le jours qu’on emploie à ce voyage, on aura 13500 Rades.

Le même Hérodote (à) compte 4.50 Parafanges , qui étant

multipliés par trente , nombre de llades qui font au Pa-
rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 13500
flades.

I L’erreur n’ell donc point dans le total. Elle ne peut être

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c)
qu’elle n’ell: que dans le nombre des Maifons royales de la

(a)pHerodot. Lib. V, 5. 5s.
(b) un.

(c) Mémoires de l’Acadêmle des Belles-Lettres. rom. VlII. pag. 34;.

Tome 1V. P
t



                                                                     

216 HISTOIRE D’HÉrtonori-z.
Matîene 8c dans les Parafanges de cetté province. Il’efl

très-vrai qu’il y a une erreur feufible en cet endroit, a:

que les copifies ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

quatte Maifons royales, a: cent trente-fept: Parafanges ,°
n’eft-ce pas faire d’un très-petit pays une province d’une

étendue immenfc? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres font fautifs; mais dans la difctte cri nous fâmmes -
de bons manufcrits , je crois qu’il y auroit de la témérité

à décider ceux qui le (ont.

(97) ç. 51.. Il y a de: portes. M. de la Barre a traduit
cet endroit. a: En fortant (a) de la Phrygie , Ion trouve
sa l’Halys , fur les bords duquel font des portes, c’ellz-à-
a: dire , un défilé efcarpé qu’il faut nécelfairement traverfer

rayant de palier cette riviere, ou il y a un grand corps-
a: de-garde n. Le nom de portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre, 8c lui a fait croire
qu’il étoit ici queflion de la même chofe. Mais ici ce font

de véritables portes confiruites fur un pont. Peut-être
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit
à volonté; 8: c’efl ce qu’on appelloit aréna n’a-raguât. Nous

en avons vu un exemple plus haut, Liv. III. S. 1 r7. Voyez
aufli ce qu’en dit Bochart (à) dans fou Phaleg.

(98) 5. 5z.iEn vingt-huit journées. Il y a dans le
grec:vingt-Izuir flatlzmes. Ces flammes étoient des hô-
telleries oti les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufage
s’obferve encore dans l’Orient , ou on les appelle des Cara-

vanferais. Hérodote , Xénophon , &c.. comptent le nombre

des journées par celui des flathmes, et c’efi la raifon qui
m’a fait le plus fouvent préférer ce nom a l’autre.

l

(a) lbid. tout. XlX. pag. 551.

(b) Lib. 1V. cap. Xlx. Col. :44. Lin. 10-23.
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(99) S. 51. De: troupe: en chacun. M. de la Barre (a)

a traduit : ou l’on trouve aufli des corps-de-garde. Il n’çfl:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de-

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de flathmes.
(99*) S. 52.. Le premier. C’efl: le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le fecond de ces quatre fleuves;

l’autre cil le troilieme. Hérodote ne dit point leur nom.

(100) 5. 52.. Et Îl’autre dans le pays des Matie’niens. Cor-

neille de Paw lifoit il à? ile-repu in Man-muât. Les deux autres

filial: des Matie’riiens. M.WelTeling approuve cette conjec-

ture , qui me paroit fuppofer ’que ces trois fleuves portoient

le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

radote me fcmble clair, 8c n’avoir pas befoindde cor-
reétion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre.,Il ne dit le nom ni du fecond ni du troi-
fieme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

entr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit fa foutce en Arménie,
8c le’fecond dans le pays des Matiéniens , aiuli que le

Gyndes. l lJe conjeé’rure , par le palfage fuivant de Pline , que ces

deux fleuves , dont,Hérodote ne dit pas le nom , s’apay
pelloient le Parthénias 8c le Nicéphorion. T ig’ri: autan (6)

ex Amenizî , acceptis fluminiéus claris Parthenitî ac Nice-

phorione , Arabas Oreos , Adiabenofque diflerminans. Ref-
teroit enfuite à prouver que lé Parthénias 84 le Nicéphorion

ont porté’autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien alfurer.’ Le Parthéniasvme paroit le
même que le Parthénius dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille , ainfi que plufieurs autres Auteurs. Voyez -

(a) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres. rom. xtx. pag. 551.

(5) Plin. un. Natur. Lib. V1. cap. XXVlI. pag. 35;. Lin. u.
P 2. ’
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ma traduéiion de cet Ouvrage , rom. II. pag. 56. Cepen-
dant Strabon (a) allure que le Parthénius prenoit fa fourcc

dans la Paphlagonic.
(rot) 5’. 51.. Quatre journées. Il y a ici une lacune; les

copilles ont oublié le nombre des parafanges. M. de la
Barre veut qu’on life trente-quatre fiathmes a: cent trente-

. fept» parafanges. Voyez note 96. pag. 1.1.6.

I (102.) à. 53. Palais royal de Memnon. a: On dit (h) que
a: cette ville (Sufes) a été bâtie par’Tlthonupere de Mem-

a non. Elle a cent vingt llades; fa. figure cit oblongue 5
a: fa citadelle s’appelloit Memnoniurnn.

Voyez aufli Hérodote 5. 55 ou il appelle Sufes la ville

de Meinnon. I ,(10;) 5. 53. Précifiiment de. Il y a dans le grec :A’æapr’t

plen’e , plenariè. Il vient d’Â’pq-Ioç, qui lignifie plein , entier 3

épela; Ao’yoç, un nombre pair , par, oppofition à A494; «mais

nombre impair. De-là nigérian draps-i insinuois-ct lignifie 9o

jours pleins , jullcs, ni plus , ni moins.
(103*) 5; 5 5. Une vifion très-claire defbn malheur. d’une:

impartie, un fouge clair, ou , comme s.’ exprime Hérodote,
:44; ivuarn’s évœpyerrairn , une vilion très-claire 5 c’el’t-à-dire

qu’I-lipparque vit clairement en fouge le. malheur qui

devoit lui arriver. iLes Anciens s’imaginoient qu’un fouge clair annonçoit

certainement l’avenir , ou qu’on n’en pouvoit détourner

- l’effet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

ou en voit un exemple dans l’Eleé’tre (c) de Sophocles 8c

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces fortes de fouges
cil étamai; , clair , manifcfre. Æfchyle, dans la tragédie

(a) Strab. Lib. X11. pag. 818. C.

(b) Id. Lib. XV. pag. 1058. C.

(e) Sophoclis Eleétra, verf. 4.:4’8c feq. 636 8c [et].
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intitulée , les Perfes , met dans la bouche d’Atofie, veuve

de Darius , ces (a) vers: ’

A301, «in Tl 7m Hindi impyi; 5.133,1ch

Q; si; 74901951 inappo’ns.

a: Je n’ai jamais eu de fouge li clair que la nuit der-
» niete n. Platon dit dans4le (h) Dialogue intitulé Criton:
à; airera! 1d Évéarnor , 5264...»... 212. E’mp’yiç fiel! «in , à;

incident". a: Ce fouge en: bien extraordinaire , Socrates.
on SOCRi Il me paroit très-clair n.

Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette
façon de parler 5 mais cela feroit fuperflu, 8C peut-être que

cette remarque le paroîtra à plulieurs perfonnes. J’ai cru

i cependant devoit la faire, parce que M. Wyttenbach , favant
du premier ordre , propofe (c) de lire ifctprptna’rflv en la

place de ivepysnnirar , fans donner aucune raifon de ce
changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans deutepque le datif et? émie-48

«du ne pouvoit s’accorder avec évup’ytrrcirflv. Cet ufage

du datif efl: cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. 1’ Nm: Nm ironise

et; faniez? misa impyrrnirm en: pour imputerais-q! i; ni
ÉCRIT; médoc. Qui [omnium viderai que manifèjliflimè fittura

elader illi portendehatur, ou mantfiflifimwn portendende

future cladi. I(104) à. 55. Il e15: été rué. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foirante-fixieme olympiade. Voyez le favant
Pere Corlini, dans (es Falles Attiques, rom. HI. pag. 12.3.
Lorfqu’il fut tué (d) , il polfédoit la Tyrannie , felon l’opi-

(a) Æfch. Perfæ. verf. 177.

(b) Plato in Critoue. pag- 4.4. D.
(c) In notis ad Plutarch. de Serai Numini: Vindiétâ. pag. 56.
(d) Plate in Hipparcho. rom. Il. pag. 2.2.9. B.

P3.
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependant
s’infcrit en faux contre ce fenriment. Il prétend qu’Hippias (a)

étoit alors Tyran , 8c qu’Hipparque étant fou cadet , ne
pouvoit l’être. Il prouve qu’l-Iippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fut le feul (b) de fes freres légitimes qui eut des enfaus.

Mais il arrive pus les jours aux cadets de fe marier avant
leurs aînés, 86 aux ainés de ne fe point marier. Et d’ail-

leurs, combien n’y a-t-il pas de femmes flériles, ou qui
ne donnent des enfans à leurs maris que long-tems après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-
drides, Roi de Lacédémone. 2°. Parce qu’il cil: nommé le

premier après fou pere fut la colonne ,* 86 cela avec raifon,
ajoure-cil , parce qu’il étoit le plus âgé, a: qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui fe voyoient dans la
’ citadelle, étoient un monument, comme le dit le même

Thucydides , de l’injulie domination des Tyrans. C’efi par

cette raifon que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement, 8c mon parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparque fut doux , se

l’on a rien (d) à lui reprocher que l’infulte faire à Har-

modius. 5°. Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Tyran dans le terns qu’il fut alfalliné , Hippias n’aurait

pu facilement confervet fur-le-champ la Tyrannie. La
réponfe cit facile. Hippias étoit un homme habile. Dès
qu’il eût appris la mort de fou frere, il la cacha prudem-

ment, le retira auprès de ceux qui conduifoient la pro-
çelIion en armes , leur grdonna de fe rendre fans armes
à un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

(a) Thucydid. Lib. I. S. XX. pag. 16 et Lib. VI. ç. 1.1V, LV.
pag.-4II 8c 4.11..

(b) Id. Lib. V1. 5. LV. pag. 411..

(c) Herodot..Lib. V. 9 XLI.
(d) Thucydid. Lib. Vl. 5. LIV.



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 2.31
qu’il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il fit pen-

dant ce tems-là enlever leurs armes par les troupesà fa
folde , 8c arrêter ceux qu’il accufoit,,ou qui fe trouverent
avec un poignard. C’el’t Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la julieer des
mefures d’Hippias pour s’aIIurer de la Tyrannie , Naulli-tôt

après la mort d’Hipparque. Voyez Meurfius in Pififlrato ,

cap. XI.
(105) 5. 55. Anfiogiton &IHarmodiur. Les ancêtres (a)

d’Ariliogiton 8c d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé- M

phyréens failloient partie de ces peuples qui fuivirent
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été cliaflés par les Béo-

tiens, ils fe retirerent à Athenes , où ils furent admis au
membre des citoyens, à de certaines conditions.

Si l’on en croit ([2) Thucydides , Ariftogiton, homme
de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors

à la fleur de (on âge. Hipparque , qui aimoit aulli Har-
modius , tâcha d’avoir les bonnes graces; mais celui-ci,
loin de s’abandonner a fa pallion , la découvrit à (on ami

Arillogiton, qui prit avec lui la réfolution de fe défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des

Panathénées. ’
Harmodius (c) fut tué fur la place. Arifiogiton s’échappa

à travers les gardes , mais le peuple étant acc0uru ,
il fut pris 8c mis a la torture. Au lieu de dénoncer fes (d)

complices, il accula tous les amis du Tyran , se principa-
lement ceux qui s’intéreffoient le plus à fa confervation.

Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

(a) Herodpt. Lib. v. ç; LVII.

(à) Thucydid. Lib. VI. ç. LIV. pag. 411.

(c) Id. Lib. Vl. ç. LVII. pag. 414. .
(d) Polyæni Strategemat. Lib. I: cap. XXII. pag. 47.

, h P 4x
I
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foi au firatagême qu’il avoit employé contre fes amis:
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Arifiogitou fit femblant d’avoir quelque

chofe à lui communiquer en Ifecret 5 que celui-ci s’étant

approché , Arifiogiton lui prit l’oreille avec les dents, 8c

ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée. v

Je ne dois pas .non plus omettre qu’Hippias fit périr
dans les tourmens la Courtifane Léæna, qui étoit aimée

d’Hatmodius. Comme (b) elle craignoit que la violence
des douleurs ne lui fît trahir [es amis, elle le coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
[a mémoire , placerent dans le veflibule de la citadelle la
fiatue de bronze d’une lionne fans langue. Qu’illme (oit

permis de corriger à cette oceafion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’u-ry’v ("in Ae’auym)

(Liv du Élu-ruolz! in dzpordàu’rd dei (à! full Priam" xdÀzalI

âmwwémm-gç, aérienne". On fait dire à Polyæen qu’on ne

plaça point cette fiatue dans la citadelle , comme fi. les
Propyle’es n’en faifoier’it point partie. En plaçant s’y égarât!

après drame" , la négation ne tombe plus fur ê! zingua-n’ai: ,

8c le pafTage entier fignifie alors ails n’éleverentpoint à

Le’æna une flatue de bronze fous fa propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne, 8c la confacrerent dans la

citadelle.
Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

, Harmodius , fut la caufe primitive de la. mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’lçlipparque , piqué du refus de ce

jeune homme , fit à fa fœur l’affront de la faire retirer

d’une procellion ou elle portoit une corbeille [actée :

(a) Dîogen. Laett. in chone , Lib. 1X. Segment. 2.6. pag. 565.
(b) Polyæni Strategem. Lib. VIH. cap. XLV. pag. 79°,
(c) ld. ibid. Plutatch. de Garrulitate. pag. ses. P.
(d) Thucydid. Lib. V1. s. LV1. lpag. 4.13.
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qu’Hatmodius, outré de cet affront, concerta avec Armo-

giron le moyen de fe venger. Mais Platon allure que ce
n’e’toit qu’un bruit populaire. a: Cc qu’il y a de plus eld-

a: gant a: de plus fpirituel à Athenes , dit (a) ce Philo-
» fophe, penfe qu’Hipparque fut tué non pour la raifon
a: qu’imagine le vulgaire , je veux dire à caufe de l’aflïont

a: qu’il fit à la fœur d’Harmodius, qui étoit canéphore; elle

a: feroit en effet ridicule; mais pour celle-ci : Harmodius,
a: amant d’Ariflogiton, prenoit beaucoup (le foin pour
a l’infiruirc dans les Lettres. Ariflogiton étoit très-flatté

nde l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

a: Hipparque d’être fon rival. Vers le même tems Harmodius

a: s’attacha a un jeune homme d’une figure agréable 8c

a: d’une naillance illufire. J’ai entendu dire fou nom, mais

a, je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira peu-l
godant quelque temerarmodius 8c Ariflogiton , a: les
a: regarda comme des fages; mais s’étant mis à fréquenter

nHipparque , il les méptifa. Harmodius 8c Ariltogiton
a: irrités de cet alitent , tuerent Hipparque a.

L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoitun
amour honnête , 8c non une paflion infâme. Aufli , comme
pour jullifier Timarque , on objeâoit à Efchines l’amour (à)

tuel d’Harmodlus 8e d’Arillogiton, 8: les avantages que

dre pallion avoit procurés à l’Etat, cet Orateur répond

que ces mœurs (c) , ou li l’on veut, cet amour fage 8c

louable avoient tellement infiruit ces bienfaiéleurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite tranfcendant , que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort au-delÎous de leurs aéiions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché à
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Arillogiton , en impu-

(a) Plate in Hipparcho, rom. Il. pag. au. B. C. D.
(b) Æfchines in Timarch. pag. 2.80. C.
(e) ld. ibid. pag. 2.81. D.
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tant le meurtre du Tyran à un autre motif qu’à l’amour

de la liberté, cependant leurs contemporains 8c la poilé-

rité leur ont rendu plus de juflice. On les enterra. le long
du chemin (a) qui conduifoit à l’Académie, 8: l’on voyoit

encore leur monument du tems de Paufanias. ’
Leur action rendit , fuivant (à) Simonides , la lumiere à

Athenes, 8c en fut le falut, car Qu’a; lignifie le falut dans

cet Auteur , ainfi que dans Homere. Aulli les Athéniens
leur éleverent-ils des flatucs , dit (c) Pline , la même année

que les Rois furent chaires de Rome , c’eflz-à-dire, la qua-

trieme année de la foixanre-feptieme olympiade. Ces flatues

étoient de (d) bronze, 8: cela me rappelle un mot d’An-

tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran,

i quel étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon,
dont les Athéniens ont fait les (lames d’Harmodius 8c
8c d’Arifiogiton. Cet Antiphon n’était point l’Orateur ,

comme l’ont avancé Philolh’ate (f) , le faux Plutarque, (g)

dans la vie d’Antiphon , 8c Photius (h), ou plutôt ceux

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. .cap. XÎX. pag. 7x 6:74. Un.
tilt. pag. 7g.

(6) Hephæflz. de Metris , pag. x4. Analeâa veternm Poëta

Græcorum, rom. l. pesa 131. .(c) Arhenienfes , nel’cio an primi omnium, Harmodio a: Armo-
. gîtoni Tyrannicidis publicê pofuerint [lamas z hoc aaum efl codem

anno quo a: Reges Româ pulfi. Plin. Lib. XXXIV. cap. 1V. rom. Il.

pag. 641..
(d) Kami?! s’active, «in? Aippod’t’s nui A’plrroyet’ron; ingrat!

rpai-rs. Demoflh. contra Leptinem. pag. 2.91. , tu. a: ex Edit. Taylor.

vol. HI. pag. se.
(e) Plutarch. de Adulat. 6: Amici difcrimine. pag. 63. A.

f f ) Philôfirat. in Vitâ Antiphontis. pag. soc.
(g) Pfeudo-Plutarch. in Vitâ Antiph. pag, 853. B.
(h) Photiur, Cod. CCLIX. pag. un.
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit poilé-

rieur a l’Orateut. On plaça ces flatues près du temple («Onde

Mars avec celles d’Hercules 8t de Théfée, auxquelles on joignit

dans la fuite celles du Légiilateut (12) Caladès 8c de l’Ora-

teur Démofihenes Bec. Xerxès ayant pris Athenes, enleva
les flatues d’Harmodius 8: d’Ariftogiton, qui étoient l’ou-

vrage (c) d’Anténot 5 Antiochus les renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Value-Maxime prétend (d) que ce fut
Séleucus; mais Pline le Naturalille allure que ce fut (e)
Alexandre , 8C en cela il cil fecondé par Arrien. a: Ces
a: Rames , dit cet (f) Hilloricn , (ont encore aélucllement
a) dans le Céramique , à l’endroit ou l’on monte à la ville,

(a) Paufan. Attic. five Lib. l. cap. V111. pag. 2.0.
(6) Ce légiflareur m’efi inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût Calliades (rom. I. pag. 17 de fan Paufanîas) parce que , diroit-il,
Caladês étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , a: que Calliades
avoit été Archonte l’année de l’irruption des Petfes dans l’Attique;

mais de ce que Calllades avoit été Archonte, il ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légiflateur. S’il y avoit quelque changement à faire , j’ai-

merais mieux lite Callillthencs que Thémiflius met au nombre des
Légillateuis, Orat XXIII. pag. 2.87. C. , mais je crois tout change.
ment inutile. On fait qu’on éliroit tous les ans a Arhenes neuf Ar-
chonres. Le premier s’appelloit Atchonte-Eponyme ç le fecond, le
Roi; le troilîcme , le Polémarque; 8c les fi: autres , les Thermo-
theres ou Légiflareurs. Le nom de l’Archonte-Eponyme et]: prefque

toujours précieufement conferve , parce que cet Atehonte donnoit
(on, nom à l’année. Celui du Roi à: du Polémarque le font rarement

6: feulement en de certaines occafions. Celui des fix Thefmothetes
ou Légillateurs ne l’ell: prefque jamais. Je foupçonne ce Caladès
d’avoir été un des fiat Thefmorhetes qui s’étoit diliingué phdant le

teins de (on Archnntat. Voyez le fecond argument de l’Oraifon de

Demollhenes contre Androrion. pag. 580.

(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIH. pag. to.

(id) Valet. Maxim. Lib. Il. cap. X. Extern. l. pag. tu.
. (a) Plin. Bill. Nat. Lib. xxxtv. cap. V111. rom. u. pa.g. au.

(f ) Atrian de Expedit. Alexand.,Lib. in. cap. le. pag. :17.



                                                                     

:36 Hrs-ror ne D’Hr’nono-re.
wprchuc vis-avis le temple de la Mere des Dieux , non
saloir: de l’autel des Eudanemes, que tous ceux qui le
’xx font initier aux myllcres des Déelles à Elenlis , faveur

au être dans le Portique n.
Value-Maxime ajoute à l’endroit cizdeflus cité , que

lorfque ces [lames arriver-eut a Rhodes , on leur rendit
des honneurs divins, 8: l’on apprend d’Hermogenes que

ces liantes (a) étoient , comme les temples, un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le coeur de

tous les Grecs.
On n’étîgea , fuivant la Chronique de Paros , des [lames

a ces deux Héros , que la quartieme année de la foirante-

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que
de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

entiere des Perles, qui avoient enlevé les premieres. Ces
Ifçcondcs (latries étoient (6) l’ouvrage de Callias. Praxiteles

«en fit aufli de bronze. Praxitde: (c) quoque marmore fèlicior,

ideà à clqrior fuit. Fait rumen «5’ ex ne pulclzerrima
opem.. . . Harmodium ê Ariflagîtonem Tyrannicidas. Mais

cetAuteur a tort d’ajouter que ce furent les Rames que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’ell de ces Rames que Veut parler Lycurgue

dans fa Harangue contre Léocrates. n Vous trouverez (d) ,

ndit-il, dans le telle de la Grece des Rames dans les
au places publiques élevées à des Athletes , mais chez vous,

a: vous en verrez d’érige’es a de bons Généraux , 8c a ceux

sa qui ont tué le Tyran au. I
Le mon: de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, 8c à table , une branche de myrte

(a) Hermog. Ars Rhetorica. pag. 1o. Lin. 2.7.
(5) Paufan. loco fuperius laudato.
(c) Plin. Hili. Nat. Lib. XXle. cap. VIH. rom. Il. pag. en 6c 654-
(d) Lycurg. contra Leocratcm. pag- tu: Lin. 18 ôte.
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a la main , on chantoit des chanfons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a coufervée une , dont on nesfera
peut-être pas fâché de trouver ici une traduétion.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

au même qu’Harmodius 8C Ariflogiton , lorfqu’ils tueren:

sa le Tyran , 8C. qu’ils rétablirent l’ifonomie dans Athenes.

sa Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort :

a on dit que vous êtes dans les illes des Bienheureux avec
a: Achilles aux pieds légers , 8c Diomedes fils de Tydc’c.

a: Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’

a: de même qu’Harmodius se Arillogiton , lorfque dans les

a: Panathe’nées ils tuerent le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius ,’

a: 8c vous Arlllîogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
a: 8c rétabli l’ifonomie dans Athenes».

L’ifonomie cil l’égale difiribution de la Jufiice. ll-y a

dans le premier vers de cette chanfon : E’y [40’978 amuît.

Les Poëtes le permettoient fouvent des métaplaCtnes. 10.49:

cil pour and? , 8c vient de un, nadir. On trouve dans
Hél’ychius mais, ma", p.539...

Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-tems avant Hipparque; Héfychius nous ap-
prend au mot A’ppcoâl’s, que Callil’crare en étoit l’Auteur.

Cette chanfon étoit fi célébre à Athenes , qu’on avoit écou-

turne de la chanter dans tous les repas. Auliî le chœur. des

Acharnicns voulant dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
a lui, ni à table , la guerre qu’il perfonifie : aïe ne recevrai (à)

a: plus, dit-il , dans mal maifon Mars 5 il ne chantera plus

’ (a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69;. A. B. cette

chanlon fc trouve dans plufieurs recueils , &lfur tout dans les Ana-
lcaes de M. Brunck . tome 1’, page tss. , où elle cil beaucoup plus
entretiennent que dans les cliverfcs éditions d’Athénée.

(I3) lArillophan. Acharnqverf. 979,9: Edit. Brunch.



                                                                     

1.38 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
a chez moi la chanfon d’I-larmodius au. Antiphanes (a) en
fa Piece intitulée les Payfans, Â’ypumi, dit:

Alpfiéâloç énuÀtîro, Hardy gilde-ra,

MsyéAnv A23; rurîîpo; client-av tipi ne.

au On demanda la chanlon d’Harmodius , on chanta le

sa Pæan, quelqu’un. prit la grande coupe de Jupiter Sau-
te veut n. C’était la coupe qui fetvvuidoit en l’honneur de

ce Dieu. .Le Seholiallse d’Arifiophanes rapporte le commencement

de cette chanfon fur les vers des Acharniens ci-dcilus cités ,

8c Suidas , au mot iodé sur. 570i 8: a mailing: mais il le
contente de tranfctire le Scholialte d’Arillophanes. Mille

Auteurs font allufion a cette chanfon. Arillophanes , dans
la Piece intitulée Lyfillrate, fait dire au chœur des Viel-
lards, en parlant des femmes qui s’étaient emparécs’de

la citadelle, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at-

tribuer la fouv’eraineté (à) : sa Jamais elles ne me gouver-

a netont; je me tiendrai fur mes gardes, 85 dorénavant
au je porterai un glaive caché dans des branches de myrte v.

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Bergler, le liens

de ce vers pour en faire l’application à quelque [choie
d’obfcene 5 myrtus le prenant en grec pour la partie de

la femme , comme on peut le voir au vers 1004 de la
même Comédie 5 mais il. vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck , dont l’édition cil infiniment fupérieure a toutes

celles qui ont paru jufqu’à préfent. V
Cicéron paroit faire allufion à cette chanfon, lorfqu’il

dit dans [on Oraifon pour Milan (c) : Cati [lamines Dea-
rum honores tribun: ü: virir , qui Tyrannos necaverunt.

i (a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 6,1. F-

(5) Ariflophan. Lyfifltat. verf. En. i
(c) Citer. Otat. pro Milone, s. XVI.
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Que ego vidi Athenîs ? que aliis in urâibu: Gracie ? que:

ra: divines talibus inflitutas viril: 3 quos camus? que
carmina? propè ad immortalitatem à religionem à memo-

rinm confierantur.
On peut conjeâurér d’après cette chanfon , que ceux

quilaiiifioient aux factifices de Minerve avoient coutume
de porter des branches de myrte, 8: que les conjurés cache-
rem leurs poignards parmi des branches de ce: arbrifieau. De-
là fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une chanfon. On la pafToit enfaîte à fou voifin. Cette
branche de myrte s’appelloir gin-4mn , qui vient dingua 6c
d’è’pxn, car ciefl ainfi que je penfe qu’il faut lire dans

Plutarque, au lieu d’éranâv , qui ne fait aucun fens. Ce

nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit

commençoit à chanter. I
Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

dans le [Prytanée (à), aux frais publics , 85 on les exempta.
des charges onére’ufes qui exigeoient de grandes dépenfes.

C’en: ce quion voit par la Harmgue de Démoflhenes contre

Leptines (a), 8c lorfque ce dernieripropofa d’abroger ces
exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité , il excepta nommément les deféendans
d’Harmodius 8c d’Ariflogiton, parfin Cîvat du»; «Mini 75!

citp’ Aiplzcoâis mû A’plnoyec’rndçIÇd).

Ce fut pour engager à imiter ces généreux citoyens
quiaprês l’expulfion des trente Tyrans , on établit la loi

(a) Plutarch. Sympof. Quæfiiones, Lib. I. pag. 615.
(à) A’AMË myélite 4’01"31 . . . .. . 75;; t’y man-unie: virale-:0;

ututvæyqzo’ru 1-07; A’ppoh’s nuiipr-royu’ronç 67570015

Dinarch. coma Demoflhen. pag. 10;. Lin. 9.
(c) Demoft. adverf. Leptin..pag. 18:, 5;.
(a; me
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fuivante, que le peuple en général, 8c chacun en parti»
culier, faifoit ferment d’obferver. au Il a plu au Sénat (a)

a? 8c au Peuple , la tribu (à) Æantide étant en tout de pré-
au fider , Cléogenes étant Greffier , 8c Bo’e’tbus Epiitate, fur

a: la propofition de Démophante : que fi quelqu’un détruit

nyla Démocratie établie à Athenes , ou fi la Démocratie
au étant détruite, quelqu’un y exerce quelqu’autorité, qu’il

au fait l’ennemi des Athéniens, 8: qu’on le faire périr im-

æ punément, que fes biens foient confifqués au profit du

a Public, à: le dixieme adjugé à Minerve. Que celui qui
a: aura tué le coupable , 8c que celui qui aura conCeillé
a: de le tuer [oient regardés comme facrés 8C inviolables:

I a; que dans les facrifices folemnels les Athéniens fadent tous

la: fermentpar tribus 8: par bourgades , de tuer l’auteur.
a: de ces crimes; que le ferment foit conçu en ces termes:
ale. tuerai de ma main, fi je le puis, celui qui détruira
au la Démocratie établie à Athenes 5 que fi la Démocratie

a étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

a: magifirature, qu’il devienne Tyran, ou qu’il établilre un

nTyran , fi quelqu’un le tue , de par les Dieux 8c les
’ a: Génies, je le regarderai comme [acté , comme ayant tué

a un ennemi des Athéniens : 8C ayant vendu. tous les biens
a du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, [oit de

n vive voix, fait par mon fufl-iage, 8: je ne le frufietai
a: point de la moindre partie. dQue fi quelqu’un périt en

sa tuant le Tyran ,i ou en (entreprenant de le tuer , je le
a: comblerai de bienfaits ,1 lui a; fes enfans, comme j’en
a: ai comblé Harmodius 8c Ariilogiton 8c leur pofiéritéa

a: Tous les fermcns contraires au Peuple d’Athenes, faits

. (à) Andocides, de Myfieriis, pag. la; velrpag.47 ex Editione
Io. Jac. Reiske.

(b) Je fuis la correction de Henri Étienne.
(c) Je lis et” aimé» avec M. Reiske. pag. 48.
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a: a Athenes , dans le camp 8c autre part , je les abroge

u 8: les annulle a. ,
Andocides nous a confervé cette Loi dans fa Harangue

au fujet des Myfleres. Elle fut mife fur la colonne qui.
étoit devant l’endroit "ou s’afrembloit le Sénat des Cinq-

Cens, comme nous l’apprend le même Andocidcs, fur la

fifi de la page douzicme. . ’ l
La famille d’Harmodius fubit le fort des chofes humaines,

8c dégénéra comme routes les autres. Antiphon (a), qui

en defcendoit , ayant. été condamné , fans doute pour
crime de trahifon , par le’ Sénat de l’Aréopage , fut

jetté en prifon 8c mis a mort, après avoir fubi la quefiion.
Je penfe que c’efl: de cet Antiphon que vent parler Dé- -
moflhenes , lorfqu’il dit : a: Les defcendans ([2) de cet Har-

aa modius 8c de cet Arificogiton qui vous avoient procuré

sa les plus grands biens , 8c à qui, par reconnoifiance, la
a: Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
a: des facrifices , des libations 8c des cratercs, 8C qui étoient
a: chantés 8c honorés à l’égal des Dieux 8c des Héros,

a: n’ont - ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs
u enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient

npu exciter notre commifération , nous engager à leur
- a; pardonner , 8C leur être utiles en la moindre choie? a)

On fait aufii le mot d’Iphicrates. Un defcendant (c)
d’Harmodius, fier de (a naifÏauce, reprochant à ce grand-

homnie la baffefle de la fienne : ma rioblefre , répliqua
Iphicrates , commence en. moi; la vôtre finit en vous;

La liberté étoit chez les Athéniens un fentiment fi vif, que

dans les tems même ou ils n’en avoient plus que l’ombre;

ils abandonnoient à la rigueur des Loix ceux qui vouloient

. 1(4) Dinarch. contra Demofih. pag. 98. lin. n.
(b) Demoflh. de falfâ Legat. pag. 1.60 , tu.
(c) Plutareh. Apophthegm. pag. 187. B.

Ï Tome IV. Q



                                                                     

3.4.1. HISTOIRE D’Hénooorz.
gde’truire le Gouvernement démocratique. Phrynicbus (a)
ayant été tué par Apollodore 8c par Thrafybule, 8c ceux-ci

.ayant été arrêtés 8: examinés par le Peuple , ils prouverent

que Phrynichus étoit un traître. Ils furent fur-le-champ
relâchés, a: le Peuple ordonna , de l’avis de Critias, qu’on

feroit au mort le procès , 8c que s’il le trouvoit coupable

de trahifon, on déterreroit [on cadavre , 8c qu’on le tranf-

porteroit hors de l’Attique , afin que la Patrie ne renfermât

.pas dans fon fein les oifemens d’un traître. Il y avoit en

effet une (6) Loi à Athenes, qui défendoit de donner la
.fépulrure dans I’Attique aux traîtres. On leur faifoit le
procès , 8c s’ils étoient condamnés , ils n’étoient point

enterrés dans l’Attique , 8c leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Etat. Phrynichus étoit membre du Confeil
des Quatre-Gens, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

fit aulli mourir Arifizarque 8c Alexiclès, qui avoient pris fa
défenfe, 8c ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépultute dans le pays. Hipparque (c) fut condamné à mort

pour le même fujet g’rnais s’étant fauvé , on tenverfa fa

Rame qui étoit dans la citadelle, on la jetta en fonte ,
a: on en fit une colonne ou fut gravé (on arrêt 8c celui
des traîtres qui vinrent après lui.

Cet amour pour la liberté étoit fi puifrant fur les Athé-
niens, que tout généreux qu’ils étoient , il l’emporta fur

la reconnoiliance, 8: qu’ils érigerent des fiatues aux meur-

;triers de Céfat , 8c [e déclarerent pour eux, quoiqu’ils

(a) Lycutg. adverf. Leocrat. pag. 16;. lin. ult. 6c pag. 164 ace.
ex Edit. veto Taylor, pag. ne.

(5) Xenoph. Kilt. Hellen. Lib. I. cap. V11. 9. X. pag. se.
(c) Lycurg. adverf. Leocrat. pag. 164. lin. 26 ôte. 8c ex Erik;

Taylor, pag. 13g. Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
on le voit par le même pairage de Lycurgue, ou plutôt de Chat-

’ mus. fuivant Hatpocration, 8c par conféquent bien différent d’un».

parque, fils de Pififtrate.
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ruilent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils,ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit
s’emprelier de verfer le Yang.

J’ai prefqu’oublié de dire que les Héliafles faifoient

ferment , avant que d’entrer dans (les fonétions, de leur!

charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs [Mirages
la Tyrarmie St l’Oligarchic . 8c de ne. point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit
.un décret contre ce gouvernement.

(ros) ç. 55. Pendant quatre ans. Hippias fut cbaflë
.d’Atbenes la reconde année de la foixante-feptierne olym-

piade, après un regne de quatre ans. Platon (à) n’en met
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fut obligé de

fe retirer la quatrieme année 3 c’ellz-à-dire qu’il régna trois

ans entiers , a: qu’il commença la quatriemc. C’eft aulli

le rentiment du (avant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il (e retira. d’abord a Sigée (e), 8C cn-
fuite à Lampfaque (f), 6c de-là auprès de Darius. l’année

0d il fut chaulé (e prouve par deux palrages de Thucydidcs ;

dans le premier , l’Hifiorien raconte (g) qu’il revint vingt
ans après , a: qu’il combattit avec les Perfes a la bataille

de Marathon , où il périt, fuivant (h) Cicéron. Cette ba-

taille fe donna la troilieme année de la foixante-douzieme
olympiade , 4.90 ans avant Jéfus-Chrifi. Dans le recoud,

le même Auteur dit (i) que cela arriva environ cent au:

lk

(a) Demollh. adverf. Timoctat. pag. 47°, a".
(b) Plate in Hipparcho . rom. Il. pas. :13. B.
(cl Thucyd. Lib. Vl. ç. LIX.

(d) Annal. Thucydid. pag. 42..
(a) Hetodot. Lib. V. ç. LXV.
(f, Thucydid. Lib. v1.5 Lot. .
(g! ibid.
(h) Cicero ad Atticurn , Lib. 1X. lipifl. X-

e (i) Thucydid. Lib vm. s. nxvnr.’

Q1
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avant la Tyrannie des Quatre-Cens : or la Tyrannie des
Quatre-Gens commença la féconde année de [olympiade

quatreàvingt douzieme.

La chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

calcul , fuivant le P. Corfini 5 mais comme il y a des
mots d’effacés fur le marbre, 8c qu’au lieu dénie-rami,

on ne lit plus qu’oêarézre....j’aimerois mieux lire intimerai-ri.

Depuis le tems qu’êtiüogiton 8c Harmodius, après avoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à chaIÏer les Pififiratides.--

En la place de WVGVC’U’T’IMI , qui en: une conjeéiure de

M. Chandler, je conferverois Wfirzpe’rrumr , qui cil des

premiers Éditeurs. ’(107) 5. 56. La rufian. Plutarque en rapporte une autre.
Suivant cet Auteur , Hipparque (a) , fils de Pififirate , crut
Voir pendant [on fommeil , un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoit au vifage du faug d’une certaine patere. ’

A (108) 5. 56. Panathe’ne’er. Les Panathénéesfiétoient une

fête iniiituée en l’honneur de Minerve. Il y avoit les petites

8c les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte

à Théfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples ’

de l’Attique, dans lat ville d’Athenes , il y établit r6) aufii

la fête des Panathénées , qui étoit commune il route la.
nation. Elle (e célébroit tous les ans, au mois d’Héca«

tombéon, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurfius. jLès grandes Panathénées (e célébroient tous les cinq ans,

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du.

mois Hécatombéon. (d) Ted yaip payable sa? Fuir-opalins

(a) Plutarch. de Sera Numinis Vindiaâ. pag. "5. B.

(b) 1d. in Thefeo, pag. Il.’ B.

(c) Ad Leges Atticas ,pag. 87 &c. 8:: præfetürn M. yl.

(d) Procli Comment. in l’imam Plateaux.

L.



                                                                     

TEÀRPS-ICH’ORE. Liv un V. :45
tian-ra 19!" dation-os. Ptoclus dit : le troifieme du mais fini]:-
fimt , felon la maniere de ,compger des Arhéniens , que n’a

point entendue Meurfius, en expliquant cela du vingt-trois
d’Hécatombéon.

p On n’en: point d’accord fur le tems de leur infiitution.’

On prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

Panathénées furent établies par Erichthonius 5 mais on ne

pouvoit encore donner ce nom à cette fête, puifque les
Athéniens n’étoient pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’à la troifieme année de la cinquante-

troifieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce
nom , mais qu’en cette année, fous l’Archontat d’Hippo-

clides , on les célébra avec plus de magnificence, 8c qu’on

établit alors, comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouVeller tous les cinq ans.
On commença fans doute a: ce tems-là 8: par cette raifon,

à diliinguer les grandes Panathénées d’avec les. petites.
Celles qui continuoient à fe célébrer tous les ans avec l’an-

cienne fimplicité , s’appelloient petites Panathénées, 8c l’on

donna le nom de grandes à celles qui fe faifoient avec

pompe , 8c tous les cinq ans. ’
Remarquez que, lorfque je dis avec les Auteurs ci-deiTus

cités, que cette fête fe célébroit tous les. cinq ans , j’entends

feulement après quatre années révolues, 8: au commeno

cernent de la cinquieme 5 autrement on n’auroit pu la
célébrer réguliérement la troifieme année de chaque olym-

piade. p I(109) 5. 56-. Après avoir fait des expiations pour en
détourner [afin A’z-mm’ptvoç n’v 34m. La fuperflzition s’étoit

acquis dans ces fiéçles un tel empire, qu’il n’efl: gueres vrai-

femblablc qu’I-Iipparque en ait fecoué le joug en mépri-

fant cette,vifion. Il cit bien plus naturel de penfer qu’il

14) Marcellin. in Viré Thucydid.

.Q s.
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chercha a en détourner les funefles effets par des fieri-i
fices, ou autres fortes d’expiations; 6: c’eft, je crois , ce.

que lignifie ici le terme ëztlxclpuns. Cette remarque, que
je dois à M. Wclreling , me paroit très-julle. J’aurais
cepenth fouhaité qu’il eût apporté quelqueiexemple de

ce terme pris en cette acception. i
On croyoit détourner les prétendus effets funefles des

fouges par des factifices aux Dieux nommés A’mrpo’am,

Avemcarorer, ou fimplement en racontant (on fouge au
Soleil (a). Les Anciens,’ dit un Scholiafle de Sophocles ,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu une vifion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé a la nuit,
il en détoumât’l’efet.

(no) 5. 58. Der lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caraéleres étoient inconnus aux premiers babitans

de la Grece. De très-favans hommes du dernier fiécle, tels

que Bochart dans fon Canaan, 8c Walton dans fes Prolé-
gomenes fur la Polyglorte d’Angleterre, l’ont entendu dans

ce fens, a: ils ont conclu que les Grecsttenoient de Cad-
mus 8c des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-deiTous, 5. LIX,
1.x 8c LXI, 8c l’écriture même, c’eli-a-dire la connoifiance

des caraéteres en général, la façon de peindre la parole se

de parler aux yeux , qu’ils fuppofent avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’à l’arrivée de Cadmus. Ces

deux faits ne me paroiiient pas. cependant certains. ou
Qu’un: . . . . uhlan, rouai. . .. . 5’04”7on d’idenz’am Ë: trad!

Envoyez; , mal J’ai nui orpiment-ru, «in Un: 5-in Edqu, ais
dpoi Juin. Hérodote ne met point l’article ni devant!
ypéppam , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce fens : les Phéniciens intmduïfirent thtï le: Grecs

mr’autm conciliantes des lettres ou ramifieras , 8c non

(Il) Sophocl. Eleà. «:1qu a: ibi Scholian. ex Edit. Brunch.
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pas, le: lettres , qui auparavant n’étaient point en ufizgc’

parmi le: peuples das-la Grau. En effet, les lettres paroiifent
en ufage en Gtcce longwtems avant Cadmus, se précéder

même de beaucoup le tems de Deucalion. Dès que (a) t
les hommes commencerent à fe ralTembler, à avoir com-

merce les uns avec les autres, ou même à fe faire la
guerre , il a fallu néceffairement qu’ils inventalfent des
lignes pour fe communiquer leurs penfées. Cela cil fi na-
turel aux nations qui commencent à fe policer , que l’on’

a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti des villes

confidérables , 8: qu’on n’ait’ fondé des Etats puiKans.

Phoronée (à) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loi:

environ 395 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
pu être connues, ou fe conferver dans leur intégrité, li
elles n’euifent point été écrites.

’Tzetzès (c) foutient que les lettres étoient connues en
Grcce avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu a Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles

fe rendoient alors en vers, que les lettres étoient en ufagc.
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviéiion,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’un paf-

fage de l’Hiiioire de Crete que nous a confervé Diodore
de Sicile- a: Les Mures (d) étoient filles de Jupiter. Leur pere

sa leur donna le talent d’inventer les lettres. Quanta ceux
au qui difent que les Syriens en font les inventeurs , que

(a) Dilibrtatio de ptifcis Grzeorum littetis, ç. 1x , X.,&c.
(5) Enfeb. Chtonie. Lib. palier. ad ann. ne et 4go-

Ïzeuæ Billot. Chiliad. V. verf. 8l; a: fequent. pag. 3st.
Chiliad. ’X. verf. 4.43. pag. 4.31., se Chiliad. x11. vetf. 77 66c-

pag. 458. ’ ’ I(d) Diodor. sisal. Lib. V. 9. LXXIV. tout. 1911250 33’ a: 39°

Q4
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a les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les ont commué

la niquées aux Grecs, . . . . on leur répond que les Phéni-

x tiens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

sa qu’ils changerent feulement la forme des caraûeres ,-

aa (and: ardu-w) 8c que la plupart adopterent ces lettres 8::
sa s’en fervirent 3 8: que c’eft pour cela qu’on leur donna

a le nom de lettres Phénicienes n.
Le même Diodore de Sicile en fournit encore une autre

preuve décifive : a Un déluge (a) ayant inondé la Grece

née Fait périt la plupart des hommes, les monumens écrits

a: en lettres périrent pareillement avec eux n. Les lettres
étoient donc antérieures au fiecleid’Ogygès, 8c par con-

féquent à celui de Cadmus 5 car je crois que Diodore veut

parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne fe perdirent pas
cependant tout-à-fait , puifqu’au rapport d’Euftatbe (b), lest

Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-
verent; 8c ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme

nous l’apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention
tire [on nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au
pafTage de l’I-lifiorien que je viens de. nommer, qui femme;

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfuite nommées Pélafgiques, parce
qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce paillage cit un peu altéré, il efi: certain

que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le nom de
Phénicienes , comme (in le voit dans Hérodote (d) , 8c

(a) Id. ibid. ç. LVII. rom. I. pag. 476. y
(6) Eufiarhiî Parecbolaî, in Iliad. Il. pag. 358. lin. 1;.

(c) Diod. Sicul. Lib. 111.5. LXVI. rom. I. pag. 2.36. Voçn fut-
tout les, notes de M. WeITelîng , qui a donné une excellente édition

de cet Hiliorien.

(d) Herodotalfib. V. 5. LVIH.
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dans les Imprécations des Téiens (a) , qui font très-anciennes,

8c qui remontent peut-être au tems d’Anacréon (à).

Il cil: d’ailleurs très-aile de prouver que les lettres ayant
été appellées Phénicienes à l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas polfible qu’elles aient pris enfaîte le nom de

Pélafgiques , ou même que les Pélafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélanes déchurent beau-

coup de leur gloire fous Deucalion a: fes enfans. Deutalion

les chaire: de la plus grande partie de la Thelralie. La
plupart fi: réfugierent dans les Cyclades, Pille de Crete, &c.
d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,

fe retirerent dans l’Hifliæotide, d’où les Cadméens les

chalTerent. Vers ce tems , les diVers peuples de la Grece
abandonnerent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges (a)
Cranaens le firent appeller Cécropides. ’

Commehles Pélafges avoient en horreur les. Cadméens;

qui les avoient chafiés de l’Hifiiæotide, on ne pourra jamais

fe perfuader qu’ils aient adopté les lettres de ces derniers.

Il n’efi pas poilible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les

Cadméens , dans un tems ou ces peuples étoient triomphans,
Bd que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris. ’

On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8C que les Pélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’lAttique ne. fut pas fubmergée, 8L

que ce pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc

les Pélafges de l’.Attique qui eonferverent les anciennes

(a) Teiorum Dira, verf. 37. Vide Antiquirat. Afiatic. Edm.
Chishullq pag. ICI.

l (b) Ibid, pag. 95.
p (c) Herodot. Lib. VIH. ç. XLIV , a: Scymn. Chius in Periegefi,
verf. 560. pag. 5:.

(d) Hetodot. Lib. I. s. Lvn. tu. vnr. ç. xuv.
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lettres. Ces lettres font donc .celles qu’on appelloit Ies’
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité

f: perdoit tellement dans la nuit des tems, qu’à Athenes

on les croyoit indigenes. Ara-mi 7,44m", dit Héfichius,
7:3 nipxnîu irtxnipnt. J’ajoute à cela que les anciennes lettres

des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium
par (a) les Pélafges , étoient, à peu de choie (à) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs : Et forme (c)
[frank Latinis , que wurrimz’s Grlcorum. M. Swinton a
raifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs ,

les lettres Pélafgiques. Il peut fe faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les ttres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étoient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-’

tique des Cadméens, 8: ils auroient eu chez eux le coppa
&.le flapi, &c. L’arithmétique des anciens Latins étoit la,

même que celle des anciens Grecs , cOmme on le voit
dans Scaurus de Orthog. Edit. Punch. pag. 2.2.5. 8: dans
Rrifcien, de figurî: Numerorum. Or , l’Arithmétique des

Athéniens efl antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori-

gine , les feiences (ont groflieres, elles le petfe&ionnent
enfaîte. Telle cit la marche de l’efprit humain. Or, c’eft
ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans l’arithmé«

tique Athéniene 8c. dans la Cadméene. La premicre étoit"

longue , gênante , embarralTante , le fentoit en un mot de
la groflieretéades tems ou elle fut inventée ; l’autre cil:

plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fur

les nombres , 8: fe fent par confe’quent du progrès de
l’efprit humain dans cette feience.

« la) Plin. Hifi. Natur. Lib. V11. cap. LV1. tom. 1. pag 413. lin. 7.
(à) Id. ibid. Lib. V11. cap. LV111. pag. 41;. lin. 1..
(c) Tacit. Aunal. Lib. X1. s. XIV.
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Les lettres Pélafgiques ou, Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 5 [avoir (a) t A. B. F. A. E. H: I.
K. A. M. N. o. 11. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , (e
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
fait en parlant, [oit par écrit: à: «aluni (à) J’ai râi initiât"

crawlai (wagon-t; invaincu; mi ypaiçonteç. Elles ruffi-
foient alors , parce qu’on écrivoit «bégum; ANTHPOHOZ,

jupon; KHPONOE. Cadmus augmenta cet alphabet du z. (a. z.

8c de trois lettres purement numérales , le vau, le fanpi
8e le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
"orpin , mais des marques , inique. Cadmus introduifit
ces caraéteres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique, qui ne pouvoient s’exécuter dans (on pays qu’en
les employant. l’Y, le x, ir 8c l’n ont été ajoutés par des

Grammairiens pofiérieurs.

ont cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui
lit attribuer a Cadmus l’honneur de leur invention , par
la plupart des Ecrivains. On a mis jufqu’à- préfent Héro-

dote de ce nombre; mais fans fujet, a ce qu’il mec femble.

L’article omis devant flippera , que les Grecs mettent
toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta
que quelques lettres; a: c’en: Ee que j’ai exprimé dans ma

traduéiion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

a cela. On peut au relie confulter la favante Difiertation
qu’il a faite fur (c) les anciennes lem-("es des Grecs 8c des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me me.
neroit un peu trop loin. Mais on peut confulter la favante DE.
fetration de feu M. le Préfident Bouhier, de prifiir Gracorum 5P
Iatinorun: Zinnia, paga ’61 à: feq. dans la Palæographie du Pcre
de Montfaucon.

(6) Plutarch. Platonîcz Quzfliones, pag. 1009- E.

l (t) Bouhier , de prifcis Gtæcorum a: Latinorum lirtetis, loco

faperius laudato. - ’
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Latins ,1 ou l’on trouvera développé ce que je n’ai fait

qu’ébaucher dans cette note.

Pline (a) penfc que Cadmus apporta en Grece les feize
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant.

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne le doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures à Cadmus, qui étoit lui-même Phéni-

cien. Cependant, en lamant fubfifler ma traduéiion , on
peut n’en pas moins penfer qu’Hérodote croyoit que. Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8c s’il a omis l’article,

c’en: que Cadmus n’en avoit apporté que feize , a: qu’il

y en avoit davantage de Ion tems. V
(r r 1) S. 58. Il: les employant d’abord de la même &c.

Je lis avec le manufcrit de Sancroft : 795w m’y rani-rom

Éxptlarro , entrain-t9 "à airant: xpe’urrm Quitus, ou ioul-

quement avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ixpe’ay-ro 8C xpt’avræl.

(r 12) 5. ;8. Ce: lettres changerent 8’ prirent une
nouvelle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chalde’ens 8c les Hébreux, de la droite a la gauche;

ils écrivirent cnfuite alternativement une ligne de la gauche

à la droite, 8c une autre de la droite a la gauche , maniere
d’écrire qu’ils appellerent Rounpandév. L’ihfcription de

Sigée rapportée par Chishull , dans les Antiquités Afiati-

ques , efi de ce genre. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche a la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas , de même que les Chinois , maniere
qu’ils appelloient qui En” ilpxoy , comme on trouve (b)

(a) Plin. HUE. Natural. Lib. V11. cap. LV1. rom. 1. pag. 4:1. lin. f.
(5) Tocpotclion foliti funt appellate Gtzci genus feribendi deo:-

fum verfus, ut nunc dextorfum feribimns. Sur. Pomp. Fcfius, de
Verb. fignificat. voc. Tæpocon. Lib. XVIII. pas. 157.
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corrigé dans l’édition de Fefius , à l’ufage du Dauphin, im-

primée a Amflerdam , ou plutôt 7d à” 59041, à caufe d’un

paflage de Diodore de Sicile, ou, parlant des habitans de
l’ifle Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas 8c
perpendiculairement : ypécpoua-z (a) un); fléau; ou”; si; r;

fairway ires-tirants, gaurs? rififis, ÆM’ 1m02, «aéra rentraiypx-

apure; si; 5.99.5. Cette maniere d’écrire le prouve par un
padage d’Eufiarhe. a: Les (6) Anciens, dit-il, n’écrivoient

’ a: point leurs lignes de front, comme nous le faifons au-
.» jourd’hui, mais en hauteur». Par la maniere dont il

explique le rang qu’occupoient les gens qui devoient faire
la courfe, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere , 8: après celle-la une autre, 8c ainli de
faire. 0l (si; ipsrpoa-Otr , J de ému-Os! , au) (en. infini d’un &c.

Le Grammairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

aman, enpforme de colonne.

(r13) 5. 58. Une nouvelle firme. Un homme de lettres,
que M: Wellieling ne nomme point, vouloit changer 1d!
Midi en n’y flua-p31? mais ce Savant lui a prouvé [par un
paEage d’Ariflote’, que n’y jiuÔfcdv étoit l’expreflion propre.

Voyez. AriProte , de Mirabilibus Aufcult. pag. 1165, A.
On peut ajouter a cette raifon , que perafifiuepc’mnsç,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu’il
faut conferver n’y infini»

(r I 5*) 5. 58. De: diphtherer, c’eû-à-dire, peaux , par-

chemin. Voyez fur ce paflage les Effais de Critique fur
les Traduétions d’Hérodote , par M. l’Abbé Bellanger,

page 161.

(a) Diodot. Sicul. Lib. Il. ç. LVXI. pag. 169:
(5) Eultath. ad Homeri Iliad. Lib. XXlll, verf. 358. pag. 130;.

lin. :8. e(c) 1d. ibid. lin- se.



                                                                     

254 HISTOIRE D’Héao DOTE:
(I r4) s. 58. Le Bibles étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il.

5. LXXXXII, note 302. , les defcriptions que Théophrafize

8: Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus.
Ce feroit ici le lieu de parler du papier 8c. de la maniere
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de J ullieu
8c M. le Comte de Caylus n’ayant rien lainé a délirer fur

cet objet, je renvoie le leéteur curieux à leur Differtation
fur le Papyrus, dont je n’avois encore aucune counoilTance , l

lorfque je fis ma note fur le fecond Livre. J’ajouterai
cependant que lé fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier , dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alexandrie , cil infoutenable. Il paroit par
ce paflage, que l’ufage en étoit très-confiant du teins
d’Hérodote , qui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Alexandre. Lelpapier étoit connu long-tems auparavant,
l8c même très-commun, fi l’on peut compter fur l’aneo

à dote rapportée par Caflius-Hémina. Cet Hiûorien (6) ra:

conte, au quatrieme Livre de fes Annales, que Cn. Té-
rentius trouva en labourant (on champ fur le Janicule ,
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa. , de papier
parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de
citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Pétilius, qui n’étoit pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la même

chofe au premier Livre de Tes Commentaires, avec cette
différence qu’il met [cpt livres fur le droitPontifical, 8C

fept autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeâer ici que Pythagore étoit de

beaucoup pofiérieur à Numa. Ces ouvrages n’en furent. pas

moins trouvés dans un coffre où étoient renfermées les

U

(a) Plin. Kilt. Natur. Lib. X111. cap. XI. rom, 1. pag. e89

lin. r4. a .(à) 1d. ibid. cap. x111. rom. 1. gag. 691.. lin. 14 au.
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tendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince. .(115) 5. :8. Il y a beaucoup de Barbares; Il en: difficile
de fe défaire de les anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y a pas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croit du Papyrus dans l’Euphrates , aux environs de

’ Babylone, 8C qu’on peut en faire» dupapier de même que

de celui d’Egypte : 8c cependant les Parthes aiment encore

mieux aujourd’hui écrire fur des peaux. i

(116) 5. 59. Amphitryon m’a dédié. Les Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménien une fête’ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous ,

les ans parmi les enfans les mieux faits 8: les plus robufies
des plus illufires maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’Hercules étoit Daphnéphore, c’eflz-a-dire ,

Porte-laurier 5 car celui qui exerçoit ce Sacerdoee portoit
une couronne de laurier. Ptoclus parle dans fa (c) Chref-
tomathie de l’origine de cette fête, 8c la décrit très-au-

long. Selon cet Auteur, celui qui préfide a cette fête efi:
un enfant qui a (on pere 8c (a mere. Sep plus proche parent

porte le bois , couronné de laurier 8: des bandelettes
facre’es qu’on appelle Copo. Il eftfuivi du Daphnéphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure n’eft point nouée, il

porte une couronne d’or; [a .robe cil: éclatante 8C lui
defcend jufqu’aux pieds , 8: fa chauiTure en: l’Iphicratis.

J’ai parlé de cette forte de chauflure dans mon Mémoire

fur les vafes Théricléens. i

(a) Plin. Lib. X111. cap. XI. rom. I. pag. 690. lin. 17.

(b)vPaufan. in Bœot. five Lib. 1X. cap. X. pag. 7go.

(a) Procl. inpchreflomath. apud Plant. pag. 988. lin. 38 ôte;
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(1 17) 5. :9. A fin retour de chef le: Téléboenr. Il faut:

entendre cela de la viéioire qu’il remporta’fur ces peuples.

’Voyez les notes de MM. WeKeling &Valckenaer. L’Arif-

tarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Néon 3 cela revient
au même.

(118) S. 59. Du rem: de Laïur. Amphitryon étoit
contemporain demains , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (la) Créon, beau-frere de ce Prince , 8c Hercules (c)
Id’Œdipe, comme on le voit dans la Bibliotheque d’Apol-

lodore. v(119.) 5. 60. Contemporain d’Œa’ipe , fils de Laïas. Ce

Scæus étoit contemporain d’Œdipe , puifqu’Hercules (d) le

tua avec fou pere.
(ne) 5. 60. Que le fils d’Hippocoon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Milis de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Pailionei, un de la Bibliotheque
Impériale à Vienne, 8c deux d’Angleterre «r97 1’ 710140101765,

au lieu de n? rr’ro’ulül’roç. Je trouve la même leçon dans

les excellens M1115 A 8c B de la Bibliotheque du Roi.

(in) S. 61. Le Tyran; Il y a dans le grec, Msmpxe’w,

le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque eft un
Defpote, a: il le fait fynonyme de. Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois
par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus , 8c
comme Tyrans , par les peuples de Béotie qu’ils avoient

L fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran ,

Liv. 1H. 5. L. note 87.

(a) [id Calcem Antiquit. Afiat. Edm. Chishull.
(5) Apollodor. Biblioth. Lib. 11. cap. 1V. 5. V]. pag. 92..
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, à: par conféquent contem-

porain d’Œdipe, fils de Laïus.

(d) Apollod. Biblioth. 111. cap. X. 5. XV. pag. 2.00.,
(11.1.)
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(1 et) 5. 61. Source Prince. Laodamas (a) filsld’Etéocles,

fuccéda à (on pere au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur
pendant fa minorité, Créon fils de Ménécée , qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (à) étoit majeur , 18C gou-

vernoit par lui-même, lorfque les Argiens fe mirent une
feeonde fois en campagne pour ailiéger Thebes. Les Thé-
bains allerent au - devant d’eux jufqu’aux environs Ide

Glifante. Laodamas tua dans le combat Ægialès , fils d’A-

drafl’e ; cependant les Argiens gagnerent la bataille. Lao-

damas (e retira la nuit fuivante chez les Illyriens avec
ceux des Thébains qui voulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thebes , la remirent à Therfandrc , fils de Polynices.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’étoit aufli retiré dans

l’Illyrie, chez les Enchéléens.

Hérodote dit que les Cadméens (ce (ont ceux que Pau-
fanias appelle Thébains) le retirèrent chez les Enchéléens.

Ces Enchéle’ens [ont les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

i ou du moins ils faifoient partie des Illyriens. Voyez l’Index
Géographique.

(11.3) 6. 61. A Arhenes. On leur permit de s’établir
fur les bords du Céphifle , qui fépare Athenes d’Elcufis.

On confiruifit en cet endroit un pont afin çJ’il y eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-
tiers que les ponts, yérpupau, prirent leur ’nom de ces
peuples. L’Auteur de l’Etymologicum magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens , à calife de

ce pont; mais il en: très-certain qu’ils portoient ce nom
avant qu’ils finirent dans l’Attique.

(12.4) 5. 61. Cérès Achéene. Ce nom avoit été donné à

cette Déclic à caufe de la douleur, nixes, qu’elle refleurit

I (a) Paufan, Attic. five Lib. 1. cap. XXXIX. pag. sa.
(b) 1d. Bœot. live Lib.. 1X. cap. V. pag. 7:2.

I . (c) Id. ibid. cap. V. pag. 7:9

Tome IV. a R
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de l’enlevement de Proferpinve, comme le dit l’Auteur de

Erymalogicum 5 irrigua 71-4913 ri nixe; 1-5; King. On l’ap-

pelloit aufii Géphyréene , parce qu’elle étoit particuliérement

honorée par les Géphyréens.

(11;) 5. 61.. Et qui s’étaient enfili: de leur patrie.
a Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pififirate, a: qu’ils mirent

a: vécu familierement avec lui avant qu’il fe fût emparé de

a l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (à) part ’a fa

a: Tyrannie. Ils aimerent mieux le bannir de leur patrie
sa que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans

a: que duterent ces troubles, ils furent tellement haïs des
sa Tyrans, qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux«

sa ci furent les maîtres , ils rafererft leurs maifons 8c détrui;

sa firent leurs tombeaux au. Ifocrates a eu raifon de dire que
h les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation , non-feulement, Hipparque,
Hippias 8c les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’efi à quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé "rouirai :1707 en reflué": «in.» , 8c

i a introduit dans le texte cette. vicieufe correélion, fans y
être autorifé ni par les Mflis, ni par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même fens qu’Ifocrates (Liv. VII , 5. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pififiratides , quoiqulil n’y eût

plus alors qu’Hippias, 8c quoique peut-être il fût déjà mort.

(11.6) 62.. Avaientutepu un échec. Ce fut à Lipfy-
drion 5 c’clt, probablement à cet échec que fait allufion

la chanfon fuivante Ennui! , que nous a confervée Athé-

née (a), 8c qui efl: beaucoup plus correâe dans les Ana-
leétes (d) de M. Brunck.

(a) Ifocrat. de Bigis. tom. 11. pag. 4.;1.
(b) Ce récit d’Ifocrates n’efl pas exa&. Voyez Hérodote, Liv. I.

5. 1.x. 8Ce. .(t) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69;. F.
Id) Analefita veterum Poëtarum Græcorum. rom. 1. pag. 1 gy; -’
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A": niiAndzéol’puy trpod’orirmpov,

078; gifla; draineras, guignoit:
A’yuôu’s TE nui forma-pleins,

’ dl tir, 3331241 dia" raisin" séparai.

sa Hélas l hélas! Lipfydrion , quels illuflres 8c braves

a guerriers n’as-tu pas trahis l ils montrerent par leur mort,

’ a: de quels peres ils étoient fortis n.

(11.7) S. 61.. De Paonia. M. Knfier a, je crois, le pre-
mier changé le texte , 8c fubfiitué mon». a IIauoriyt.
Il a été fuivi par MM. Wefieling 8c .Valckenaer. Ces Sa-
vans le fondent fur ce que la Pæonie étoit en Macédoine,
a: par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la Tribu Léontidc. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitans du bourg Pæonia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilochus. Sous le regne
de .Tifamene , dit Paufanias (à) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , chailerent de Lacédémone 8c

d’Argos Tifamene 58C de la MeiTénie, les defcendaris’ de

Nefior, favoir :Alcmæon, fils de Sillui 8c petit-fils de
Thrafymedes; Pififirate, fils de Pifilirate , a: les fils de
Pæon ..... Tifamene [flafla avec les enfans 8c [es troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Achaïe; les Néle’ides

vinrent tous a Athenes, excepté Pififirate....& c’eft d’eux

que les maifons des Paonides 8c des Alcméonides ont
pris leur nom.

Sur cette autorité, je ne doute point que les Pæonides
de l’Attique, 8c Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon.

Il y avoit à Athenes une fiatue de Minerve P20-
nient. Abris [latanier garum. Paufanias , en parlant

(a) Hatpocrat. voc. Retenir.
4’15) Pâufan. Corinth. five Lib. 11. cap. xvnr. ’

(r) Id. Art. five Lib. 1. cap. Il. pag. 7.
R 1.
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d’Orope (a), ville fituée entre l’Attique se le territoire de

Tanagre, fait mention d’Apollon Pæonien 8c de Minerve
Pæoniene. Plutarque dit (b) que l’Orateur Lycurgue fut
enterré avec quelques-uns de (es defcendans, aux dépens

du Public , vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans. le
jardin de Mélanthius le Philofcphe. Cette Minerve s’ap-
pelloit Pæoniene, fans doute parce qu’elle étoit adorée à

Pæonia, de même qu’on difoit la Minerve d’AiTéfos 8re.

Voyez, Liv. I. 5. XIX. Ceslautorite’s me font croire qu’il

y avoit dans l’Attique une,bourgade nommée Pæonia, 8è

qu’on a eu tort de changer 1111111131; en ndflfleoî.

(11.8) 5. 61.. Amphiflyonr. On a épuifé il y a long-
tems tout ce qui concerne les Amphiétyons; mais comme
les Ouvrages on l’on en parle ne (ont pas a la portée de

la plupart des leéteurs, j’ai cru devoir donner un précis

de ce qu’on a écrit de plusjufire fur ce fujet, d’autant

plus intéreffant , qu’on ne peut faire un pas dans la lec-
ture des Anciens , fans qu’il y foit parlé des Amphiéiyons.

Ce nom le donnoit à la plus illufire ailemblée de la Grece.
Il paroit que dans l’origine cette aiÎemblée,n’avoit d’autre

objet que de protéger le temple de Delphes, 8c de rendre
la juflice à la multitude de dévots qui.accouroit de toutes
les parties de la Grece pour confulter le Dieu. Androtion (a)
prétend dans fon Hiiloire de l’Attique, que les peuples du

voiiinage de Delphes s’alTemblant dans cette ville , cette
ailemblée en prit de-là le nom (d) d’Amphiéiions ,’8: que

dans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiéiyons.

Mais on peut voir une autre étymologie , que j’ai rap-

(a) 1d. ibid. cap. XXXlV. pag. 83 86 84. ’

(la) Plutarch. X. Orat. vit. pag. 841.. E.

(c) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V111. pag. 81g.

(d) Il faut écrire Amphiûiones, dans Paufanias , par un iota;
ce qui lignifie, voifius.
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Portée Livre VII. s. CC. note 2.8; , 8c qui me Parôît

Plus naturelle.
’ Quoi qu’il en (bit, le but”de cette alfemblée étoit de

xaflëmbler les Grecs épars, 8c de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il cil vrai qu’on ne met

communément que douze villes ou peuples au rang des
Amphiâyons, mais ils étoient les principaux, 8c renfer-
moient tous les autres 5 peut-être auflî n’y avoit-il dans

l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre

qui jouilÎoient du droit d’Amphiâyoflie; mais dans là.

fuite on étendit ce privilege à tous les peuples de la Grecs.

lDémoflhenes rapporte un Décret (a) ou le Confeil des
Amphiâyons ell appellé le Confeil commun des Grecs ,
tu; zend! 1’51 157.1754»! 07)",foan , 8C Cicéron le nomme

commune Gracia Concilium. l
Cette allemblée fe tenoit deux fois par an, au printems

8c en automne. Il efl mention de l’allembléeldu printcms
dans deux Décrets que nous a (a) conferves Démofihenes,

8C de celle-ci 85 de celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’Amplxiélyonie, envoyoit

deux Députés à cette allèmblée , dont l’un s’appelloit Hié-

romnémon 8c l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus confidérablc ,- se l’on voit par [à

Harenguc d’Æfchines contre Ctéfiphon (e), que les Athé-

nîens en envoyoient trois au Confeil Amphiâyonique.
Les Hiéromnémons étoient des greffiers (acres (f) à:
mparo’peyot si; ronde! I’epoypuppurc-Tç; ils prenoient (bifides

factifices, 8c fe chargeoient de la dépenfe nécefiàirc pour

(a) Demoflh. pro Coronâ , pag. 166. Segm. 2.76.
(b) Cicer. de lnvent. Lib. 11.5. XXIII.
(c) Demoflh. pro Coronâ, pag. 165, Segm. 1.75 8: 1.76.

(d) Sial). Lib. 1X pag. 643. C. .
(e) Æfch. contrà Ctefiph. pag. 44.6. B.
(f) Hcfych. voc. repopyq’fioviî.

R 3
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cet objet, comme on peut l’inférer d’un panage du Sclmr

liafle (a) d’AriPtophanes , tout altéré qu’il en; Les Pyla-

gores n’avoient point , à ce que je penfe , de fonâions

particulieres; mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromne’mons, de tout ce qui concernoit le bien com-

mun, à: de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux (culs portoient la parole toutes les fois qu’il s’agilloit

de haranguer, 8: peut-être cit-ce par cette raifon qu’Hé-
fychius les appelle les Préfidens (à) de l’allëmblée , quoique

les Hiéromnémon! fuirent véritablement au -deKus d’eux.

C’étoient en effet ceuxeci qui recueilloient les voix , 8c
qui prononçoient enfaîte , comme nous l’apprenons de

Démoflhenes. Æfchines (c) , dit-il, perfuade aux Hiérqm-

flânons d’ordonner par un Décret la vifite du pays que
cultivoient les Amphilléens ,b comme leur appartenant, à ce
qu’ils difoient. L’on voit aulIi, par un pallitge d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon, comme le dit

Ulpien (d) dans les Remarques fur la Harangue de Dé-
molthenes pour la Couronne, convoquoit ’(e) l’affemblée

des Amphiétyons , 8c recueilloit les fumages. Or, cette
fanchon étoit attachée à la performe de celui qui préfidoit.

L’Hiéromnémon [e tiroit au fort , Magma-0,5, mais les

Pylagores étoient élus (f) à la pluralité des faîtages , ce

qui le faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyaient plufieurs Pyla-

gores, elles n’avaient cependant que deux full-rages. M. de

Valois (g) me paroit a: tourmenter un peu trop pour

(a) Ad Nul). verf. on.
(3) Hefych. voc. UnAauyo’pu.

(c) Demolih. pro Cotonâ , pag. la; , Segm. 168.
’(d) Acceflîon.°ad Ulpiani Comment. pag. un. col. r.

(e) Æfchin. contra thfiph. pag. 447. D.
(f) Demollh. pro Coronâ, pag. I :4, Segm. :67.
(g) Mémoires de I’Acad. des Infcript. rom. 111. M6111. pas. au.
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éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , 8c qui me
paroit très-fimple. L’Hiéromnémon avoit un fulïrage , a:

les Pylagores .un autre. Ceux-ci offroient un (a) faerifice à
Cérès, a leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (6)
y joint anili l’Hiétomnémon 5 mais Strabon ne parle que

des Pylagores. . *A l’égard du ferment que prêtoient les Ampbiéiyons à

leur réception, je n’en ai aucune forte de connoiifance,

8: je doute fort qu’ils en filent un. Celui que rapporte
fort au long M. de Valois (c), d’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphiéiyons, 8c n’étoit pas

conçu en termes auflî généraux que le fuppofe ce Savant,

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
’Cirrhéens 8C les Acragallides (d) pilloient le temple de

Delphes , a; commettoient diverfes violences envers les
Amphiflyons. Le Dieu, qui n’étoit point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit 8c jour , 8L qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , 88’ qu’on auroit dévafié

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane»

a Latone St à Minerve 5 que lès Amphiélyons ne pour-
roient cultiver ce pays , 8c qu’ils ne foufriroient jamais
que d’autres le cultivalfent. Les Amphiétyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, 8c firent enfuite ferment de ne
jamais cultiver le territoire de Cirrha , de ne jamais foulirir
que d’autres le cultivaifent, a; de défendre le Dieu de

toutes leurs forces. Non contens de ce ferment , ils y
joignirent des imprécations terribles; mais cepferment 8:
ces imprécations ne regardoient que la premiere guerre au
fujet de Cirrhà, qui fe lit du tems de Solen, comme on
peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphon , pag. 4.45. B.

La) Strab. Lib. 1x. pag. s45. C.
[5) Mém. de l’Acad. des Infeript. rom. 1H. Mém. pag. "a.

(c) Id. ibid. pag. ses, 2.03, &e.
(il) Æfchin. contra Cteliph. pas. 444. E. pag. 44s.

4
i
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Mais voici le paifage du même Auteur , dont s’appuie
M. de Valois»: En même tems je racontai la fondation
a: du temple, à commencer par fon origine , la premicre
sa aifemblée tenue par les Amphié’tyons, a: je lus les fermens

a: dont s’étoient liés les Anciens , &c. Â’pcn (a) à? E2 nipxlîs

a: d’isëîÀOov ni! un?" et? 2:95, nui fait orpin! mirador 7an-

sa ,ut’nn 75v A’pæmruémv, nui 7M): à’pxav; durât! vinique",

a: à :1; infra! i tir 7-07; dinguiez; , Sec. a: Mot à. mot,je la:
les firman d’eux 5 mais comme cela cil: la fuite de la
premiere allemblée des Amphiéiyons, il cil: clair que ces.

fermens font ceux de cette premiere ailemblée; fans cela,
a quoi bon parler de cette premiere ailemblée. Il me paroit
.qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occalion de

s’étendre fur les fermens 8c les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, li les Amphiétyons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois , de faire un ferment à leur ré-

ception, Æfchines auroit dit z je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés 5 car il
étoit du nombre des Amphiéiyons. Quoi qu’il en foit, je

ne doute point que ces fermens n’obligeaffent aufli leurs fuc-

ceKeurs, quoiqu’ils ne les renouvellalfent pas.

(12.9) 5. 62. A Delphes Ce temple de Delphes ’n’é-

toit (à) dans fon origine qu’une chapelle faire avec des
branches du laurier qui cil auprès de Tempé: un cer-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfaîte d’une maniere

fans doute plus folide. On le confiruilit aptes en ai-
rain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il
fut bâti pour la quatrieme fois en pierres, par Tropho-
nius 8c Agamedes. Ce temple fut brûlé la premiere
année de la cinquante-huitieme olympiade ,’ fous l’As-

(alÆfchin. de falfâ Legatione, pag. 4er. B;

(6) Paufan. Phocic. live Lib. X. cap. V. pag. 8m.

(c) Id. ibid pag. 8H,
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ehontar d’Erxiclides. Les Amphié’tyons’ (a) firent marché a

300 ralens pour le rebâtir , 8c taxerent les Delphiens au.
quart de cette fomme. Les Delphicns étant allés faire une
quête de ville en ville, Amafis , Roi d’Egypte , leurpdonna.

mille talens d’alun. Il y eut fans dourequelque obfiacle r
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’enÀ

viton trente ans après, les Amphiâyons firent un nouveau
marché avec les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en effet challe’s d’Atbcnes qu’après le meurtre d’Hipc

parque, qu’Eufebe place la premier: année de la foixante-

cinquieme olympiade , 8e le P. Petau , la quarrieme année
de la foixante-fixieme. Dodwell (à) place l’embrâfement de

ce temple la feconde années-de la foixante-troifieme olym-
piade, parce qu’l-lippias 8: Hipparque fuçcéderent à Pi-

iilirate , 8: qu’on leur attribue (t) cctî incendie. Mais,
1°." le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, qu-ir pour détruire ’le fentiment

de ce savant. 1°. Si les Piliiiratides furent véritablement
coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir
fait faire du vivant de leur pere?

(ne) S. 67.. De pierre de Fanny-M. de Valois (il) ;
qui ne fe rappelloit pas fans doute ce que c’étoit que le
iPotus, dit que les Alcméonides firent faire la façad! du
temple de marbre de Paros , quoiqu’elle ne dût être que

de pierres. Le ’Porus (e) relTemble 8: par la couleur 85
par la denfité au marbre de Paros, mais il a la légércté

du Tophus. Pline fe contente de traduire Théophrailse.
Furia (f), dit-il , fimilir camion à duritie , minât rumen
ponderofizs, qui Parus vocatur.

(a) Herod. Lib. Il. 9. CLXXX. . in
(b) Ann. Thucydid. pag. 7.5. poli Thucydidcm Dukeri.
(c) Voyez Liv. Il. 5.. CLXXX. note 54.4.
(d) Mém. de l’Acad. des lnfctipt. rom. 1H. Bill. pag. 74.
(É) Theophrali. de Lapid. pag. au. verfo, lin. antepenult.
(f) Plin. nia. Nat. Lib. xxxvnc. xvn. rom, n. pag. 747. Liban.
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Ce marbre , que nous ne connoiilons plus aujourd’hui,

fe tiroit de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Forus, marbre du pays. Dans le bois facré il y avoit une
enCeînte fermée (b) par une baluiirade de pareille pierre.

On trouve aulli dans les Auteurs quelques [lames de ce
marbre , a: entr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

l thyrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme.
ont fait les interpretes de Julius Pollux (d) , ce marbre
avec le Tophus , qu’on appelloit Porus , a: qui cil une
pierre raboteufe, approchante du Pumex, aifée à fe taller
& a fe réduire en poudre.

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni
pour la dureté.

(131) 5. 62. De marére de Paros. Ce marbre étoit ex-
trêmement ellimé 5 Phidias , Praxitelcs , les plus habiles
feulpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnites. Quem (e)
lapaient (Parfum) cœpëre Lyclmîten appellere, quonîam

ad lucarne: in cuniculir raderetur, ut aurifier efl’ Varro.
Les Auteurs Grecs l’appellent fouvent Lychniar , Lychneur,

entr’autres Platon, Po’c’te Comique, dans fa (f) Piece inti-

(a) Paufan. Lib. V. live Eliac. prior. cap. X. Pas. 558.

(b) 1d. Lib. Vl. five Eliac. poll. cap. x1x. pag. 497. l
h (c) Plurarch. Yin X , Oratorum , pag. 85 ç. B. Â’nmpus n? 11min

2mm, C’en ainfi qu’il faut lire , 86 non point 2min.
(d) Pollucis Onomali. Lib. Vil. Segment. ".5. pag. 77e.

(e) Plîn. Bill. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 72.5. lin. r.

(f) Pollucis Onomall. Lib. V11. Segm. roc. rom. Il. pag. 7Go.

x
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tillée, le: Sophijle: ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de
l’Hilioite d’Alexandrie , 8: Clément d’Alexandrie (à?

Hygin , Affranchi d’Augufle, l’appelle de même lapis (c)

Lyelrnicus. Le Seholiaftc (d)’de Pindare nous apprend que
ce marbre s’appelloit aulli Lygdinus. De-là onxentend cette
exprellion d’Anacréon , arapl Auydî’vç: nazi)? , autour de

fou cou d’albâtre, comme nous dirions. Philolirate s’ex-

prime auili clairement que le Scholiaiie de Pindare :
zinc"; (e) , dit-il , fait Ampli!" à 11;! flapie" Aider, poliilant
la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
cliius , Au’yrlo; m’en, à mijotas; la pierre de Lygdus enlia

Pariene. Enfi Saumaife a le premier ( corrigé dans
Pline Lygdinus in Parc repcnos :lon lifoit auparavant in
Tartre. Cette correc’tion cil appuyée par (g) Ifidore , qui

le plus fouvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copiftes a induit en erreur celui qui a commenté Martial
pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers:

Candida (à) non tacitâ refpondet imagine Lygdos.

que ce marbre fe trouvoit dansile mont Taurus. On tiroit
aulli du Lygdus de l’Arabie , comme on le voit dans le
périple de la mer Erythrée par Arrian, page 14.. Peut-être

lui avoit-on donné ce nom a caufe de fa tellemblance

avec la vrai Lygdus de Paros. ’ V
Pline allure (i) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. V. cap. Vlll..pag. 10;. F.
(b) Clemens Alexandt. Cohortar. ad Gentes, pag. 4l. lin. 18.
(c) Hygin- Fab. 1.1.5. pag. 541..
(d) Ad Pindati Nem. 0d. W. vetf. 151. pag. "7. col. a. lin. 4.
(e) Philoftr. Prœm. icon.
t f) Exercitat. Plin. ad Solini Polyhili. pag. 394. col. a. D.

(g) nid. Orig. Lib XVl. cap. V. -
’ (h) Martial. Epigr. Lib. V1. Epigr. 1;. verf. 3.

(i) Plin. Hui. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pep. 72. g. lin. a.
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blanc que celui de Paros , 8c eutr’autres , dans les carrietes

de Luna en Etturie. Ce fait el’c vrai, 8c M. de Tournefort
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Italie fur ceux de Grece. Il paroit cependant par tous
les Ouvrages, des Anciens, 8: par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les flatues, les derniers aux pre-

miers, a: parmi ceux-la le marbre de Paros. La raifon en
cil: fenfible; le marbre de Luna , aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de Iumiere défagréa-

.bles à la vue. .(r 32) 6 ;.Mille hommes de cgvalerie. La cavalerie Thef-
faliene (à) étoit très-renommée. Les chevaux Theilaliens

fêtoient pareillement 5 témoins ces vers de Théocrite :

H’ min-ç nua-épions, nippent" (arrachois in"?
nielle nui podéxpus EiAe’m Auxtduxîrcovr m’a-[5405.

au De même que le cyprès fait l’ornement des jardins;

au 8c les chevaux Theifaliens celui des chars, de même la
a: belle Hélene fait celui de ,Lacc’de’mone».

Témoin encore l’oracle rendu fuivant quelques-uns aux
-Mégariens, 86 fuivant d’autres , à ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
lialie de Théocrite, 8L (f) Tzetzès , 8c qui commence par

ce vers dans Suidas : j ’ °

cl l I Ï ulem-av (ôta-rallient! Anxedœtpovrqy 1-: yummœ.

azLa cavalerie Thcilalicne 8: les femmes de Lacédé-

n moue n.

(a) Relat. d’un Voyage au Levant, Lett. V pag. un.
(5) Herodot. Lib. Vil. ç. CXCVI. I
(c) Theocrit. Idyll. XVHI. verf. 5o. ’

(d) Voc. Y’pesÎs,5 Mryæpâg, vol. Ill. pag. tu.

(e) Scholiaii- Theocrit. ad Idyll. le. verf. 48,
(f) Tzetzes cm1. 1x. cap. coxa; v
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(r3 3) 5.63. Qui étoit Conie’en. Kami»; , Conium- peut venir

[de Calife ou Conion , de même que d’AtIzene onafait
A’Ggmïoç. Je ne connais point en Theffalie de ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
- pelle (a) Conium. Il en cil fait aulli mention parmi les

villes de la Phrygie Pacatiane, dans le Synecdemus de (à) ’

Hiéroclês. Mais quel rapport y a-t-il entre cette ville a:
la Theffalie?

Le mont Bermion ou Bermius étoit en Macédoine

fuivant Hérodote (c) 8c Strabon (d), fuivant Pline , en
Theilalie (e). Les environs de cette montagne étoient ha-
bités par les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfuadé de le fuivre , il fortit de l’Europe, pali:
l’l-lellefpont , 8: s’établit au-deffus de la, Myfie, dans un

pays ou fes fujets , par un léger pchangement de nom ,
furent appellés Phrygiens, comme nous l’apprend Conon(f)

Narrat. I.
Ces Briges ou Brigiens fe répandirent aufli de la Phrygie

en Bithynie , a laquelle ils donnerent le nom de (g)
Thellalis. Il y avoit donc de la parenté , 8c peut-être une
correfpondance ouverte entre les Theffalicns 8C quelques
peuples de l’Afie Mineure , comme les Phrygiens 86 autres-z

de forte que les Theffaliens pouvoient avoir pour Roi un
l Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium , ou du

moins , qui fût originaire de Phrygie 8: de Conium.

(a) Plin.,Hiil. Nat. Lib. V. cap. XXXII. rom. l. p25. 2.90. lin. r.
(b) Hieroclis Synecdemus, pag. 666.
(c) Herodot. Lib. vm. ç. cxxxvm.
(d) Strabonis Excerpta ex Lib. VIL pag. ne.
(e) Plin. Lib. 1V. cap. VIH. tom. I. pag. 19,. lin. u.
(f) Canon in Phot. Cod I86. pag. 4.1.3. .
(g) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXII. rom l. pag. 1.8,.

lin. s. ’ -
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Je m’en tiens à cette conjecture , jufqu’a ce qu’on trouve

quelque chofe de plus certain. Il
(134) S. 64.’ Fut bientôt mîfe en déroute. Cléomenes

embarrafla la plaine par les arbres qu’il fit abattre, est-la

tendit impraticable a li cavalerie. (a) Chamelle: Landa-
monius advenus Hippiam Athenienjèm , qui equitatu pra-

valebat, planifient , in qué dimicaturu: crut , arboribus

profiraris impedivit , à inviam equiti ficit. i
Arillophanes fait allufian à cette viéloire des Lacédé-

moniens , lorfqu’il fait dire a Lylillrate (b) a: Croyez-vous ,

a: Athéniens, que je puille vous abfoudre? Avez-vous donc
à: oublié que lopfque vous portiez un habit d’efclave , les

a: Lacédémoniens prirent les armes en votre faveur, tuerent

a: un grand nômbre de Thelfaliens , a: des amis a: des
a: alliés d’Hippias; qu’ils vinrent feuls alors à votre fecours,

a: qu’ils vous remirent en liberté, a; qu’ils vous revêtirent

a: de nouveau de l’habit d’homme libre au.

(135) 5. 64.. La citadelle bâtie par le: Pâle-fèves. On a

déjà vu rêne; lignifier une forterelfe. Une colonie de Pé-

Iafges vint dans l’Attique, plufieurs années après la prife

de Troie. Ils conflruifirent le, mur, qui environnoit la
citadelle (c), 6c qui fut appelle’ par cette raifon le mur
Bélafgique.

(136) S. 6;. Les enfin: de: Pijîfiratîder furent prix.
Andacides parle d’une viéiaire gagnée à Pallénium, contre

les Pififltatides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-
niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8c je ne fache

pas qu’il en fait queliion en aucun autre Auteur. J’aurais

foupçonné Andocides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pililiratides , li en effet ces enfans enlient été
0

V (a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. Il. ç. 1X.
I (b) Ariliophan. Lyfiltrat.verf. n49 8c [et].

(C) Herodot. Lib. V1. S. CXXXVII.
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accompagnés d’un corps de troupes confidétable. Mais
comme on ficherchoit à les faire fortir fecrétement de l’At-æ

tique , il y a grande apparence qu’ils avaient peu de monde

avec eux. Quoi qu’il en fait , voici ce qu’on lit dans
Andacides: a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres
A: de la ville , 8: que l’Etat étoit affligé de grands maux, le ’

a: peuple prit la fuite. Nos ancêtres livrerent bataille aux
a: Tyrans , 8c remporterent la vié’toire à ’Pallénium , fous

,2: la conduite de; Léogoras mon bifa’ieul, a: celle de Cha- V

sa brias (b), qui. avoit époufé fa fille , qui fut mere de
a, mon aïeul. De retour dans leur patrie : ils litent mourir
sa quelqueQ-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,

a: en exilerent quelques-autres, 8c, déc] t incapables
sa de pjolléder les charges de la Républiq , ceux à qui

a: ils permirent de relier dans la ville n.

(U7) 5. 64. Après avoir gouverné trente -fix aux. La
Tyrannie de Pifillrate commença fous l’Archontat de CO-

mias, l’an 2.97 de l’erek Attique , felon les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans, felon Arif-
tote (d) 5 mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-fept,

parce qu’il fut challé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huit ans , cela fait en tout. trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-lix , parce queicette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Dilfertation de
M. le Préfident Bauhier (e), le P. Corfini m, 8c fur-tout
mon Elfai de Chronologie, chapitre XVIII.

(a) Andacid. de Mylletiis, pag. I4. lin. il , ôte.

(b) C’elt la’leçon marginale. I

(c) Marmara Oxan. Epachc 41. pag. a7.

(d) Arillat. de Republicâ, Lib. V. cap. XII. pag. 411. C.

le) Recherches a: Dillert: fur Hérodote, pag. 134, 8Ce:

(f) Falü Attici , rom. m. pag. se.
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(:38) 5. 65. De la fitmillt de Néle’e. Voici fa Généa-

logie : V vDEUCALION.

HELLEN.
’ÆOILUS.

SALMËJNÉE.

TYIRO eut de Neptune:

NÉLIÉE.

NES’ITOR.

I

f"- . fiPISISTRATE. THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

l -I lPISISTRATE. SILLUS. PÆON.
I

l ALCMÆON.
Pififirate (a) , Alcnlæon 8c les fils de Pæon ayant été

chaires de la MelTe’nie parles Héraclides , fe réfugierent

à Athcnes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , LivËe I.

5. CXLVII , note 540. Voyez auûî fur ce Prince , plus

bas , 5. LXXVI , note 175; 8c Livre 1X , 5. XCVI ,
note 12.2..

(13 9) 5. 66. A Jupiter Carien. Les Carîens étoient en
trèmelnent méprifés, 8: on les regardoit comme de vils
cfclaves , parce qu’ils avoient les premiers donné des troupes

Pour de l’argent. Aulli les expofoit-on dans les occafions
les plus périllcufes. De-là étoit venu le proverbe rapporté,

far Paufanias (à), dans [on Lexique , in K49) 78v m’yâum ,

V (a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XVIlI. page un

I (5) Eufiarh. Comment. in lliad. Lib. Il. pag. 568. lin. 6. à fine.

l pour
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pour lignifier qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en le fervent d’un homme vil. Ces peuples (à) ’avoient

un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8c les
Myfiens, qui étoient leurs freres 5 on l’appelloir le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui facrifioient à Jupiter Carîen,

(c reconnoifloient pour être originaires de Carie. Ainfi ,
en difanr qu’Ifagoras offroitdes facrifices à Jupiter Gatien,
c’étoit’ le faire palier pour être d’une famille Catiene 8c

efclave. lPlutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant;

a: Selon [on ufage (à), dit-il , Hérodote mêle pour fe
a faire croire, quelques louanges à des reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 8: l’on ne peut, à ce
qu’il me femble, jufiifier en cette occafion notre Milto-
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur cet

Ifagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, ona rarement
de pareils reproches à lui faire.

(140) 5. 6 6. Il partagea le: quatre Tribus en dix. Le nom
des quarre anciennes Tribus a varié endiffiêrens tems.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le .nom de Cécropis,
d’Antochthon, d’A&æa 86 de Paralia. Sous Cranaüs, elles

furent appellées Cranaïs, Arrhis, Méfogée 8c Diacris. Sous

Erichthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Arbénaïs,
de Pofidonias 8c d’Héphæflias g enfin , Tous Erechthée ,

elles s’appellerait les Géléonres, les Ægicorcs , les Argadcs

se les Hopletes , du nom des :Îfils (d) d’lon. Julius (e)
Pollux 8c Étienne de Byzance font auflî de ce fentiment,

(1)5!me Lib. XIV. pag. 974. pA.’

;, (la) Plurarch. de Heu-orlon. malignirate, pag. 860. D.
(c) Pollucis Onomalt. Lib. VIH. cap lX. Segm. 109, ne.
(d) Hetoriot. Lib. V. Ç. LXVI..Euripirl. in lonc verf n-s, au.
(e) Iulii Pollueis Onomafiic. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. un,

pag. 93L Stephen. byzant. voc. Auymo’pms.

Tonie 1V. s
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On fait encore, par le témoignage d’Apollbdore , qu’un

des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplès,.& qu’Hoplês maria

fa fille Méta à .Egée. Strabon (la) 8c Plutarque (c) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus; fuivant leurs différentes occupations, 8c que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces diverfes

occupations. Il peut (e faire que le partageen quatre Tribus
fait antérieur à la naifl-ance des fils d’Ion, 8c que ce Prince

voulant illuflrer ces Tribus , ait donné leurs noms à [es
enfans. Les Auteurs ne s’accordent pas fur la lignification

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géléontes , note
142.. Les (Ægicores s’occupoienr du foin des troupeaux,
felon (d) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon , c’étaient les

prêtres. Je ’panche d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripides (f) fait dire à Minerve que les

Ægicores prendront leur nom de [on Egide; ce qui me
paroit avoir plus de rapport à la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’lon (g) changea les mœurs

agrel’ces des Athéniens, 8c porta ce peuple aux cérémonies

religieufes ,. de même que Numa le fit dans la fuite à
v l’égard des Romains. Les Hopletes, ou Hoplites , comme

les appelle Plutarque, (ont certainement les gens de guerre.

Les Argadcs , ou Ergades (ont les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix , on leur donna (Il) le nom
d’Erechthéide , vd’Ægéidc , de Pandionide , de Léontide,

(a) Apollodor. Lib. nucal). 11V. ç. V1 pag. 2.34.

(la) Strah. Lib. VIH. pag. s88. A. B.

(a) Plutarch. in Solonc , pag. gr. C.
(d) Id ibid.
(c) Strabp , loco laudato.

(f) Euripidis Ion. verf. 1580.

(g) Plutarch. adverf. Coloten. pag. rus. D.
(h) Corfini Fallu Attici, (on). I. DiEert. 1V. pag. 154 le fequent.
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d’Acamantide , d’Œnéide , de Cécropide, d’Hippothoon-

ride , d’Æantide 8c d’Antiochide.

On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonide

86 la Démétriade , dont on changea les noms en ceux
d’Attalide 8c de Ptolémaïde.

Au relie, Clifihenes partagea.ces quatre Tribus en dix,
de crainte qu’une de ces Tribus venant a fe concilier une
autre , ne prît le deKus fur les deux qui relioient. Voyer.
le Scholiafte manufcrit d’Ariftides, rapporté dans la note

de M. Valckenacr. I(14.1) 5. 66. Der fil: d’Ion. Il aura (a) quatre enfans,
dit Minerve dans la Tragédie d’lon, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (b) Géléon 5

Les Hoplctes reconnoîtront le recoud pour leur chef, les
Argades le troifieme,.& les Ægicores tireront leur nom
de mon Egide.

(14.2.) s. 66. De Géléon. Les fentimcns ont été fort par-

tagés .fur la maniere dont il falloit écrire ce mot, les uns
penchant pour Géléonte, a: les autres pour Téléonte. Dans

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoit
Géléonte; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléonte,

à caufe qu’il (e trouve dans (c) Plutarque 8c dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cyzique, rapporté par
M. le Comte de Caylus (e), décide en faveur de Géléonte.

On fait avec quelle fcrupuleufe attention les Çolonies con-
fetvoient les ufages de leurs Métropoles. Or, Cyzique étoit
une Colonie de Milet, 8L Mile: l’étoit d’Athenes. Il n’efl:

(a) Euripid. Ion. verf. H76 le feq.
(à) il y a des éditions d’Euripides ou on lit, Téléon.

(c) Plurarch. in Solonc, pag: 9l. C.
(d) Au mot A’nymo’pws.

(e) Recueil d’Antiquités Egyptiennes , Etrufques , 6Ce. rom. IL

pag. 2.94, ôte.

S A
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donc point étonnant de, trouver à Cyzique le nom des
quatre anciennes Tribus d’Athenes.

Mais que fignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui

les nomme Téléontes,.pre’tend que ce font les laboureurs.

v Mais comment Téléon’ peut-il lignifier un laboureur? Ce
nom convient aux familles illultres , d’où l’on choifilÎoit

les Magillrats , ai s’y Tint, du moins jufqu’au tems (a) de

Théfée 8c de Selon. Les Géléontes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,

,ne vient point de 73;, la terre , ainfi qu’on pourroit le
foupçonner. Cette Tribu étoit la premiere 8c la plus illufire,
tant à Cyzique qu’à Athenes. On (à) diroit anciennement,

au rappoit d’Héfychius , v9.67! , pour [planifia 5 s’agir, qui

fignifie rire , fe prenoitlaufli dans la même (c) acception.
Ainfi les Géléontes peuvent le rendre par fplcndidi, illufirer,

les familles illullrcs , 8c font par conféquent les mêmes .
que les Téléontes.

Apollonius- Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’Ion.

CeTélc’on fut pere de Bures, l’un des Argonautes , qui

eft , felon toutes les apparences , la tige de la famille facet-
dotale des Butiades.

(r4z*) S. 66. Ajax. De-là la Tribu Æantide. Ajax;
fils de Télamon , avoit été Roi d’Egine , ifle voifine de

l’Attique. .

(14;) 5. 66. Cliflhcnes [2m aïeul matemzl. Il fut choifi (t)
par les Amphiétyons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,

qui avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, pag. u. A. in Solonc , pag. 87. E.
(b) Le relie de cette note appartient à M. WeEeling.

(c) Eullarh. in Hometi lliad. pag. U9, :5.

(d) Apollon. Rhod. Lib. I. verf. 96.

(e Paulin. x. cap. XXKVII. p33. 8,4.
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factileges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Arifionyme

8c petit-fils de (à) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple 5 auflî leur domination

’fubfilia-t-elle un .fiecle. Le premier de cette maifon qui
régna à Sicyone , s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que Clifihcnes fut le premier
qui s’empara du gouvernement , 8c que Cléon fut [on
contemporain, quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pere en fils , 8c que l’autre ait devancé de peu .Aratus.

Orrhagoras étoit cuifinier , fi l’on en croit Helladius (c)

8: Libanius (f). Plutarque fait aufli mention de cet Or-
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8: Myron 8c Clillhenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens

que ces quatre pallages concernant Orthagoras. la Ty-
rannie (h) de cette maifon fubfifia cent ans. Elle commença

à-peu-près vers la trente-unieme olympiade, c’elt-â-dire,

vers l’an 659 avant Jéfus-Chrifi 5 8c voici comme je le
prouve. Pifilirate s’empara pour la femnde fois de l’au-

torité fouveraine , vers la troifieme année de la cinquante-

fixieme olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
filles en mariage. Mégaclès avoit époufe’ lui-même une

fille de Clifihcncs, Tyran ’de Sicyone. Ce Tyran devoit

(a) Paufan. Lib. II. cap. VIH. pag. r29.
(b) C’en: ainfi qu’il faut lire, comme il cl! aifén de le voir par

par Hérodote, Liv. V1. 5. CXXVI. 8: Plutarque de Serâ Numinis
Vindié’tâ , pag. tu. A.

(c) Atiflot. de Republici, Lib. V. cap. XII. pag. 4H. A.
(d) Panfanias François. Liv. Il. chap. VIII. rom. I. pag. 153.
(t) Phorii Biblioth. Cod. CCLXXIX. pag. 1579,51.
(f) Liban. Edit. Bongiovani , Oral. xm. pag. zig.
(g) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiëâ, pag. "a. il.
(in) Millet. de Republicâ, Lib. V. cap. XlI. p35. 4H. A.
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être mort, ou. bien près de mourir, lorfque Pififirate Le
rendit pour la fetonde fois maître d’Arhenes. Cette Ty-
rannie ayant duré cent ans, il faut qu’elle ait commencé

i-pcu-près à l’année que je viens de lui alligner. Il y
avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là; c’étoit

même le plus ancien royaume de toute la Grece. On pré-
tend qu’il dura près de mille ans, fous environ vingt-fix Rois,

86 fous trente-trois Pontifes. Suivant Paufaniasl(a) Ægialée
Autochthone , c’eft-à-dire , né dans le pays , fut le pre-

mier qui habita la Sicyonie 5 il y régna , 8:. bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialeia 5 la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus, prit auiIi ce nom de lui.

Strabon en donne une autre raifon , qui me paroit plus
naturelle , 8c que l’on peut voir ci-delious , ç. LXVIlI,
note 152.. Quoi qu’il en fait, Europs [on fils lui fuccéda;

celui-ci eut pour fuccelieurs , de pere en fils , Telchin;
Apis ,’ qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia, Thelxion,

Ægyrus , Thuryrnachus , Leucippus. Celui-Ici n’eut point

d’enfans mâles, mais Calchinia fa fille eut de. Neptune
un fils nommé Pératus , à qui Leucippus’laillia fa couronne

en mourant; Pératus eut Plemnæus, 8c celui-ci Orthopolis,
dont la fille Chryforrhé eut d’Apollon un fils nommé

Coronus. Coronus eut Corax 8c Lamédon. Corax (bimourut
fans enfans. Dans ce temsol’a Epopéus étant venu de Thef-

falie, s’empara de la Couronne. Sous" (on regne, les Si-
cyoniens, qui avoient jufqu’alors vécudans une paix pro-

fonde, eurent le chagrin de voir fondre pour la premiere
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyé’téus,

ou comme d’autres le difent, du fleuve Alope , étoit d’une

e grande beauté. Epopéus en fut épris, 8c l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les

(a) Paufan. Corinth. fige Lib. Il. cap. VIH. pag. 11.3.
(à) Id. ibid. pag. 12.4.
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Sicyoniens. Niâe’us 8c Epopéus furent blelTés dans un com-

bat ; la victoire fe déclara néanmoins pour Epopéus. Nyétéus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvécut pas. Lamédon,

fils de Coronus , lui fuccéda, 8c rendit Antiope. Il époufa (a)

Phéno , fille de Clytius, qui étoit ’d’Athenes. Une guerre

s’étant allumée entre lui 8c les Achéens, Archandre 8: Ar-

chiteles, il appella de l’Attique Sicyon a fou recours, 8c
lui donna en mariage (a fille Zeuxippe. Sicyon lui (accéda,

8: de [on nom le pays fut appellé Sicyonie , 8: la ville
Sicyonc, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé fa fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfuite,y& en eut An-

drodamas. Polybe maria LyfianalTa fa fille à Talaüs , fils
de Bias , Roi des Argiens. Adrafle ayant été chafié d’Argos ,

le retira a Sicyonc , 8c (accéda à Polybe. Il retourna dans

la fuite à Argos , 8: Janifcus , petit-fils de ce Clytius,
qui avoit marié fa fille à Lamédon , vint de l’Attique

irégner à Sicyone. Ianifcus étant mort , Phæfius , qu’on
’ dit avoir été un des fils d’Hercules, lui fuccéda; mais il

alla s’établir en Crete , 8c lailfa la Couronne à Zeuxippus ,

fils .d’Apollon 8c de la Nymphe Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens, 8c fit
de leur pays une province; mais ayant feeoue’ le joug,
il n’en: point étonnant qu’ils détefiafient les Argiens.

Quelques Savans, a: entr’autres le Chevalier Marsham,

(Il) ne croient pas le royaume de Sicyonc aufli ancien
qu’on le fait , 8c tiennent pour fufpeâe cette longue fuite

de Rois. ’
(14.4) S. ,67, Les Rhapfizder. Ce. mot cil: compofé de

fin-m, je couds, Ou de pattu, baguette ou brandie , 8c
de phi achaler , chanjàn , même. Selon la premiere éty-

. urologie, il lignifie un Po’e’te, auteur de plufieurs chants

(a) Paulin. ibid. png. ne.
(b) ClJKORÎCuS Canon, &c. pas. 1c.

S4
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ou livres de po’ëfic , qui (ont liés enfemble , 8c. font un tout;

un po’e’me entier, dont les parties peuvent le détacher 8: être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fe- -

Coude , il lignificpun Chantre qui, tenant à la main une
branche de laurier, chante Les propres poëfies, ou celles
de quelque Poëte célébrc.

.Héfiode s’attache à la premiere étymologie. Le Schoo

Halle (a) de Pindare rapporte trois vers hexametres, qu’on
trouve aulli parmi les Fragmcns d’Héfiode , ou ce Poëtc

dit qu’Homere «St lui [ont les premiers qui ont chanté il,
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés (confus

erifemble) à. l’honneur d’Apollon. Homere, Héfiode, Sec.

étoient Rhapfodcs en ce feus. Ils compofoient leurs poëmes

en plufieurs livres , en plufieurs chants , 8c ces pieces
étoient liées enfemblq, 85 failoient un tout. Les anciens
Po’e’tes alloient de contrée en contrée 8: de ville en ville ,

infimité 8c amufer les peuples par le récit de leurs poëfies.

On leur-rendoit de’grands honneurs , 8C la libéralité des

peuples leur fournilloit d’abondantes reflburccs pour fub-
filler 5 c’ell ce que nous voyons dans la vie d’Homere,

attribuée à. Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on
connoifle, cil: ce Phémius qu’l-Iomere, avoit été’l’ou

difciple, a immortalifé dans (on Odyllée. Platon (à) lui

donne le nom de Rhapfode. Mais ces anciens Poètes ,
Chantres , Rhapfodes , qui récitoient 8c chantoient des

[vers de leur compofition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’cll un fait controverfé entre les

Critiques. L’opinion la plus probable cil qu’en chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fut-tout quand ils n’accompagnoient pas leurs.
po’e’fies du (on des inflrumens.» On voit , par les vers

(a) Ad Nem. 0d. Il. verf. r. pag. un col. l. lin. tilt.
(6) Plat. in Ione, rom. I. pag. in. C. -
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ni d’Héfiode, dit Paufanias (a), qu’il récitoit fes vers en

la tenant à la main une branche de laurier».

Les Rhapfodes de la feconde efpece, c’efi-à-dire, ceux

qui tenoient à la main une branche de laurier, venoient
au fecours des Poëtes 3 on leur donnoit aufli le nom
d’Hypocrites, c’efï-à-dire , d’Aâteurs. On les appelloit aux

fêtes 8c aux facrifices publics, pour chanter les poëmes
d’Orphée, de Mufée, d’Héfiode, d’Archiloquc, de Mim-

nermus , de Phocylides , 8e particulièrement ceux d’Homere.

Parmi ceux-ci, les uns n’étoient Rapfçdes que dans le

fens de la feconde étymologie. Ils ré contentoient de
réciter ou de .chanterrles poëfies des autres Poëtes , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement
Rhapfodes, ainfi que les anciens Poëtes , mais dans un
feus un peu diEérent. Ils n’étoient point allez habiles pour

compofer; mais ils ajoutoient aux pieccs des Anciens; ils
les lioient, les coufoient enfemble, en faifoicnt un tout, foi:
en y mettant des exordes, foi: en y ajoutant des épi-
logues, 8c en cet état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (A) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8c des Jours d’He’fiode (ont l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 5 8: le favant M. Brunck a bien

fait de les profcrire, en faifant réimprimer cet Ouvrage
dans llexccllente édition qu’il vient de donner des Poëtes

Grecs Gnomiques. On leur donnoit le nom d’Homérides ou

Homérifles , parce qu’ils chantoient le plus [buveur des

morceaux d’Homere. Pindare les (c) appelle , Chantre: de
vers confus, fiacre-5! t’a-t’en duchés».

Les Rhapfodes chantoient afiis fur un rhéatre, s’ac«

(a) Paufan. Bazar. fiv: lib. 1X. p23. 758.

(b) Id. ibid. pag. 771;

(c) Piudar. Nern. 0d. Il. vcrf. r. ,
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compaguant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre ini:

trament , on leur donnoit pour récompcnfe une couronne d’or.

(4)115 mettoient leurs foins, non-feulement à prononcer chaque

morceau de poëfie, fuivant le rhythme qui lui étoit propre ,
mais encore à entrer dans l’efprit du Po’e’çe, 8c connoître

tellement le fond de fa doârine, qu’ils fuirent en état de

l’expliquer. Et comme les Po’e’tes parlent de toutes les

fciences.& de tous les arts ,ùles Rhapfodes s’imaginoient

avoir des connoilïances fupérieures au relie des hommes;

ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en macque ou-
vartement dans [on Ion, page 5’39, ne 86 541.

Les poëfies d’Homere ont été appellées Rhapfodies , ou

parce qu’il les chantoit lui-même , une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de
la forte ; dans ce fins-la , Rhapfodie vient de pas»,
verge, hanche; ou parce qu’Homere ayant conçu 8c arrangé

dans fa tête le poëme entier, ne le donnoit que livre à
livre, qu’il lioit enfemble, jufqu’à coque tout le poëmc
fût achevé. On n’eut en efet ce poëme que par morceaux

8: par parties détachées, jufqu’a ce que Pififlrate l’eût fait

recueillir en un volume , 8c mettre en ordre 5 8c même
long-tems après on n’avoir l’lliade que par parties , dom:

chacune avoit (on tirre’particulier , dont les Rhapfodes ou
les (à) Grammairiens étoient les Auteurs. Peutvêrre auflî

donna-non ce nom à ces poëmes , parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon ,- pour fervir de
prologue 8c d’épilogue. Dans ce fens, Rhapfodie vient de

Harry , je couds. Dans la fuite , les noms de-Rhapfodes
.8: de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie, un recueil de méchantes Pieccs

(a) Plat. in Ion: , rom. I. pag. 741. C.
(b) Voyez Hérodote, Liv. Il. ç. CXVI. note 571.
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recourues. Cela vient peut-être de ce que les Rhapfodes
couloient aux livres d’Homere d’impertinens prologues 8c

d’infipides épilogues , ou de ce que ceux qui ont fait ces
parodies, qu’on appelloit antons d’Homere, manégeant-pi,

les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans les Paralleles des
Anciens 8c des Modernes) abufe de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule fur les pio’e’fies d’Ho-

mere , qu’il n’efiimoit pas plus qu’il ne les entendoit Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique
appuyée fur l’autorité des plus grands a: des plus anciens

Poètes, comme je l’ai fait voir 3 8c il s’attache à la feconde,

qu’il croit plus favorable a la taule qu’il défend.

On ne doit pas trop infiflzer, ni fur ces fortes d’éty-
mologies , ni fur l’origine des mots : on doit encore moins

en tirer des raifons ou de louange ou de blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , 8c qui
par la fuite [ont devenus ridicules: tels font les noms de
Rhapfode 8c de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, ne figniv
fiant d’abord qu’une chofe commune 8c profane , [ont de-

venus des noms augufies 8: refpeé’tables chez les Romains,

a: qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

cl! le mot Pontifix. Il lignifie , felon [on étymologie,
fin’fiur de pont. On donna ce nom chez les Romains, au
Minifire des ehofes facrées, au premier des Prêtres, au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir 8c

de faire raccommoder le pont de bois bâti fur le Tibre.

(a) 07m: , (nempè qui apud Romanes fummum facerdotium i
habent) and fait Tri! d’un?! JillIIÀEWraViG’CP’ En? 1-47» égaya! al

«pair-roue" , entretoisons; fait guai»); yéÇupuv , Han-4213m;

rpoa-uyopeéonm. Dionyf. Halicarn. Antiq. Ron-i. Lib. Il. S. LXXIII.

pag. 12.7; lin. 34. Varron rapporte auffi cette étymologie : Quid
Subliciu: pour d Pontificibua fadas e]! primûm, G- deindè ref-
gitana.
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(145) 5. 67. Par-defliu tout. Je lis avec M. Valckenaer,’

«lui min-m. Voyez fa note.

(1454i) 5. 67. Bannir de je: États Admfle. Adralie étoit

mort depuis long-tems. Par conféquent il s’agit de les

cendres , que Clilihenes vouloit faire tranfporter hors de

la Sicyonie. ,
I (146) 9. 67. Une chapelle. H’pâ’ov. C’étoit la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, les cendres y

repofoient. Dieutychidas (a) rapporte, au troilieme Livre
de (on Hil’toirc de Mégares , qu’Adralie étoit enterré en

cette derniere ville, 8c qu’il n’y avoit à Sicyonc que le

cénotaphe de ce héros. il
(r47) 5. 67. Et lui un brigand. Il y a dans le grec,"

Mue-ripa, que j’avais traduit -. il en étoit le Tyran. Je
prenois avec Héfychiusvce mot dans un feus aâif, 4nde.
m’en; nivexpoîîwe, meurtrier qui fait périr à coup: de pierres,

qui lapide. Elien l’emploie dans ce (cris. To’vUB) Kuwuvâpt’al

Azur-ripa. Le traduâeur paroit avoir lu Aprrgpa, pul-fqu’il

le rend par pradonem. Si on le prend dans le feus pallif,
il faudra traduire: 6’ que lui méritoit d’être lapidé. Littlen

bury, traduéteur Anglois, l’a pris dans cette lignification.

Aulli ne méritoit-il pas d’être repris par M. Bellanger,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Ellais de Critique fur les Écrits de M.
Rollin 8c fur les Traduélions d’l-lérodote, page 165. l

Cependant, après yavoit plus mûrement penfé ,je crois que

Murrïpu eli une faute des copilies, ou plutôt de ceux qui
ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upfilon cit

(a) Scholiali. Pindari, ad Nem. VIH. verf. go, pag. 40L col. l.
lin. 1.3.

(b) filian. Hîli. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. :59.
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un iota joint au figma par un trait. J’en ai remarqué cent’

8c cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’HalicarnalTe,tom. Il. pag. 1.59.1ign. 2.2..
On, lit Ë in), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thu-
cydides, grip. On n’a point vu que l’ion étant placé à

côté de i’améga, 8: joint au pi par un trait, pou; fervir
de liaifon , a donné occafion à quelqu’un qui n’égoit point

accoutumé à la leélure des manufcrits , de croire que c’étoit

un upfilon. Il faut donc lire ici hâla-fripa. Un pareil défaut

d’attention a fait fouvent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille;
Liv. II. rom. I. pag. x67, note 6x , où j’en ai cité un.
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans

(es excellentes éditions d’Apollouius de Rhodes a: d’Arifio-

phanes.

(x48) S. ’67. Mélanippe , fil: d’Aflacue. n On (a)

a: montre fur le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,
a: le plus grand guerrier qu’il y ait en parmi les Thébains. ,

a: Lorfque les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
a: Tydée 8c Méciliée , frere d’Adrafie; 8: l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraüs a.

(149) 5. 67. .Méciflee ...... T yde’e. Les Grecs difoient

indiliinétement Maximes ou quncu’ç , fuivant le dialeâe

.dont ils faifoient ufage. Voyez Maittaire fur les Dialeâes,

page 183. Bellanger (à) me paroit, par cette raifon ,
avoir eu tort de reprendre Valla se Du Ryer, dont l’un
a traduit Meeijlem . . . . . Tydeum ,- 8c l’autre Mécijles. La

fuite de fa remarque où il releve l’Abbé Terrallon, me

terrible plus julie.

(150) 5. 67. Dan: leur: chœurs tragiques. On pourroit

(a) Paufan. Lib. IX. live Bande. cap. XVIII. pag. 74;.

(5) lirais de Critique, etc. pag. 16;.
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inférer de ce pallhge , que Thefpis n’en: point l’inventeur

de la Tragédie. Aufli Thémiliius dit :»: les (a) Sicyoniens

n (ont les inventeurs de la Tragédie , mais les Poëtes Athé-

au niens l’ont perfectionnée sa. Voyez aulli Suidas au mot

Béa-me, ou il efl: dit qu’Epigenes de Sicyonc a été le pre-

mier tragique, 8c T helpis feulement le feizieme. Confultez
.aulli le même Suidas, au mot iodât qui; «n’y Au’wa-oy.

Il n’en eli pas moins confiant que la Tragédie ne re.

monte pas plus haut que Thefpis; mais cela exigeroit
une dillertation que les bornes d’une note excluent de cet.

endroit. iA l’égard du pallàge d’Hérodote, comme cet Hiltorien

vivoit dans un tcms où la Tragédie avoit atteint Ton point!

de perfeéiion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralie , le nom de chœurs Tragiques, quoi-

qu’ils ne l’eullent point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres occafions , par. les Auteurs les plus cé-

lébres. . ,(x51) 5. 68. N’ajouta que des, &c. C’elr ainli que j’ai

rendu and, qui fignifie louvent feulement.
(5) TUJ’eiÊns yéti-ré; mg Éniv, «polent’xnwn lingam

" a) Diomedes, quoique (cul, le mêla parmi ceux qui com-
sa battoient aux premiers rangs a. Le Scholiafle rend duré;
mp t’ai: par ces mots, xus’rep (ulves .3. , quoiqu’étant (cul.

Voyez la note de M. Wefieling.
(152) 5. 68. En ceux d’Hylle’eJ, de Pamphyles, &c.

Étienne de Byzance rapporte au mot Aneth, qu’il y avoit

parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (c)
leur origine d’Hylluls , fils d’Hercules, les Pamphyles 8:

(a) Themillz. Otat. XXVII. pag 337. B.

(b) Homer. Iliad. Lib. VIH. vetf. 99.

(e) Hem. Valelii Entendu: Lib. I. cap. XXXII. psg. 37 8c 33-
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les Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8: de Dymas,
fils (a) d’Ægimius, Roi des Doriens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au me: Doride. Hérodote appelle

Dymanates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymanes.
A l’égard de la quatrieme Tribu, Ephorc (à), au premier

Livre de (on Hifioire, lui donne le nom de Hyrnithiene.
Je croirois qu’elle fut ainfi nommée , ou plutôt Hyrné-

. thiene, de (c) Hyrnétho, dont la fille Orfobia épaula Pam-
ppylus , fils d’Ægimius.

Hérodote prétend que cette Tribu futjappcllée Egialéene,’

d’Ægialée , fils d’Adrafie. Mais le premier nom de Sicyone

cil Egiales (d) , qui paroit lui avoir été donné à caufe

qu’elle étoit bâtie fur le bord de la mer. Les peuples qui

habitoient la partie maritime, de l’Argolide, 8c fur-tout
les Achéens, s’appelloient par cette raifon Egialéens, nom

que les Poëtes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers.

(153) 5. 69. Qui avoient perdu auparavant tout les
priviléger. Il y a dans le grec: wpo’flpov irrue-pérot, n’en

«sinon. M. Reiske change (e) attirant en rétômv, ou iruipur

ou en Érwuryaiv , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Vedeling le contente d’une légere tranfpofition , «pie-spa

tin-orpin! même", 1075....Ï’ai trouvé dans les Papiers de

M. Bellanger la remarque d’un Savant ou l’on propofe le

même changement , qui me paroit néccllaire. Dans le ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il n’y a point de
virgule après n’a-arpém.

(a) Scholiall. Pindati ad Pythic. I. vetl’. ne. pag. 174.. col. r.
.8: Pyth. ’V.verl’. 92. pag. :56. col. r. lin. peuuhimâ.

(5) Steph. Byzant. voc. Avpaïv.

[c) Paufan. Corinthiae. live Lib.LII. pag. 136.
(d) Strab. Lib. VIH. pag. 587. A.

A (e) micellaire: Lîplienlia nova, rom. VIII. pas. 306.
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(154) S. 6 9. Diflriéua le: bourgades dans les dix Tribus;

Valla a traduit: arque etiam decem demor diffriéuit in T ribles.

Gronovius ne s’ell pas apperçu de ce contrefens. Le P. Cor-

lini (a) cil, je crois , le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce paillage.

(155) 5. 69. Il prit un trèr- grand afiendant. Clif-
thenes 8c nageras ne vouloient point de la Tyrannie ,
8C s’étaient réunis pour chauler d’Athenes les Pililirati s.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique ,

8c pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avoit eu, en le dil’tribuant dans un plus grand

nombre de Tribus, qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire déliroit éta-
blir l’Ariliocratic 5 8: comme il ne pouvoit y téullir qu’en

employant la force, ce fut par cette raifon qu’il appella
à (on feeours les Lacédémoniens.

(156) S. 7o. Pour en faire chafir. Voyez ci-dellous, note
1 6 z. 5. LXXII. Ils (b) revinrentîdans la fuite , 8c leurs familles

fubfilioient encore à Athcnes dans le tems de Thucydides.
Les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou-

v lurent les faire chaire: au commencement de la guerre du
Péloponnefe; mais leur véritable delTein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par fa mere de ceux qui s’étoient

fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiades, li fameux par les vertus 8C
par (es vices , 8c Alcibiadcs, pere de Clinias 8c grand-
pere du même Alcibiades, étoient de cette même maifon,

(a) Falii Art. rom. III. pag. 11.8. ad Olympiadem LXVII.

(b) Thucydid.ZLib. I. 5. CXXVI , fub finem 8: CXXVII. pag. 8:.
lin. 99,! , &C.

(c) Andocid. contr, Alcibiad. pag. sa. lin. il, ôte.
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a: ils furent exilés. C’ell à ces exils que fait allufion An-

docides- dans [a Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
(il: (a), nival prix», il de; mol 1-3 arénas ruerait, qui: fait

.dudxufcéûty «poe-rixe: 700,700 1’30 «pigments. M. Taylor prend

occalion’de ce pallage pour enlever cette harangue à An-

docides , l’attribuer (à) à Phæax. En effet, dit-il, l’Ora-

teur, quel qu’il loir, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illullre. Drindè (c) Orator, quicunique fieri: ,

memorar fe dama eflè humili pariât 6’ ignobili quàm illuflri.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
Andocidcs ne pouvoit point parler de la burelle de fa
millance , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, 8c qu’il defcendoit en effet d’Ullee. Cette

raifon n’ell fondée que fur Ice’palliage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orateur ne rabailTe pas fa mifiance, il
fe contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8c d’Al-

cibiades par leur naillance, l’exil conviendroit plutôt à Al-

cibiades, dont les deux grands-pues avoient été exilés ,
qu’à lui, qui étoit d’une famille dont performe n’avoir

- jamais fubi cette peine.
J’ai fuivi, en traduifant ce palfage, le changement qu’y.

fait Henri Étienne. Mais li l’on préfere la leçon ordinaire,

(and pris, il de? zzz-rai yin; MOTS?! , Époi pi! indaguer
«partiras: roula-s 13’" arpeiyputfoïl’JvdË l’a-ru iodât, 3’071; Ë!

cheddites 75v épart-épart Jude’m 1-15 rayage? train-p zwanzeur")

Il faudra la rendre de la forte : a: mais s’il cil nécellaire’

a: dans cette caufe.d’avoir égard a la naillance , l’affaire

a: de l’ofiraicifme ne me regarde point , n’y ayant performe

a: qui puille prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-
I

(a)Ibid. pag. 3g. lin. 18 , &c.
(b) Leâionos Lyfiacæ , cap. V1. pag. 694. col. a. tub finem 66

p35. 6,3.

(e) lbid. col. t. pag. 6,4. l
Tome I V . u T

z
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au mais éprouvé ce malheur a; delta-dire que quelqu’un

de ma famille ait jamais été exilé par la voie de l’oflra-

cifme. Or , quelle que fait la leçon qu’on fuive , on ne
i peut en tirer le feus adopté par Taylor, 8c conféquem-

ment enlever a Andocides cetteiliarangue pour la donner
à Phæax.

(1157) 5. 7 r. Porta 12m ambition. E’xo’mn. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, 8:
le glorifioient de lavoit longue. Homere leur donne par
cette raifon l’épithete de nupqzopco’mres, chevelus. De-la le

verbe and; , fe dit , fuivant la remarque (a) d’Eufiathe,
de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent
leur ambition fur une place, en. 8c tout de fuite il cite

ce palTage de notre Hilioricn. ’
Nos Rois de la premiere Race portoient la chevelure

très-longue, 8: lotfqu’on vouloit les rendre incapables de

régner, on la leur coupoit.

(US) 5. 71. De la [faire de Minerve. Il y a dans le
sgrec : il s’ajfit en fizpplianr auprès de la fluate. Cette fiatue

ne pouvoit être que celle de Minerve, proteclrice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifon devoir l’exprimer.

(159) 5. 71. Les Prytane: de: Naucrares. Pour entendre
ce que c’étoit que les Prytanes des Naucrares , il faut
connaître le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette

ville plufieurs fortes de Magiflrats , les Archontes , le
Sénat de l’Aréopage , 8:» celui des Cinq-Gens. Il nlell:

queflion ici que de ces derniers. Dans le tems que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus , on

1tîroit au fort dans chacune (à) cent hommes 3 ainfi le Sénat

étoit alors de quatre cens hommes. Cliflhenes l’ayant

(a) nullard-1, ad Homer. Iliad. Lib. Il. pag. 165. lin. 1;.

l (a) Plutatch. in Solonc, pag. 88. D. E.
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enfuir: partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8c le Sénat
fut alors de (à) cinq cens. Mais quand le nombre des ’
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta à (c)
fix cens. Pour être admis àce Sénat, il falloir avoir l’âge

que Libanius appelle (d) Conçu-nm) timide: , l’âge de Séna-

teur, 84 que je crois être le même que celui qui étoit
nécelTaire pour faire les fiinélions de Juge, c’efl-à-dire,

trente ans», comme on le voit dans le ferment des (e) Hé-
liafles. Ce Sénat étoit annuel (f) , à la diEérence de celui

de l’Aréopage, qui étoit perpétuel; il prenoit conciliante.

(g) des affaires publiques, 8: l’on ne pouvoit porter une
affaite devant le Peuple fans un (Il) Sénatufconfulte ,
npoCaJAemu, par ce que le peuple étoit fuie: à le lailTer

furprendre par des apparences trompeufes.
Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ce Sénat, je palle aux
Prytanes, qui (ont l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en faire une idée claire , il faut (avoir que (i) l’année

des Athéniens n’étoit point folaire, mais lunaire. L’année

- [claire contient 265 jours , la lunaire 354.. Les onze jours
de différence entte’les deux années (e réunifioient tous les

v

(a) Herodot. Lib. V. ç. LXVI.
(5) Pallirn apud Oratores : bi Banni 1-51 Hanneton-t’ai, le Sénat

des Cinq-Gens.

(c) Plurarch in Demetrio, pag. 519;. E.
(d) Argument. in Oration. Demofih. court. Androtionern, pag. 38°.

lin. 3. ’
(e) Demollh. adverf. Timocrat. pag. 410, 1.58.
( f ) Argument. Otarion. Demollh. in Androt. pag. 38°. lin 13.

(g) ibid. v(h) Liban Argument. in Orat. Demoflh. contr. Androt. Ibid. 8e
aliud Argument. in candem Orar. pag. 380. lin ult. 581 , lin. r.

(i)1bid. pag. 38°. lin. 5° , 6:6.

Ta
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trois ans , 8c l’on en faifoit un mois intercalaire de trente:
trois jours , ipCo’Azpor peint.

Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à
embaumer les affaires a: qu’à en retarder l’expédition ,’

ils fc partageoient en dix parties , cinquante par Tribu.
Ces cinquante, Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq

" jours; ainfi les dix Tribus commandoient pendant trois cens.
cinquante jours. Mais comme il refioit quatre jours de cette
année , on les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux-’
quelles il étoit échu par le fort de préfider les premieres.’

Ces quatre premieres Tribus préfidoient par conféquent

trente-fi: jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’Auteur quel qu’il (oit, de,

l’Argument de la Harangue de Démoflhenes contre Andro-

eion , prétend (à) que ces quatre jours étoient deflinés à

Téleéiion des nouvbaux Magiiirats, 8c que pendant ce tems-

la il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger se le ’(d).P. Petau ,’

mais Dodwell les a très-bien réfutés (a). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f) Ptyçanes, 8c le tems qu’ils exer-

’ goient leurs fondrions fe nommoit (g) Prytanie :il y avoit

7(4) Suidas, voc. «parmélie , torn. HI. pag. ne. Hatpocrarionæ-
Voc. wpuravélatç, pag. 156. Dodwell, de Cyclis Diflertat. I.

Æea. 1X. pas. 15. Corfini , Pafli Art. Pars l. DilTert. Il. rom. I.
pag. rot.

(à) Liban. Argument. in Orat. court. Androt. pag. 58°. lin. 39.

p (c) Canon lfagog. Lib. 111. cap. V11. pag. 1.54, de Emendat.

tempor. Il. pag. 67.. 8c HI. pag- 1.1.93 .- -
(d) Doârin. Temp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. r. cap. XV.

pag. r9. cul. r. Lib. Il. cap. l. pag. 46. cul. a.
(c) De Cyclis. Diflert. l. Seâ. 1X. pag. x5.
(f) Argument in Orat. Demollh. contra Androt. pag. 580. lin. tu.

Q fine. -(g) Suidas, voc. «pur-anisa ,.tom. m. pag. ne.
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. ilix Prytanies par au, autant que de Tribus. C’en: ce qu’on

voit d’Lme maniere très-claire dans Julius Pollux. a: La

w Prytanie (a), dit-il , en: le tems que prélide chaque Tribu.
a: Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

en grand nombre de jours. Depuis qu’elles (ont au nombre
a: de douze, elles ne préfident chacune qu’un mois n. Le

.fort décidoit du rang ou chaque Tribu devoit préfider.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du Public 1(6),
dans une’falle du Prytanée qu’on appelloit Tholus ,s pro-

fiablement a caufe qu’elle étoit (c) voûtée. Leurs fondrions

étoient de convoquer le Sénat, d’avoir foin des affaires

qu’on y portoit, de convoquer les airemblées du Peuple,
8c d’y .préfider. Mais (d) comme ces fonéiions ne pouvoient

pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

fe partageoient en cinq dalles, de dix Prytanes chacune,
qu’on appelloit Proëdres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

iîfl’oit (cpt, dont chacun préfidoit à fun tout au refie des

Prytanes 8c aux fi: Proëdres. On l’appelloit Epiflate. Ainli,

parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epifiates , 8c par conféquent un
Sénateur ne pouvoit être deux fois Epiliate dans le cours
de l’année. Les Athéniens étant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne laifÎoient l’Epiliate qu’un feul jour en place,

parce qu’ils craignoient qu’il n’abusâr de (on autorité pour

fe rendre le maître. Il avoit en effet (e) en fon pouvoir
les clefs de la citadelle, le fceau se le tréfor de la Répu-l

(a) Poilue. Onomafl. Lib. VIH. cap. lX. Segm. us. pag. 938.

(5) Id. Lib. VIH. cap. XV. Segm. 15g. pag. 971.. Harpocrar. a:
Hefych. in Tholus.
l (c) Harpocrat. pag. 88.

(d) Argument. in Orat. Demoflh. adverf. Androt. pag. 580,

lin. 1;, à fine. q
(g) ibid. lin. n , a fine. Suidas, voc. Ez’quITflÇ, tout. I.

pag 850. ’ T s
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blique. Outre cette autorité, fes principales fonâions
confiiloient a propofer au Sénat les affaires qui devoient
s’y dîfcuter, a demander les avis, 8: a permettre d’aller

aux opinions. nPuifque je me fuis fi fort étendu fur le Sénat des Cinq«

Cens, a l’occafion deslPrytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de ravoir qu’il y avoit une autre forte de Pro’ëdres

8c d’Epifl-ates moins connus que ceux dont on vient de
parler, qui préfidoient aux afremblées du Peuple a: pet-

metroient au Peuple de donner (on (Mirage. Voici la ma-
niere dont on les éliroit : L’Epiliate. de la Prytanie tiroit

au fort un Proe’dre dans chacune des neuf Tribus dont ce
n’était point le tout de préfidet, 8e de ces neuf Proëdres

il tiroit un Epiilate. C’eft ce que dit, Suidas de la maniera

la plus claire. a: Lor’que (a) les Prytanes aifemblent le
a Sénat ou le Peuple , I’Epiiiate tire au fort neuf Proëdres,

a: un dans chaque Tribu, excepté dans celle qui cil en
a: tout de préfider; 8c parmi ces neuf Proëdres, il tire au
sa fort un Epifiate à qui il remet les affaires. Celui-ci
nintroduit les procès, 8e prend foin que tout (e faire
a: felon les loix a». Ces Proëdres 8c cet Epiliate ne [ubfif-

raient que pendant le tems de l’afiemblée du Peuple, au-
lieu que les autres Pro’e’dres exerçoient leurs fonâions pen-

dant ftp: jours, à: leur Epiflate pendant un jour. On peut
confulter le lavant P. Corfini (6) , que je n’ai fait qu’a-
bréger.

PaiTons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athenes

étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clifihenes le

partagea en dix , 8: enfin on y en ajouta deux nouvelles
la troifieme année de la cent dix-huitieme olympiade.

(a) Suidas, ibid.
(b) l’alü Artic. Pars I. Differt. Il. 5. xxvn. pas. ror. Diacre Yl.

s. Iv, V, &c. pag. 2.65. ôte.
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Les Tribus le partageoient en cantons ou peuples , Aigu.
Ces Minos (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau-
craries, 8c leurs Magiflcrats , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de Nau’pru. D’autres les
nomment Naéxpupoz, 8: prétendent qu’il y a une diliérence

(6) ellentielle entre Nau’xpœpor 8c Nœu’pru; mais je penfe

qu’il n’y en a aucune, 8c que Nau’zpœpoz cit une corruption’

de NudnÀnpor. La Naucrarie (c) faifoit alors la douzicme
partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 8c ils en
régloient les dépenfcs. Chaque Naucrarie tournilloit deux

cavaliers 8: un Will-eau, 8c c’en: de ce vailieau qu’elle

tire peut-être (on nom. Quelques- uns penfent cependant
que le mot de NudnÀnpos lignifioit le maître d’une maijbiz,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8c que m3;
vient ici de m’ai, habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomaliticon, la note de feu M. Hemfizerhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y ait en en Europe depuis la

renailiance des Lettres. 4
Avant que Théfée eût réuni en un [cul corps tous les

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dême (a) avoit

le lien, qui le gouvernoit, fuivanr toutes les apparences,
fuivant les mêmes regles qui s’obfervoicnt dans celui,
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Nau’crates n’étoient que

la portion en tout de ptéfidet de chacun de ces petits Sénats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long-

(a) Jui. Poilue. Onomali: Lib. VIH. cap. 1X. Segment. 108.
rom. Il. pag. 91.9 Be 950.

(b) Ammon. de DiEcrcntiis vocum, voc. Nudnànpot, pag. ,5.
(e) Iul. Poli. loco laudato.
(d) Id. Lib. X. cap. HI. Segm. to, pag. 1164.
(c) Plurarch. in Thefeo, pas u. A.

T4. i
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teins dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre I-Iillorien a pris ces termes, Prytanes
des Naucrares, dans une acception particuliere , 8e qu’il.
entend par Naucrarer les Athéniens en général, les pof-

felieurs des maifons; 8c par les Prytanes, leurs Magilirats,
leurs Archontes. On fait que les Ptytanes étoient dans
quelques villes Dorienes ,, les premiers Magil’trats , en un
mot, ce qu’étoient les Archontes a Athenes. Tite-Live dit,
en parlant d’Hégéfilochus (a) : cùm in fummo Magrflram

eflêt , PRYTANIN in]; Rhodii vacant. Les premiers Magif-

trats (5),,portoient aulli ce nom à Corinthe, 8c ne relioient
en place qu’un au. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il ait écrit

en dialeéte Ionien , se étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magiltrat le nom de Prytane, peut
très-bien l’avoir fait à l’égard des fuprêmes Magilhats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le perfuader, c’en: que

Thucydides , en racontant la même Hifioire , attribue aux
Archontes ce qu’i-Iérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a: Ceux , dit cet (c) I-liflorien, à qui le peuple avoie
a: confié la garde de la citadelle, voyant les Partifans de
a» Cylon périr aux pieds de la fiatue de Minerve , les
sa firent fortir , après leur avoir donné parole qu’il ne
on leur feroit fait aucun mal a. Or, il venoit de dire un peu
plus haut , que (d) c’étoit aux neuf Archontes que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archontes étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrates , 8e Pau-
fanias s’exprime de même que Thucydides : les Archontcs,

ou (e) 15mm; rai.- aimés. Hatpocration prétend qu’on A

(a) Tir. Liv. Lib. XLII, ç, XLV.

. (b) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.
’ (c) Thucydid. Lib. I. 5. CXXVI. pag. 8l. lin. 28.

(d) 1d. ibid. pag. 81. lin. 78.
(c) Paufan. Achaie. five lib. Vil. cap. XXV , pag. 588.
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes, 8c
même il cite Hérodote en fou cinquieme Livre , 8c con-
firme ce qu’il avance a ce fujet, du témoignage d’Ariiizote,

qui dit dans fou Traité fur le Gouvernement d’Athenes :
sa Ils établirent des Démarques dont les fonéii’ons étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares». Nuunpu’pv; (a) 7d «ululer mais Aupxovru;

gamay, ais nui é! 1-5 aréna-1p H’pddaroe ùAËr. Afin-orins à, à

Aurait" crameriez Quai. Kurt’rrnrm d’à Anpépxut ni! d’unir

Ëlzorfaç darwinien 707; fipérspor Nuunpdipors. Voyez aufli la
fin de la note 161 , cri il paroit clairement par le paliage
de Plutarque , que c’étoient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon.

(160) S. 71. Après s’être engagé: à ne les point punir.

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mife après

dynamise, fait lignifier a cette phrafe, que les Prytanes
des Naucrares rendoient la jullice à Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
pafiage 5 car s’ils n’eulient pas eu ce droit, les .cou-
pables n’auroient point quitté leur afyle. J’ai donc mis
la virgule avant n’a-wycise, 8c rapporté ce mot à flâne.

Cette poné’tuation el’t confirmée par le Mth A de la Bi-

bliotheque du Roi. Deux mots plus haut , les Mlits A a:
B de la même Bibliotheque ont iman.

(r 61) 5. 71. L’on accufa les Alcmëonides de ces meurtres.

Thucydides raconte la même hilloire d’une maniere plus
claire 8c plus détaillée, qu’on ne feta peut-être pas fâché

de retrouver ici. Cylon d’Athenes’ , dit cet (6) Auteur ,

avoit remporté. la vié’toite aux jeux Olympiques; il étoit

d’une naifimce illullre, 8: avoit beaucoup de crédit. Il

(a) Hatpoctat. voc. Nœuxpuprzni. .
(b) Thucydid. Lib. r. 5. CXXVI. p33. 8° 8c feq.
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avoit époufé la fille de Théagenes, Tyran de Mégares.

litant allé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le fecours de fes amis
a: des forces que lui envoya Théagenes , il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, lorique
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe , penfant
que c’étoit la plus grande fête de Jupiter, a: qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, a caufe de la viâoire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne fit point attention fi l’Oracle vou-

loit parler de la plus grande fête qui fe fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, 8c le Dieu ne s’ex-

pliqua point la-deffus. Les Athéniens ont les Diafies , qui
font une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8c qu’on
célébre hors de la ville. . . ..Cylon s’imaginant avoir bien

Iaifi le feus de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

niens accoururent de la campagne 8c l’ailiégerent avec fes

complices. Mais comme le liège traînoit en longueur, 8:
qu’ils en étoient fatigués, ils le retirerent pour la plupart,

8c confierent aux neuf Archontes la garde de la citadelle,
8c le foin de régler tout définitivement, 8c de la maniere

qui leur paraîtroit la plus avantageufe. La plus grande
partie des alfaires publiques étoient (en ce tems-là entre
les mains des Archontes. Les alliégés fouffroient beaucoup ’

de la faim 8c de la foif. Cylon s’échappe avec fon frere.

A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres le réfugierent à l’autel qui cil: dans la citadelle.

h Ceux à qui la garde de la citadelle avoit été confiée,

les voyant mourir dans le lieu facré, les en firent fortir,
en leur promettant de ne leur point faire de mal 3 8c les
ayant emmenés , ils les tuerent, aulli bien que quelques
autres qu’ils trouvetent en polture de fupplians, auprès de

de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à l’anathème , ainfi que leur race. Les
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Athéniens les chall’erent. Cléomenes, Roi de Lacédémone,

les chalTa aulii dans la fuite 8c dans un tems où Athenes
étoit diviféc en fuirions. On ne le contenta pas d’exiler

les vivans g on exhuma les cendres des morts, 8c on les
jetta hors de l’Attique. les bannis revinrent après , 8c leurs

familles cxiftent encore a préfent dans la ville.
Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les

jetra hors de l’Attique , 8c que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit mallacrés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais
en comparant ce primage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides, on verra qu’il ne peut convenir
qu’à eux.

Plutarque , qui n’avoir touché qu’en palliant cette hifloire ,

la rapporte plus au long dans la vie de Selon. Comme on
y voit des particularités qui ne fe trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on me fautoit gré de

l’avoir ajouté. sa L’anathême (li) encouru pour le meurtre

a: de Cylon caufoit depuis long-tems des troubles dans
a la ville. Ils commencerent à l’occafion des complices de

a: Cylon, qui fe réfugierent dans le temple de Minerve.
a Mégaclès, qui étoit alors Archonte, les perfuada d’en

sa forrir pour fe préfenter en juiizice. Ils attacherent un
a: fil a la fiatue de la Déclic, 8e le tenoient a la main.
a: Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
a: calfa de lui-même , 8c Mégaclès fondit fur eux à l’inflant

a: avec (es collégues, comme fi la Dédié eût rejetté leur

a: (application. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a: hors du temple , se l’on égorgea ceux qui s’étoient
a: réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

a: ceux qui implorerent la proteaion des femmes des

(a) Plurarch. de Setâ Numinis Vindiaâ, p35. 549. A.p
(b) Plurarch. in Solonc , pag- 84. A. B.
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sa Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
n ce rems-la en horreur, 8c regardés comme étant fous
a: l’anathème a.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4102. de la période

Iulienc, c’ell-a-dire , 617. ans avant notre ere , comme
nous l’apprenons du paffage ci-defTus cité de Plutarque,
ou l’on voit que Mégacle’s étoit pour lors Archonte. Son

Archontat cil de la premiere année de la quarante-deuxieme

olympiade.
(162.) 5. 7.2.. Ce dernier [à retira: Elien (a): prétend que

Clifthenes cit l’auteur de la Loi de l’Ollracifme, 8C qu’il

fut le premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
timent en: parriculier à cet Auteur. Clifthenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exifloît peut-être

pas encore, mais parce qu’il étoit un des defcendans de.
ceux qui punirent de mort les complices de Cylon’, malgré

la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (6)"fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fubit la
peine de l’Oftracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôt de Tîmarque, fuivant (d) Lyeurgue. i

(r63) 5. 72. Famille: Athéniens, Ce terme n’en: point

inutile, comme il pourroit le paraître à un le&eur peu l
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit à Athenes

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouilroient de tous

les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

On les appelloit Méromox, terme qui lignifie proprement de:

gens qui tranfinortent leur domicile ailleurs, qui J’Etablzfent

(a) Ælian. Var. HUI. Lib. XIII. cap. xXlV. p35. 899.

, (b) Meurfii Anita Leâiones , Lib. V. cap. XVlll. p25. 1.80.

(c). Harpocration , voc. (maman pag. 91.
(d) Lycurg. in Leocratem , pag. 164. lin. 25-
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avoient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat que ceux de leur:
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fervices effentiels ne les enflent fait admettre au nombre

des citoyens. ’(r 64) 5. 73.. Le prez’jizge. Qu’un en: ce que les Latins appel-

loient amen. Orner: , dit Feflus , quafi oremen, au): fi:
ab are. Les Anciens obfervoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pré.

[age heureux ou fâcheux pour l’avenir. Neque (a) [612ml

Deorum votes Pythagorei olzfervitaverunt, fiel etiam kami;
num , que vacant omina. Xénophon dit z mât": (b) mû
(pipons , il: je firvent de préfiges. Et deux lignes plus bas
il ajoute : dural 7.7.39 tincAupÊeÉyourzv....o’u 1:3; dravrù’wa:

au... "à wpoépnru. Ce n’efl pas qu’il: croient que ceux

qui viennent à leur rencontre juchent ce qui leur efl utile.
Homere emploie ce mot d’une manierc bien claire (a),
Qu’y»)! 7l; par même iytlpopt’wr nivûpaivrav. Que quelque.

homme me dife une parole qui me tienne lieu de préjuge.

(r65) 5. 71.. Avant qu’il eût paflë’ la porte. Upz’v riz-ad;

’ Ou’pntg durât alfielqzal. A’pelCo lignifie non-feulement muta,

mais encore pretereo , tranjèo. Mute le prend aufli quel;
quefois chez les Latins dans le même fens 5 témoin (d)
ces vers de Lucrece, li heureufement traduits par M. de
la Grange:

Denique quem fuavi devinxit membra fopore
Somnus, 8c in fummâ corpus jacet omne quiete;

u

nanan-n..nano.--eoo.--oe.
(a) Cie. Divinat. Lib. Ï. 5. XLV.
(B) Xenoph. Socratis Memotab. Lib. il. cap. L ç. m. pag. a.
(c) Homeri odyfr. Lib. xx. verf. me. Conf. vert. les.
(d) Lutter. Lib. 1V. verf. 45; à: (tel.
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Conclufo . . . loco cœlum , mare , flumina , monteis
Mutare , 8c campos pedibus tranlire videmur.

a: Enfin quand le fommeil a lié nos membres de (ès
a: douces chaînes 5 quand notre corps el’t étendu dans les

u bras d’un profond repos *. . . . nous croyons . . . . dans un

a lieu étroitement fermé , changer de climats, de mers,
a de fleuves, de montagnes, 8c franchir à pied des plaines
u immenles a.

(166) 5. 72.. Le préfizge. mon). ou :0.va elt la même

chofe que plus], que nous venons de voir, 8c lignifie un
pre’fiIge. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le

le mot 454m» , rapporté dans la note précédente, par (a)

nucléine. Bien plus, ce qu’l-Ie’rodote appelle apion , Livre 1X,

S. XCIX, il le nomme nàpâaiy dans le même Livre, S. C.

Gronovius a donc mal faitxdc lailTer fubliller la verlion
de Valla, qui traduit admOnitu. i

(r67) S. 72.. Pour la fieonde finît. Voyez cii-dell-us,’

S. LXIV 8: LXV. Les Lacédémoniens , après avoir en vain

aliic’gé les Pifiliratides dans la citadelle d’Athenes ,-. retour-

nerent à Sparte. Arilioplianes fait allufion a cette retraite
forcée de Cléomenes. nCléomenes , (à) dit-il, qui le
ce premier s’eli: emparé de notre citadelle, n’eli pas retourné

a fain 8: fauF 5 mais malgré la fierté Lacédémonieue , il

a: m’a abandonné les armes en le retirant».

(168) 5. 72.. De Delphes. Je lis avec (e) Paulmier de
Grentemenil, «n’y A943» au-lieu de 1rd! aideàcpeo’r, conjec-

ture heureufe, approuvée par MM. Wefieling & Valcke-
naer, 8: appuyée fur le récit de Paufanias. a Non loin,

(a) Ml Odyll". Lib. XX. verf. me 8C me.
(b) Arilinph. Lylillrat. verf. 2.73. a: feq.

(e) Palmerii Exeteitationes in Auâores Grccos, pag. se.

z
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a: dit-il, de la liante (a) de Promachus , on voit celle de
a: Timalithéc de Delphes 5 c’eli l’ouvrage d’Agéladas d’Ar-

a: gos. Il a remporté trois fois la viâoire du Pancrace
a: aux jeux Olympiques, 8c trois fois aux Pythiques. Il a
a fait aulli dans la guerre des aéiions éclatantes par leur i

liardiefie, 8c couronnées par le fuccès, excepté la der-

: niere , qui lui fut funelire. nageras s’étant en elfet rendu

maître de la citadelle d’Athenes , dans l’intention de

8

8

sa devenir le Tyran de la patrie , Timafithe’e participa à
a: cette alérion, 8: étant un de ceux qui relierent dans la cita-

» delle, les Athéniens le punirent de mort au. J’ai écrit

Timalithée, parce que Timélithe’e efi: un ionifme. Le paf-

[age de Paulanias en ’eli: la preuve.

(169) 5. 7a. De grandeur d’ame. Il y a une grande dif-
férence entre 2.3544 8c Aimez. Aime vient de A5 , 95A»,
haie-a; Aïfifcu, de m’as, pour 9.4545de. Ammonius explique

(é) parfaitement bien cette différence. Afin, avec un (cul p,
lignifie lafbrce, l’impétuofitë de l’aine ; Aïpcpa, avec deux la,

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (e) du

lavant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici Alpe"; avec le manufcrit
de Sancroft , &le manufcrit A de la Bibliorheque de Roi.

(r70) 5. 74.. De concert. avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans les Blais de Critique , &c.
page r66.

(r71) 5. 74.. Et Hyfies. Il ne paroit pas qu’Hylies ait
jamais fait partie de l’Attique. Le mont Citbéron étoit entre

cette bourgade se Œnoé. Lorfque les Platéens entrerent

(a) Paulan. Lib. V! 5 live Eliae. polieriot , cap. VIH. pag. 47a.

(5). Ammonius de adfinium vocabulorum dil-Yerentiâ, pag. 8,.

(e) Auimadverf. ad Artimon. Lib. Il. cap. XV, pas. r41.
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. dans l’Attique , ils (a) fuivirent d’abord la route qui menoit

droit à Thebes; prenant enfaîte à droite vers le mont
Cithéron, ils gagnerent Erythres 86 Hylies , 8c ayant après

cela pallé cette montagne , ils vinrent dans l’Artique.
Hérodote met lui-même (à) cette bourgade au pied du
mont Citbéron , dans le territoire de Platées. Ce ne peut
donc être la bourgade dont fait ici mention pHérodote,
qui devoit être. près d’Œnoé. J’aimerais mieux lire Phylé ,

qui n’en étoit pas éloignée , 8c que les Béotiens devoient

rencontrer après avoir pallé le mont Parues. Voyez la note

de M. Wefieling.
(172.) 5. 74.. En ordre de émaille au-devant’, &c. Il y

a dans le grec : au. 2’09" roi dITÂd. Cette phrafe, qu’on

rencontre li louvent dans Thucydides , dans la Retraite
des.Dix-Mille 8c ailleurs, lignifie, il: je revêtirent de leur:
armes pour aller cru-devant. . "Gérance 1-03 3mm cit expli-
qué par le Scholialie de Thucydides (c) par neptâe’pnu

dater-47s, 8C Suidas interpretc 95mn; 7d :WÂŒ , repeignes
ami dîna-épaves , farinant. Gigue: dl E; qui! 8’70’th rai

3’11: , je rendirent en armer fur la place, ou , fe rendirent

en ordre de bataille fier la place.
(173) 5. 7 5. L’un de: deux Tyndarider. Caflor 8: Pollux.

Ce panage eli obfcur , parce que nous avons trop peu de
’ mémoires fur les ufages de Sparte. on fait en général

que les Lacédémoniens appelloient à leur chours les Tyn-

darides, 8: qu’ils croyoient marcher fous leurs aufpices.
Lorfque les Locrîens (e) Epizéphyricns envoyerent deman-
der du (ecours à Lacédémone, on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydid. Lib. m. 5. XXIV. pag. x8t.
(à). Hcrodot. Lib. 1x. s. xv a: xxv.
(c) Scholiafl. Thucydid. ad Lib. Il. ç. Il. pas. 98.
(d) Thucydid. ibid.
(e) Zenobii Cent. Il. r7.

les
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les Diofcures (Calior 8c Pollux ). Comme ces deux freres
prenoient foin de Sparte, il ell: naturel de ’peiifer que
lorfque l’un des deux Rois alloit à l’armée , on y portoit

aulli la flatue de l’un des Tyndarides, tandis que l’autre

relioit à la ville avec le feeond Roi.’ Mais comme ces
Héros étoient repréfenté’s par deux (a) pictes de bois palu

ralleles jointes enfemble tranFVerfalement par deux autres,
on le trouvoit alors obligé de les réparer. Ces limu-
lacres s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

nets deux freres , étoit fans doute un emblème de leur

union 8c de leur Concorde. I(17;*) 5. 7 5. Au ficours. E’m’tthru lignifie trépanez" ;

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication à celle du-

Traduâeur latin. ’(174) 5. 76. Le: Do’rienr. Ce font les .Doriens établis
dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéliens ,’

c’elt que ce terme auroit Compris aulli les Arcadiens -,’

qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélalges , 8C qu’il!

n’eurent aucune part à cette expédition. ’
(175) S. 76. Sous le regne de Codrur. n Une difette (5)

a: s’étant fait fentir dans le Péloponnefe , fous le regnc de

se: Codrus, les Pélopounéliens réfolurent de marcher contre

a Athenes, d’en chalÎer les habitans, 8c de partager entre

a: eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
a demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu
a: leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoient

a. point Codrus, qui en étoit Roi, ils le mirent en marche.
a) Cet oracle étant venu à la connoillance de Cléomantis

b: de Delphes , il en donna feerétement avis aux Athé-
sa, niens. . . . . Les (c) Rois étoient alors li généreux , qu’ilsr

i 1’ (a) Plutatch. flapi OIAaÊEÀQius, pag..478. A.

(b) Lycurg. conttà Leoctat. pag. 158. lin. 2.0 , ôte.

(e) Id. ibid. lin. se, ôte. . *
Tome 1V. V ’
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a: aimoient mieux mourir pour le falut de leurs fujets,
a: que de furvivre à leur patrie; 8c de palier dans une terre
a étrangere. On raconte donc que Codrus ordonna aux
n Athéniens d’obferver le moment de la mort. Il prend

r: un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a: de la ville, le mêle a la troupe de ceux qui rarnalloient
a: des branches d’arbres , 8: le met à en ramaller aulli l
a: devant la ville. Deux hommes lattis du camp ennemi
a s’étant approchés de lui, 8: luirayant demandé ce qui

a: le padou dans la ville, il le jetta fur l’un d’eux avec
a fa faucille, 8: le tua 3 mais l’autre irrité de Cetteiaâion,

a; 8C prenant Codrus pour un mendiant, rua ce Prince d’un
a coup d’épée. Les Athéniens envoyerent aulIi-tôt demander

a: par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
sa la fépulture , 8: découvrirent aux Péloponnéliens toute

a: la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8c fachant qu’il

la ne leur étoit plus polliblc de s’emparer de l’Attique,

sa ils le retirerent. La République ordonna que Cléomantis

a: de Delphes feroit nourri aux frais publics, dans le
a Prytanée , lui 8c la pollérité, a perpétuité a.

si ce Prince généreux le dévoua pour le [al-ut de la

patrie, le peuple de fou côté lui accorda (a) les honneurs
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot Adeline.

(r76) 5. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:
ainfi ce fier glors pour la quatrieme fifi: que les» Dorine:
pénétrerent dans l’Attique. J’ai cru devoir retrancher

i cette phrafe par les raifons que j’ai déjà alléguées plulieurs

fois. i(r77) 77. Les terrer des Hippoéoter. Hippobotcs en:
un mot, compofé de frira; , cheval, a: de Bine, je
hormis. Comme les pâturages n’étoient point abondans dans

Î’Eubée, il n’y avoit que des gens fort riches qui pull-en!

(a) Lycurg. contrà Lever. pag. l”. lin. 5 a: 4.
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avoir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus

rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit rui-

neux. Aulli , lorfque Strepfiades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contractées en achetant des chevaux à fou
fils : plut-à-Dicu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre!
(178) S. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec :

il razzies, qui veut dire, les gros. C’ell: un terme par-
ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dit, au mot
«4x67; z «47557; , in Aûnyatî’u "de «Mue-loue rudoie-t amidon.

Les Athéniens appellent dans le langage familier, 12:75:75
( gras) les gens riches. Le Po’e’te comique , qui le fert

toujours des exprellions les plus Attiques, dit : en) (h)
yeti? sinip ruxdç il": 151 «podium fieri Gin-Émis; voici un

homme riche du nombre de ceux qui ont livré la Thrace.
(r79) S. 77. V is-à-vis du temple. A’r-rt’ar N 2-30 peydpou.

Méyepn le prend tantôt pour un temple , tantôt pour un
palais, 8c louvent aulli pour la maillon d’un fimple par-
ticulier. Il me lemble que ce mot lignifie ici un temple
particuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’étoit celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) cette Déelliexs’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il pcut le faire qu’Hérodote ait voulu parler du
fanCtuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais puif-

qu’il y avoit plulieurs temples dans la citadelle , fon
.exprellion el’t obfcure. Je reviens à mon premier fen-
riment.

(r 80) 5. 77. Char de bronïe à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

plus grande magnificence en marbre blanc, 8c à chacune

(a) Arilloph. Nub. verl’. 2.4.

(b) Ariltoph. Vefp. verf. 2.88, ex Edit. Brunch.
(c) l’aufan- Attic. live Lib. I. cap. 4o. pag. 97. lin. ulrs

.Vz
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de les extrémités on avoit pelé fur une bafe des figures

équelires. Paufanias, qui nous a confervé ces détails, 8e

qui nous parle aulli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir. placé. On peut.
voir le plan de ces Propylées dans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, 8c dans celles de la Grece , par-M. le.

Roi. I(181) 5. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

dans les rangs , dans les richelles , dans les honneurs ,
mais dans le droit, dans la diliribution de la juliice, dans
la difpenfation des honneurs, des récompenfes.’

(x 8:05.78. Pour foi. Il faut un point après xnrtpyœ’êtdzl

8: non une fimple virgule , comme dans l’édition de
M. Welleling. Les Mllts de la Bibliotheque du’Roi mettent
aulii un point, ainli que l’édition toute Grecque d’Henri

Étienne. M. Borheck a laillé fublifier dans fou édition la

mauvaife ponâuation. I
(183) 5. 79. A l’aflEmhlée du peuple. Es remodela".

Quoique la Pythie le ferve communément de façons de
parler énigmatiques, je ne crois pas cependant qu’elle ait

* cherché ici a le couvrir d’une myllérieufe obfcurité. Les

Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple , 8c li
l’on eli: embarrallé fur la réponfe de la Pythie , ce n’ell:

que relativement aux termes fuivans. HOÀII’ÇIIIMH ne peut

donc iêtre un nom propre, 8c on a eu tort de le rendre
par Palyphemum ; il ne doit pas non plus- s’écrire avec

un P capitale. Il le prend ici fubliantivement , 8c lignifie
’ l’allemblée du peuple, où l’on ouvroit (cuvent plufieurs

I avis diEérens , qui canfoient de grands débats. Héfychius

dit : UnM’anov5.......E’2ett).quat in fi rentai (page: sur!
andins Était.

(a). Id. ibid. cap. XXVIII. pag. 67.
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f (184.) 5. 79. Leurs plus proches. Le grec 1-3; gyxlfld

dl ambigu ,æ8c peut lignifier proches voifins 8c proches
parens; Ancien-lm, dit Héfychius, nyye’ma ’ dygtrrw’awt,

i773: duret and; au; 7e’ns’ dyne-mis, wyyenic. La Pythie,

par cette ambiguïté, foutenoit fa réputation d’infaillible 86

d’infpirée du Dieu de Delphes.

BELLANGER.

(185) 5. 79. Les Envoyés. esca-pinot. Il faut faire atten4

tien que ce terme lignifie non-feulement des Devins, des
Prophètes , mais encore ceux qu’on envoie confiilter un
Oracle, 8c alors il elt fynonyme de écopai , comme ici.’
Hérodote s’en fert quelquefois en ce feus, temoin Liv. I ,

S. LXVI, cri il cit employé deux fois, quoique je-n’en

aie point averti.
(186) 5. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la

particule yl , que les Traduéteurs latins ne rendent pas ,’

comme li elle étoit purement explétive. Voici un exemple

bien fenfible de la force de cette particule: rode à? on"); cils-Ï

si]! aimantine; ris zébi, des: simili! in, dur-5!
encoffrer aiM’ ë: fui doris, à raides Il ni yins d’un
ad 1-30 inopinée-unes ferry-buns virvxtifeud’l TICPITIWTH. a: Le

n parjure (a) ne peut ni le cacher aux Dieux, ni échapper
à: à leur vengeance. S’il n’en ell- pas lui-même l’objet,

n du moins lès enfans 8c la race entiere tombent dans les
a: plus grands malheurs». Voyez auiIi Livre 111, 5. XX’XVII,

note 63.
(187) 5. 80. The’he’G’Ægine étoient filles...d’Ajbpus.’

a: L’Océan (h) eut de Téthys, fuivant la Fable; plulieurs

in enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna ,

ne 8c entr’autres Pénée se Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycurg. in Leoeratem, pag. in, lin. 58.
(B) Diction Sicul. Lib. 1V. s. pour. rom. I. pag. 3961

V3
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sa appellé maintenant Thellalic, 8c donna (ou nom’au fleuve

a: qui l’arrofe. Afopus demeura à Phliunte , époufa Métope,

sa fille de Ladon, dont il eut deux fils, Pélafgus 8c Iliné-

a: nus, a: douze filles, Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene,
a Cléones, Thébé , Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope,

a: Ænia 8c Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par
a: Jupiter , 8c tranfportée dans l’ille à laquelle elle donna

v s: fou nom. Afopus (a) ayant eu connoillance de ce rapt
espar Sifyphe , le mit à la pourfuivre , mais Jupiter le
a frappa de la foudre sa. Aulli Callimaque appelle-t-il ce
fleuve Bqéysvoç, le tardif Aflqus.

(188) 5. 80. De leur envoyer les Æacides. Le Mllt de
Médicis porte chz’tlfitn 5 il faudroit alors traduire z qu’ils

perfimderoient aux Æaeides de les ficourir. J’ai préféré avec

M. Wefieling, l’autre leçon , qui elt celle de trois Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
clfet queic’étoient les flatues des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favorifer. Cela elliconfirmé par

le paragraphe fuivant, où il eli: dit que les çgiuetes leur
rendirent les Æacides. Voyez aufli la note de, feu M.
Wefieling, cri cela elt mis hors de doute.

(189) 5. 81. Aux prieres des Thébains. TOITS 921Cm9"

dahlia-ai , &C. Tir-r le rapporte à héliport insigne" A’quiun

iwéoepov. Mais je préfere la leçon du Manufcrit B de la

Bibliotheque du Roi, où on lit, rây TE and... K. T. A.
(190) 5. 82.. Une dette, &c. J’ai voulu faire (catir la

orce du mot TpooÇtlÀOfit’M, qui me paroit la leçon véri-

able, 8c qui cit autorifée de trois Mllts dei la Bibliotheque

du Roi. .(r91) S. 81. A Damia à à Auxefia. Damia 8c Auxéfia
étoient les, mêmes queiCérès 8c Proferpine. C’efi ce que

nous apprend un Scholialle d’Ariliides , qui n’a jamais été

(a) Scholiail. Callimachi ad Hymn. in Del. urf. 78.
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inaprimé, 8: qui étoit en la pollellion de feu M. Burmann,

fécond du nom. sa Les Epidauriens, dit-il, pétilloient de
a faim; la Pythie leur répondit d’élever à Cérès 8c à Pro-

, a: ferpine des flatucs du bois des oliviers facré’s qui font

a: dans la citadelle». (à Athenes ).
Ces deux Déefies, Cérès 8c Prolèrpine, procuroient la

fertilité 5 elles avoient un temple a Tégée (a) ou elles
étoient furnommées Carpophores , c’ellz-à-dire’, qui pro-

curent d’abondantes moiilons. Paufanias raconte la même
biliaire (h) qtÎ’Ëérodote, mais il nomme ces deux Déellës

Auxéfia 8c Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit lire
Auxéfia 8c Damia.

Elles étoient pareillement (c) honorées a Trézen , mais

par des raifons différentes de celles des Epidauriens 8c des

Eginetes.
Damia étoit aulli la même que la Bonne Déclic des

Romains. Elle avoit a Rome les mylleres fecrets, ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damiunt (e) finrificium , quad fichet in
opcno in honorem Bons. Du. ...Dea quoque ipfiz Damia
à fucerdos ejus Damiatrix appellaéatur. Il paroit qu’elle

étoit pareillement la même que la Déclic Maia (f) des

Romains. Voyez la note de M. Valckenaer.
(192.) 5. 82.. L’Attz’que. Il étoit faux qu’on ne trouvâtalors

de l’olivier que dans l’Attique. Hérodote le lavoit bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver fou honneur, il a mis une

reliriétio’n : on dit. i r
(a) Paulan. Arcadie. five Lib. VIH. cap. LUI. pag. 707.
(h) Paufan. Corintbiae. live Lib. Il. cap. XXX. pag. 18:.
(c) Id. Corinïh. live Lib. Il. cap. XXXII. pag. 186.
(d) Herodot. Lib. V. ç. LXXXlll. fub finem.
(e) Feflus. voc. Damium factificium , pag. in.
(f) Macrob. Saturnal. Lib. I. cap. x11. pag. ne.

V4
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. (:95) 5. 81.. Le leur permirent. Je fous-entends 14629443.

avec dola", comme on le voit deux lignes plus haut ,
335m: 1140110041. Cependant on peut interpréter ces mats:
il: dirent qui’ilsvleur en donneroient à &c. h

(194.) S. 81.. Qu’ils amarreroient tous les aux, &c. Soi:

que. les Epidauriens pfacrifiafl-ent eux-mêmes ces victime: ,
fait que ce fuirent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece defervitude dont ils chercherenre
par la fuite à s’affranchir. -

(195) 5. 81.. Minerve Police. Voyez Liv. I. 5. CLX.’
note 358. Le titre de Pallas, donné à Minerve, qui fe
rencontre dans une infinité de paillages des Anciens, a été

rarement entendu. M. Brune]: l’a bien rendu dans ce
paffage de (a) Sophocles : Nina 7’ Man; malais, 6’ viêïrix

Minerva arcium pnfis. Les autres verlîons portent, labium

enflas. Minerve Polias , ou protectrice de la citadelle,
étoit non-feulement adorée à Athenes , mais encore par

diférens peuples. Il en en: fait mention dans le traité
entre (à) ceux de Hiérapytne 8: de Prianfius en Crete,
et dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne’ 8c de Prianfius. La [lame de cette Déclic (e con-

fetvoit à Athenes , dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du tems de Plutarque.
(d) C’était un morceau de bois informe ,lcomme nous
l’apprend Tertullien (e) Quadfi de [me dzfcrentz’a intercedit,

quanta diflinguitur à crucis flipite Pallas Aztica à Cens-
Pharia , que fine fimmî rudi phlolè foie [latitude Iigni
informât reprcjèntantur.

(a) Sophocl. Philoâet. verf. 134.
(à) Chishull Àntiquît. Min. pag. [11.

le) Id. Ibid. pag. 133. -(d) Fragment. Plutarch. in Eurebiî Przpatat. Enngel. Lib. tu.

cap. VIH. p35. 99. B.
u) Tertull. un I. ad Nathan , cap. x11..ôc,quloset. cap. xyr.
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La Prêtrelre de MinerVe Polias (a) fe tiroit de la famille

des Butades ou Etéobutades. Ils defcendoient de -Butès ,"

fils de Pandion , qui, à la mort du Roi (on pere, fut
N fait Prêtre (à) de Minerve a: de Neptune. Ce facerdoce

relia dans fa famille.
(196) 5. 8;. Se déclarerait leurs ennemis. Il y a dans

le grec: 64m; dialogua, que le Tradufleur latin a rendu
par patentions. Je ne crois pas qu’il ait faifi le feus
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot (e prenne

louvent en ce fens. Voyez la note de M. Wefieling.
(197) S. 8 3. Dix Changes. Les Choreges préfidoient

aux chœurs , 8c régloient (c) la dépenfe qu’on faifoit pour

les licteurs, les Danfeurs 8: les Muficiens dans les fêtes
publiques.

(198) 8 3. De pareilles cérémonies. Air "zaïre: ipoupyr’ul;

On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ainfi que dans celui coté D : rio-nu air I’pwpyr’au , ces céré-

monies 5 on lit dans le MIT: B, et: du") ipoupyx’au , les

même: cérémonies. t
(199) 5. 84.. Du refimiment. On liroit (aime dans

toutes les éditions avant M. Welfeling , qui a rétabli
intime, d’après deux manufcrits d’Angleterre. Cette leçon ,.

qui cil la véritable, a: trouve aulli dans les manufcrits
A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 8: M. Borheck l’a
reçue dans fan édition.

(zoo) 5. 85. Il: tâcherait, &c. M. Valckenaer lit;’
’JTOWMÂîVGI rpz’yptï fui 151 lia-nib (nempe n’iras) mérous,

frai rrpæh’ms liard 1’30 unît: mi intégriez Je A7700",

in. châtreur-u "Je: .mtpqïr En... On trouve aullî me"?!

z (a) Æfch. artel tapera-parc. 9. XX. Edit. Tayl. pag. gamin-8?.

png. 2.9:, Mit. ira-4°. Edit. veto Wolfianæ, pas. 4:8. E.
(6) Apollodor. Lib. m. cap. XIV. pas. 1.2.9.

, (a) Potteri Archzologiafircca. Lib. l. cap. xv. pag. 73. E;
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dans le MIT: B de la Bibliotheque du Roi s mais j’aime
mieux lailTer fubfifler l’ancienne leçon , a: entendre par
uniront, que ceux qui avoient déjà; été députés à Egine,

le furent encore en cette occafion.

(:01) 5. 8 y. Leur aliéna l’efim’r. Il y a dans le grec :

anomalie-ut. Hérodote n’a fait qu’imiter Homere , qui

s’était fervi de cette exprellion (a) dans le même fens.
Voyez aufli Euftathe (b), qui l’explique parfaitement bien
dans (es commentaires fur le dixieme Livre de l’Odyflée.

(102.) 5. 87. En runiques de lin. Ces. tuniques avoient
des manches. Les robes des (c) Dorienes n’en avoient point;

elles fe les mettoient fur les épaules, 8c les attachoient
par-devant avec des agrafes. Aufli (:1) Vénus ayant été

bleffée à la main par Diomedes , Minerve la badine à ce
fujet, 8c attribue fa blelÎure à l’agrafFe de quelque Grecque

que cette DéeiÎe avoit voulu engager à fuivre un Troyen.

Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholiafie rapportées par lSylburge, fur ces mots de (e)
Clément d’Alexandrie: ce bras cf! beau , mais il n’efl point

publie. a Les Lacédémonienes portoient des tuniques fans
au manches , de forte qu’elles montroient leurs bras depuis

au les épaules. Cela le voit par les (latries anciennes qui
sa repréfentent des femmes. . . . On difoit de celles qui (e
au fervoient de cet habit fans manches , qu’elles étoient
a habillées à la Doriene , puifque les lacédémoniens
sa étoient Doriens : de même qu’au contraire on difoit de

à: celles dont les habits avoient des manches , qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. xxm. verf. 698.
" (5) Enfiath. Comment. rom. 111. pag. 1661. lin. 4g , &c.

(e) Ælian. Var. Hill. Lib. I. cap. XVIlI. tom. I. pag. go a:
lunath. ad Homer. lliad. rom. I. pag. 567, lin. 5;.

(d) Homer. Iliad. Lib. V. ver-f. 411;, ôte.
(e) Clemena Alexand. Pædagog. Lib.ïn. cap. x. pag. 138 lima.
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étoient vêtues à l’Ioniêne. Ces femmes étoient les Athé-

nienes. Auili les Athéniens étoient-ils appellés Ioniens,

avant qu’ils enflent envoyé des Colonies en Ionie. Les

a Lacédémoniens faifoient cela pour rendre leurs femmes
a: mâles, 8c les Athéniens, pour rendre les leurs efféminées au.

(1.03) s. 88. Cette contrariété a été poufie fi loin. E";

et du Kfl’r. épie 151 Aonvut’m. Henri Étienne a parfaitement

bien rendu ce palfage dans fon Tréfor : ex tancé cum
Athenienfibus contentione. J’ai fupprimé dans ma traduéizion

le terme d’Athéniens, fans rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tems à chercher une autre tournure.
(2.04) ç. 89. A compter de leurs premieres infirltes. Avant

Gronovius , on lifoit «imbu. Ce Savant a rétabli dévalua,

d’après le Mill: de Florence. Cette excellente leçon fe

trouve pareillement dans le MIT: B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Voile-
ling d’en faire la collation, s’eli acquittée de fa commifiion

i avec négligence. Au relie, édition 751 Arynqre’m, lignifie.

injuria .16 Ægînetis illata Azhenz’enfibus, comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’a-o’ ne fe joint pas avec énuméra-ce,

il

mais avec quinone: l’aria. Ainfi ixia-750’174; TPM’MOVTH :154

n’a-d 703, &c. lignifie, fizfiaendant trente ans, à compter

de , &c. « »(2.05) S. 9o. oracles. Je penfe avec M. Weffeling,
qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-

polés par Onomacrite, qui fut par cette raifon chalTé (a)
d’Athenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aufli de Bacis 8: d’Amphilyte. Ces oracles ne
pafferent point tous entre les mains des Lacédémoniens,

ou du moins on les recouvra, ou des Pauli-aires en forgerene
de nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de l’Are’o-

page. On peut , à ce qu’il me femble , l’inférer de ce

i (a) Hemdot. Lib. vu. ç. vr.
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palfage de Dinarque : a: Ce Sénat (a) (celui de l’Aréopageî’

se. qui garde les (à) livres fecrets cd fe trouve le falut de
a l’Etat a. On s’imaginoit que la fortune de l’Etat étoit

attachée à ces oracles. ’
(205*) 5. 9o. Le temple le Minerve; Le grec dit

feulement : dans le temple ; j’ai ajouté que c’étoit celui de

-Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en effet
c’était celui de cette Déelfe,.Voyez ci-delfus, 5. LXXII.

n (2.06) 5. 91. Enfle’ d’une vaine gloire. Voyez la note

de M. Valckenaer.
I (7.07) ç. 91. Réparans-la. Je lis avec M. Weffeling;
attifent: alu-lieu d’étudiant, leçon qui fait un meilleur,
feus, 8: qui d’ailleurs cit autorifée par trois Manufcrits.’

(2.08) 5. 91. ciel. La leçon si à; 5’, in Sourde, 8Ce.

«a; aufli dans le Mfft de la Bibliotheque du Roi, 8C fe
trouve confirmée par Eufiathe (c), qui rapporte ce paillage

de la forte. . i(288*) 5. 9a. L’chratie. Ce mot lignifie égalité dans les

parties conflituantes de l’Etat. Il cit oppofé au gouver-

ncment Monarchiqne, 8c encore plus au Tyrannique , qui
ne reconnoît point de loix.

(2.09) 5.97.. Des Bacchiades. Le premier de cette
branche qui régna à Corinthe s’appelloit Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux Alétiadcs, qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac-

(a) Dinarch. contt. Demoflh. pag. 9l. lin. t7. Je lis en cet endroit;

o. munira-tr au-lieu de pi punir-ra.
(B) Ciel! ainfi que je, traduis : ne? «imagina. (halaient:

Je foupçonne que ce mot lignifioit autrefois les livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent les Oraclcsides Chrétiens,
faut connus fous le nom de J’igog’xy,

(c) Ad Homer. Iliad. Lib. VIH. rom. Il. p.15. 69;. lin to.
(d) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.
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thiades, qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régnèrent

dans cette ville le même efpace de tems. Le dernier fut
Téleilrès , fils d’Ariltomedes. Il fut tué par Ariée 8c Pé-

rantas , qui le bailloient. La royauté finir en lui. On choilit:
enfaîte parmi les Bacchiades des Prytancs ou Magifirats
annuels , qui gouvernerent l’Etat , jufqu’à ce que Cypfélus,

fils d’Eétion s’emparât de la Tyrannie, 8c les chaulât.

Diodore de Sicile rapporte ces faits un peu diférem-
ment. Suivant (a) cet Hifiorien, prefque tous les peuples
du Pélopo’nncfe furent chaulés par les Héraclides de cette

péninfule, fi l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent a part Corinthe avec fou
territoire, 8c ayant envoyé chercher Alétès, ils lui don-

nerent ce pays. Ce Prince fut très-illullre , il aggrandit
Corinthe , mourut après un regne de 38 ans. Après lui

’ on voit Ixion, qui régna 38 ans 3 Agélas 37 , Prumnis
55, 8: Bacchis, le même nombre d’années. Celui-ci étant

le "plus illulire de ces Rois , donna fon nom à fes fuc-
ceifeurs. Après lui régnèrent Agélas 5o ans ,’ Eudémus 2.5,

Ariliomedes ’3 y (b). Celui-ci laiffa en mourant un fils en
bas’âge , nommé Télellrès. Age’mon , fon oncle 8c tuteur .

lui enleva la Couronne , 8c la conferva I6 ans.’Alexandre
lui fuccéda. Il fut Roi 1.5 ans. A fa mort, Télefiès re-
monta’fur le trône, 8c y relia n. ans. Ayant été tué par

fes parens , Automene’s régna un an.’ Les Bacchides , tous

defcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de deux
cens, s’emparercnt de l’autorité fouveraine, 8c gouvernèrent

l’Etat en commun. Ils choifiifoient tous les ans parmi eux
un Prytane, qui faifoit les faufilions de Roi. Ce gouver-
nement fubfifla 9o ans, jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicul. Fragm. V1. Lib. V1. rom. Il. pag. 63g.
(b) J’ai rétabli ce nombre d’après l’idition du Syucelle , du Louvre.



                                                                     

318 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
qui le détruifit. On compte depuis le retour des Héraclides
jufqu’à Cypfélus, 4.4.7 ans (a). Mais voyez mon Elfai de

Chronologie, chap. XVI.
(2.10) 5. 92.. LalraÏa (à). Ce n’étoit pas fon vrai nom ,

mais une efpece de furnom que lui avoir donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapportée à la fin de ce para-

graphe , parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8C

les pieds tournés à-peu-près comme un lambda, qui cit
une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloit [abria la lettre qui fut dans la fuite nommée
lgméda. C’étoit allez la coutume (c) chez les Anciens de

donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fut furnommé Theta , par Iadmon fon maître,

parce qu’il étoit d’un efprit fin 8c rufé , 6: que les efclaves

s’appelloient aître; que Galérius Craffus, Tribun Militaire

fous l’Empereur Tibere , étoit furnommé Beta. parce qu’il

aimoit la bete ou poirée à qu’Orpyllis , courtifane de
Cyzique , s’appelloit Comma; qu’Anthénor, qui a écrit

l’hiflcoire de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il étoit

bon , 8: qu’il aimoit fa patrie , car Deltan , dans la langue
de Crete, fignifie la même chofe qu’Agathan ; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philopator , 8c qui fut un
célébre Afironome, fut furnommé Epfilon, 8re.

(1.1 x) 5. 91.. Lapithe d’origine 8’ defcendant de Cénée (d).

L’Océan 8c Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnereut

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 417 ans. Je ne rap-
porterai point à ce fujet les remarques favanres de Scaliget, du
P. Petau 8: du Chevalier Marsham; on fera bien de les confulttr,
5c fur-tout la note de M. Welfeling fur cet endroit de Diodore.
On trouvera ci-delfous, note 2.19, la folution d’e cette difficulté.

(la) Prolem. Hephæll. ad Calcem Apollodori , ex Edit. Gale.
Parifiis, in-8°. 1675. pag. 32.9 6c 350.

(c) Id. ibid.
(d) Diodor. Sicul. rom. I. Lib. 1V. i. LXIX. pag. 3:3 6: 314.
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leurs noms à des fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le lien au Pénée , fleuve de Theffalie. Pénée fut
pere d’Hypféus 8c de Stilbé. De Stilbé 8c d’Apollon naquirent

Lapithês 8c Centaurus. lapithes s’établit vers le fleuve
Pénée, 8: fut Roi de ces cantons.- Il eut deux fils , Phorbas

8: Périphas , qui régnerent après lui, a; tous les peuples
de ce pays furent appellés Lapithçs, du nom de Lapithès

leur Roi...Phorbas eut deux fils , Ægée se Aélor, qui
furent Rois des Eléens. Périphas , l’autre fils de Lapithês,

eut entr’autrcs enfans , Antion. Celui-ci époufa Périmele,

fille d’Amythaon 5 il en eut Ixion, pere de Pirithoiis.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elatus. Il vivoit du rem:

d’Hercules (a). Il étoit Roi des (à) Lapithes , d’une (c)

belle figure , brave a: invulnérable. Il étoit probablement
le pere ou l’aïeul d’Antafus, un. des ancêtres d’Eétion.

(2.11*) 5. 92.. Ces paroles. Il y a dans le grec: ces vers.
La réponfe de la Pythie cil: en trois vers hexametres.

(2:1).5. 92.. Qui écrafera des DefiJates. Il y adans
le grec : il! dl 1:01:71! ivd’pa’fl guindera-t , elle tombera
fur des hommes monarques, c’efl-à-dire, elle écrafera des

Defiaates. Ce terme fe prend en ce feus dans (d) Plutarque ,
rpod’Aeytr si; t’a”: 1d! durai; 17057011" ivùupcniwv Keela-apa,

. 15v pelu «in. and", in" dl alpaga-a: Captiva-6m ami apure-7501s,

faire Jardin-Ou: douillettes, faire pipe" ria-opium, ris 73;! m’y:

(furetâmes ni, livrai. a: Il lui prédit (à Pompée) qu’il le

sa mettoit le joug de Céfar fur le cou , ’fans s’en apper-

sa cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s’ap-.

sa pefantir a: a l’accablcr , alors ne pouvant plus ni le
ce fecouer ni le fupporter, il en feroit écrafé ainfi que la

(a) Apollodor. Lib. Il. cap. V. ç. W. pag. ros.
(5) Schnliaft. Homer. ad lliad. Lib. I. verf. 2.64..
(e) Lunatb. ad Homet. rom. l. pag. roi. lin.r9.
(d) Plutarcb. in Caton: Minore, pas. 78°. C.
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a ville a». M. l’Abbé Bellanger a fait dans fes Blais (le i

Critique (a) fur les Traductions d’Hérodote, une longue

note pour prouver qu’il faut traduire : elle tomber: au
nombre des Monarque: , elle fin: du nombre de: Meringues.
Voici les raifons dont il s’appuiennLatpre’pofition in ne

ulmarque point de mouvement , elle gouverne l’ablatif.
ou On ne ’peut donc traduire ,r elle remuera fur au...
armais, au nombre des. ..En effet, Cypfélus défigné par

ulcette pierre n’écrafa Point les Monarques , il ne tomba.

a. que fur les Corinthiens , fic non fur des Monarques;
n tourmenta Corinthe, 8c y établit le gouvernement Mo-
n narchique ou Tyrannique u.

1°. M, Bellanger auroit dû apporter .un exemple ou
rifla s’y ou Epm’aflu lignifie ,i je filiJ du nomôre. Je fuis

bien fût qu’il n’y en a pasiun feul.

1°. La Prépofirion Ë! fe met pour de, se marque alors.

le mouvement. On la trouve cent fois de cette manier: .
dans Thucydides 8c ailleurs : ironthiïvrtc (à) infra; à
75 21ml; , ayant envoyés des troupes pefimment armée
en Sicile. A’ronÉAAee (a) Kiîpoç s’y Hep-là Hum-émir; Cyrus

envoie Pe’nfica: en Peyfi. On trouve dans Platon (d),
agraina? ne (pourrir inpt’ç, pour si; cinglai, in flagitium
delepfur. Remarquez que le verbe Ëfirllzqü tell le même
que r57» t’y.

3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle défigne

dîme manier: couverte , par le mot de Ménarques. Mo-
narque 8: Defpote (ont fynonymes chez les Grecs, comme
jel’ai prouvé ailleurs; Le gouvernement étoit Oligarchique

à Corinthe, 8c entièrement entre les mains des Bacchiades.

(a) lirais de Critique , ôte. yag. 17°.

(5) Thucydid. Lib. VIL cap. XVII. pag. 4H. lin. 54.
(e) Ctefias, p23. z. lin. ure: Edit. Hem. Stephani.
(d) Plat. Epîfl. V11. rom. m. pag. 356.. B;

C’était
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filetoit donc une véritable Monarchie, un vrai Defpo-
tifme partagé entre plufieurs perfoniïes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous Ces petits. Defpotes qu’écrafaCyp-

relus. Il choira les uns , fit mourir les autres , comme
dit un autre oracle rendu au fujet de ce même Cypfélus,
famé") Jeux: ’yOIIIFüTG Aura.

(21;) t5. 92.. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
’l’obfcurité pour les Bacchiadesy, pane que le mot Pin-lm ",

.Ee’tiart, vient de dal; , une aigle. De même que de
gaude; on n’a fait ni A’uhù’a ni A’pezOz’uy, mais fignolais:

Humain. Voyez la note 56 du (avant M. Valckenàcr.

(113*) ç. 92.. Les rochers. Je n’ai pu. faire. palle: dans

ma traduâion l’équivoque du grec. E’y zérpyw lignifie ,

parmi les rochers; 8c fait allulion au bourg de Pétra, ou

demeuroit Eétion. A ’V , i- Il
(u-3**) 5:91. Qui fera périr. L’exprefiîon grecque

p «amuï 3* tien:l you’mriz Alan, multorum germa refilvet, cit

très-familiere à «Homere. V i
(u;***) S. 91.. Changeujfènt de T’e’fi)lution. Labda nié:

conta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils fe faifoientie

elle eut peut pour [on fils , 8c l’allai cacher fur-legchamp.
Cela’ le fit avant queiles Députés des Bacchiaâes enflent

pris la réfolution de rentrer. i i .
(2.1.08. 9.1.. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

iconfervée dans le temple (la) de Junon à Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des hifloires fculptëes fur le’cédre

. en or 8e en ivoire. On peut en Voir la defcription dans
i . Taufanias, Liv.’V. chap. XVII& fuivans , ilepuis la page.

41° jufqu’à la page 4.2.7. Il e11 très-vraifemblable que

ce coffre n’était. point celuildans lequel on cacha Cypfélus,

r (a) Paulin. filiale. Prier. live Lib. V. cap. XVII. pas. 419.

(5) Ibid. pag. 4.18.

Tome I V. , t X
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mais un autre qu’on fit fur le modele de celui-là, afin a;
conferver la mémoire d’un événement auflî précieux aux

Cypfélides. ’
(114*) s. 91.. Un; "re’panjê ambigue. Apçptâe’ine dans

Eippocrates, a: rutilâtes dans Homere , lignifient un
homme qui (e (en également de fes deux mains , ambidexter.

rapaillât." «1’33;pr , cil un Écrit deux tranchans , ancepsfirrum.

Euripid. Hippolyt. urf: 787. ex Edit. Bnmclu’i. Ainfi
ipçcâe’iui menine: , citrin oracle ambigu, qui peut f:

prendre, foi: dans un feus, fait dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

page 2.47, colonne r.
I (1.15) s. 92.. Illuflre. On lit aufli dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, 10.617074.

(1.1 6) 5. 91.. Le: enfilas de je: enfilas. Pfammétichus (a),
fils de Gorgias & petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

riandre. Si cela cil vrai , comme on n’en peut gueres
clouter , Apollon ell: convaincu de menfonge. M. le Pré-
fident Bouliicn (à) vient au fccours de ce Dieu , 8c par
un léger changement,arm’el*ur y: "a. hein mâche, il accorde

la prophétie avec l’événement 5 mais cela .ell;,contredit

par ténus les manufcrits ,1 ou on lit, redû" yogi; Juin
amans. Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Noliradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

de Pfammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna

à Corinthe , 8c après lui (es enfans Périandre 8c (c) Gorgias.

Cypfélus 8c Lycophron, fils de Périamlre , périrent avant

leur pere. Le feu! PIammétichus, fils de Gorgias 8c petit-

(a)qArifiot. Politic. Lib. Vt cap. xu. 4H. Br - -
(b) Bouhier, Recherch. a: Diliett. fur Hérodote , chap. XI;

pag. 169. ’(c) C’eft ce qu’on infete des parole: de Plutarque dans le M

guet des Sept Sages, rom. Il. pas. 16°. 6.1). -
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fils de Cypfélus , monta fur le trône. Ainfi l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de (es enfuis n’y monteroient

pas, puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi..Telle cf! la

folution que donne M-. Velleling , qui finit fa note par
ces mots z que callidëfi conjeci-, manet verfizi [un firiptura,
fin , fizllux Apollo efl, nec mea refere. Périandre eut une
arriere-petite-fille nommée Xanthippe , que célébre Simonidea

dans une épigramme. a: Je ne (a) paillerai point fous filence
a: l’illnftte époufe’ d’Archénautês-5 il ne conviendroit pas

n de ne point célébrer après fa mort les louanges de Xanl
ne thippe, atriere-petite»fille de Périandre ’, qui, maître à

a: Corinthe, y donnoit autrefois des loi: a. ,
” (2.17) 5192. Exile un grand nombre de Corinthiens.
à. Un’eertain (bD’Corinthien , nommé Dém’aratus , de la

la famille des Bacchiades , s’étant adonné au commerce ,

as para en’Italieifur un vailleauqui lui appartenoit nulli-
ou bien les marchandifcs......Il.amaffa de cette ma-
ss niere de grandes richeflësïsïmais une fiditîon s’étant

sa élevée a Corinthe , 8c les .Bacchiades étant opprimés

w partiaTyranni’e de Cypfélus , Démaratus qui avoit de
. ’60 grandes richefl’es, 8c qui étoit d’une mailbn’a’i polleffion

sa de vl’Oligarchie, penfa qu’il ne feroit pas fût pour lui

sa de vivre fous un’gouvemement Tyrannique.-Vll s’em:

la barqua avec tousles- biens , 8c panade Corinthe en
Etmtie’nî S’étant marié dans le pays ,» fën’fil’s fe rendit

, à Rome, a: devint Roi’des Romains, fous le nom de
(Tarquinpqu’il prit de Tarquinies, ville d’Etrurie , ou il

étoit ne. ’ ’ i’ i
in Strabon avoit dit auparavant : amome (a) étoit déjà

6 .A (a) Analecta veter. Poëtar. Grzcor.rtom. l’apag. x43.
t (5) Dionyf. Halicarnallî Antiquit. Roth. Lib. .IlLi ç. XLVI A!

(et; pag. r76. ’ * V’ " t . n
(e) Strab. Geogtapb. Lib. V. panifi- V L w 1» - J

X2.

a
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a; fondée, lorfque Démaratus paria à Tarquinies avec un’

à: grand nombre de Corinthiens. Les habitansvde cette ville
a; l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
a» dont il eut ’Lucumon. Ce jeune homme s’étant concilié

a l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome, il devint Roi,

a: a: changea fou nom en celui de -Lucius Tarquinius

a: Prifcus, q ia: Démaratus (a) , in de-ceux qui avoient-jeu l’autorité

a: fouveraine a Corinthe, fuyant les [éditionsquiygavoient

a: pris naiflance, emporta tant. de richelles avec lui dans
a l’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avpitîregu , a:

a: que fou fils fut établi :Roi de Rome n. ,
(2.18) S. 91.. Étant parvenu heureujèment au port. Il y

a deux leçons , diminuions"; 7d! Ci" tuf, ’86. dînez-Aigu":

1-31 Ciel il. Elles font toutes les deux très-bonnes 8c auto-
rifées par plufieurs manufcrits , la premiere , par les ma-
nufcritsB ’85 l) de la Bibliotheque du Roi, la;fcconde,
par le manufcrit A de la même. Bibliotheque. M: Valekec.
naer ne doutepoint que chaumât-ai n’v Ci" ne (oit d’ex-

cellent grec, mais il demande fi véritablement Hérodote l’a

dit. Il partit que ce Savant ignoroit que cette leçon Hi:
dans un manufcrit ancien. A l’égard de, la raifon qu’ap-

portoit feu M. WeŒeling, qu’on auroit trouvé gâteau-i.-

faire; au-lieu’ de d’un-Arrivant; ,.. j’aurois prié ce Savant

d’obferverr que. les copilles ,. qui .çnt négligé; en tant

d’occafions les ionifmes, pouvoient filtre aufli oubliés en

cette occalion-ci. Je mekfuis attaché à la premiere. leçon,
parce que j’ai fait ma traduélion fur l’édition toute. grecque

d’Henri ,Ellicnne 5 mais l’ayant revue avec foin (tu; celle

de MM. Weileling ê: valckenaer, j’ai ctuqdevoir ajouter
cette note. si l’on aime mieux l’autre. leçon, il faudra

traduire : a: Il termina fes jours d’une maniere. heureufe ,’

le) Id. Lib. VIH. pas. 581.



                                                                     

TERPSIC’HÔRE. Livrer V. 3’15
Un après un regne de trente ans n. Mais cela n’apporte aucun

changement au feus.
(1.19) S. 9:. Après un regne de trente ans. La Dynallie

des Cypfélides commença à régner, felon (a) Diodore de

Sicile , 447 ans après le retour des Héraclides. Nous avons
vu ci-deffus, 5. XCXJI , note 1.09 , que les Alétiades 8:

les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les 3o ans
qu’il faut ajouter pour aller à 4.47, ont donné lieu a
divers fyllêmes imaginés par les Chronologifies. Sans m’at-

tacher à rapporter leurs différens fentimens , qu’on peut t

Voir dans leurs Ouvrages, 8c fans chercher à les-réfuter,
je penfe qu’Alétès, premier Roi de Corinthe, de la race
des Héraclides, ne? commença point à régner tout de fuite,

après le retour des Héraclides. Il paroit , par le panage
de Diodore, rapporté note 1.09 , que lorfqu’on fit venir
Alétès pour prendre poiTellion de Corinthe, les Héraclides

étoient déjà les maîtres du I’éloponnefe , & qu’ils en

avoient fait le partage. LelGrammairien Didyme dit for-
mellement : .2: Alétès (à) n’a, point été Fondateur , mais

’ en Roi de Corinthe, la trentieme année après l’arrivée des

a Doriens; Aiæufioi dé par: rdv Aléa-av f"; Juin-tir rif!
à: Kopivôou ytyorims , d’ami Carmin , in: qu’autre? feta-c3

au nil 75! Animée; lignât! au,

cette folurion eli ingénieufe, 8c leve toutes les diffi-
cultés , fi l’on fuppofe avec Diodore de Sicile , que la
ville de Troie a été prife l’an 3 5go de la période Juliene,’

n84. ans avant l’ere vulgaire, 8: que les Héraclides [ont
rentrés dans le Péloponnefe l’an 3610 de la période J uliene,

1104 ans avant notre etc. En retranchant 4.47 de 1104.,
on aura 4057 de la période uliene, 6 57 ans avant notre

h (a) Diodot. Sicul. Fragm. tom..Il. pag. ou.
(b) Scholiaft. Pindar. ad olymp. 0d. X111. vert. t7. pag. x44;

col, a. lin. 7.

’ r X 3.
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ere; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems 0d Cyp-I
Îélus chaITa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyllême,

l qui cille même que celui d’Apollodore 8c d’Eratoflhenes,

differe detcelui d’Hérodote , qui met la prife de Troie
en 3444. de la période J uliene, 8c conféquemment le re-
tour des Héraclides , l’an 351.4, de la même période , 1190

ans avant notre ere , il faut néceflhitement prolonger les
regnes des Alétiades a: des Bacchiades, ou augmenter le
nombre des Prytancs annuels de la famille des Bacchiades.

Je fuppofe avec Didyme, qu’Alétès monta fur le trône

de Corinthe , ;o ans après la conquête du Péloponnefe,
c’en-adire , l’au un. de la période Juliene, n60 ans

avant notre ere. Ce Prince 8c [es fucceffeurs régnerent,
[clou (a) Diodore de Sicile , 31.7 ans. L’Ariftocratie fut
donc établie l’an 3881 de la période Juliene , 8 3; ans

avant notre etc. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfifla 170 ans, a: fut détruit par Cypfélus, l’an 4.051

de la période Juliene , 66 5 ans avant notre etc. Cypfélus
régna 30 ans, 8c Périandre , qui lui fuccéda, l’an 4.081

. de la période Juliene, 6;; ans avant note ere , en régna
7o , 8c mourut en 4151 de la période Juliene, 56; ans

avant notre ete. . ’Les bornes d’une note ne me permettent pas de rap-
porter les preuves des dates que l’on vient de voir, mais
je prie le leâeur de recourir à mon Ellai fur la Chrono-

logie d’Hérodote, chap. XVI. ’
(1.1.0) 5. 91.. Encore plus cruel que Cypfélus. La raifon

qu’en donne Hérodote me paroit très - vraifemblable.
Celle que rapporte Parthénius. ne l’eft en aucune maniere..

Suivant cet Auteur (à), la more de Périandrc étant devenue

(«Ï En ajoutant la durée de chaque rogne, telle qu’un la trouve

dans cet Auteur, en aura 31.7. Voyez ci-deiTus, note ses.
(à) Parthenius, de Amator. aifeét. cap. XVIL 11115377, est. ’

. . ,s

e
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émit-e de [on fils, trouva le moyén de fatisfaire fa paflîon;

fans que fou fils slen doutât 5 mais ce jeune homme
ioulant enfin favoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la Iumiere dans la chambre
voifine , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle fi: retira.

Outré d’une telle aôtion , il voulut la tuer , mais il en
fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.

Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint

fou. Sa cruauté fut l’effet de fa folie. l
(2.2.1) S. 91.. Quelle étoit la firme la plus fifre, &c.

0""va 790’101 ne doit pas s’entendre Comme s’il y avoit

à"; 5 mais il faut faire aînfi la confituétion : S’y-ma à)

ambrer 751 rpzypu’rw aie-(pals’rrspn xarœa-rza-éfuyoç...C’eiÏ

ainfi qu’entend cehpalfage Corneille de Paw. Xi le trouve
en trois manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8c n’a-apa-

Aiwnn dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.
(zzz) 5. 92.. Il coupoit tous le: ÉpiJuL conduite allé-

goriqu: du Tyran de Miletl, a: l’exprefiîon d’Hérodote.,

me parement avoir donné occafion à Euripides de dire:

” w é 1 4 r V l(a) H5; s’y cf au yuan- a) Îa’Zufæ qu’au , I

I .
dru 11;, à; AEIHËÎM; 01’905 "576w,

To’zlua; i4àu1pï ngiroAafl’êp n’a; ;

v Comment une ville pourroit-elle devenir forte ,v
a lorfqu’on moiflbnne, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

a: excellent parmi [on audacieufe jeuneflè n.

(2.2.3) S. 91.. T antes fortes de méch’ancetés. a: Il me

,3: femble (à), dit Thalès , que Périandre fe trouvant faifi
a: de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire , ne

au s’en efiyas mal tiré. Il a recherche la compagnie des
in gens de bien ; il a fuivi jufqu’à préfent les confeils

(a ) Euripid. fupplic. 447. A(à) Plutarch. inifeytcm Sayicntum Convivio, pag. La. C. D.

X4
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u falutaires des hommes prudens; il a attiré auprès de
ou lui les plus figes; 8c il n’a point écouté les pernicieux

a confeils de Thrafybule mon concitoyen , qùi lui con-
» [cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

s: qui aime mieux commander à des efclaves qu’à des

a: hommes de cœur , ne diliete en rien d’un laboureur
a: qui aimeroit mieux ramafier des fauterelles, 8: prendre
a: des oifeaux, que de recueillir du froment 8: de l’orge a.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héro-

dote. Je penfc qu’il efi ici le feu! de (on fentiment.
(2.2.4.) S. 92.. Acheva ce que celui-ci avoir commencé. d’au

yolp Krixltütoç dirimera serein! 1-: mai dirimer, Hepiuvd’p’s Mu

haïmes. moka-mot a Périandre acheva tout ce que Cyp-
fe’lus avoit laifle’ à tuer ou a exiler. Soin efl pour du"). V

Kan-Mia fignifie j’acheve. Il n’y a pas a cela la plus légerc

difficulté. Aufli fuis-je bien furpris que M. Bellanger ait
traduitzil pefle’cuta , exila, ou fit mourir tous ceux que
Cypfi’lus avoit . . . . à par ce moyen il s’empara de leur:

biens , auxquels [on pere n’avoir point touché. Non content

d’avoir ainli ei’tropié [on Auteur , il cherche à appuyer

cette traduéiion d’une note ridicule, dont je fais grace

aux lecteurs.
(12;), 5. 92.. Puifilu’on ne les avoit pas Ërzîle’s. Com-

bien (a) d’habits 8c d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts, comme s’ils devoient s’en fervit a: en

jouir lai-bas.
(2. 2:6) 5. 9).. Vous n’aureg pas du moins les Corinthiens

pour approbateurs. Les Corinthiens ne confetverent pas
toujours ces fentimens généreux. Lorfqu’Atbenes fut prife

par Lacédémone, à la fin de la guerre du Péloponnefe,

ils (A) furent d’avis de détruire cette ville.

(a) lucian. de Luâu. s. XIV, tom. Il, pag. 92,8.
. v (a) Xenoph Hellen. Km. Lib. n. cap. n. ç. x11, pas. 7,.’
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(2-1-7) S. 9;. Ils s’écrivent tous avec liberté. Je lis,’ i

bituma; in; ne liurllül, comme il y avoit avant Greno-
vius, 8c comme on trouve encore dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(2.2.8) 5. 94.. De fréquentes courjès. Hégéfifirate n’était

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens 8c les Athéniens au fujet de cette A

ville. Hérodote parle de cette guerre a propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfifirate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8c il palle fous filence
l’aâion de Pittacus, Générale des Mytiléniens. Diogenes

Laerce 85 d’autres Auteurs y iupple’ent. Voici comme il la

-la rapporte: a: La guerre (a) étant furvenue entre les Athé-
n niens 8c les Mytiléniens , au. fujet du territoire d’Achil-

sa léium , thynon commandoit l’armée des Athéniens ,

I o: 8c Pittacus celle des Mytiléniens. Celui-ci réfolut de
livrer au Général Athénien un combat particulier; il

cacha fous fon bouclier un filet , dont il enveloppa
Phrynon , qui ne (e tenoit pas (in (es gardes , 8c l’ayant

tué , il conferva le territoire de cette ville. Apollodote
raconte dans fes Chroniques que dans la fuite il y eut

’ : de nouveaux différends entre ces peuples au fujet de
a: ce même territoire, 8c que Périmdre ayant été pris-
» pour arbitre , l’adjugea aux Athéniens a.

Ce paillage difiingue parfaitement ces deux guerres, a:
répand un grand jour fur ce qu’en a écrit Hérodore.

M. le Prélident Bonhier (à) les a confondues en une feule.

Cette action ide Pittacus me paroit infâme, se je fuis
étonné que le [age Plutarque, bien loin de la blâmer,

88888
Il

(a) Diogen. Laert. in Pittnco, Lib. I. s. LXXIV. pag. 46. Strab.
Lib. Xlll. pag. 89;. B. C. 896. A.

(à) Recherche: a: Difl’ertatious’ fur Hérodote, chapitre XV ,

page 1655 l I
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l’approuve , 8: qu’il reproche (a) à Hérodote de l’avoir

fapprimée par malignité. ’ ’
(2.2.9) S. 95. Alce’e. Alcée , Po’e’te lyrique des plus té-

lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans fes

vers a l’arnour de la liberté. Il fleurifroit en la quarante-

deuxieme olympiade , comme on le préfume par des fyn-
l chronifmes. Suidas nous (l) apprend en effet que Pinacus

tua en cette olympiade Mélanchrus, Tyran de Mytilene,
8: nous voyons dans Diogenes Laerce , qu’il fut aidé dans

cette (c) entreprife par les freres d’Alcée. I
Il ne nous relie de ce Do’e’te que des fragmens qui ont

été raflèmblés avec foin par Henri Efiienne , à la fuite

de [on Pindare en deux volumes in-t6, 8: par Fulvius-
.Uflinus , dans un recueil des fragment de neuf Po’e’tes

lyriques , imprimé à Anvers en I 567 , mais cependant avec

peu de critique , puifqn’ils lui ont attribué des vers
ne font pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas: ,

(d) Et te fonantem plenius aureo,
Alcæe , pleéiro dura navis ,

Dura fugæ mala , dura belli!

...... Sacre digna filentio
Mirantur umbræ dicere : (cd magis

Pugnas 8c exaéios Tyrannos

Denfum humeris bibi: aure vulgus.

Parmi les fragmens de ce Poëte, on reconno’ir plufieurs

endroits qu’Horace a imités, témoin ce vers 8: plufieurs

autres :

Mnd’iv aïno murr’uqe «pale-spot N131»! cinéma.

(a) De Maiignit. Herodori, tom. Il. pag. 8ç8 A.
(b) Suidas, voc. Hinœzérludoci: Ionia , pag. 362..

t I (e) Diogen. Laert. in Pittac Lib. Î. Segment. Lxx1v. ton. I. pas. 4G.

(d) Homo, Carmin. Lib. Il. 0d. Xlll. verrais.
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dont voici la traduâion en latin, mot a mot, afinqu’on
punie mieux le comparer avec celui d’Horace :

Nullam aliam fiveris arborent priorern vite.
Voici maintenant le vers d’Horace:

Nullam, Vare , facrâ vite prias feveris arborem.

(2. go) S. 9 5. Qu’ils appendirent. Chez les Anciens , c’était

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armes aux ennemis, 8c une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loir établies dans la plupart des États
de la Grece puniffoient même ceux qui dans une déroute
perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Po’e’re (a)

Archiloque, dans la guerre des Thafiens (b) contre les
Saliens, peuples de Thrace; mais moins fage qu’Alcée,
il ofa s’en vanter dans fes vers , ce qui fut caufe qu’on
le challa de (c) Sparte, ou la curiofité l’avoir conduit. Il

fut en cela imité par Horace. Voyez fur Archiloque,

Liv. I, note 3;. l I(2.31) 5. 9;. Une Ode. Minima des Poïfies lyriques.
Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement

défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correétion de feu

M. Welleling. a: Alcée efi fain se (auf, il n’en efi pas de
a: même de (es armes z les Athéniens ont appendu [on
a bouclier dans le temple de Minerve n.

(2.32.) S. 95. Qu’il envoya à Mytilene. Entends? 6’;
Mus-taira; lignifie , il la remit a quelqu’un pour être portée

à Mytilene. Voyez Liv. III, 5. XLII. , note 71.

q (a) Voyez Liv. I. 5. KIL note sa.

(b) Strab. Lib. X11. pag. 8L7. A.

(c) Plutarch. Laconica infiituta, pag. 2.3,. B.

(à) Strab. Lib. xm. pag. 89g. C.
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(tu) S. 97. N’avoient point de troupes pefimmerit ’
armées. Il y dans le grec :"ils ne je firvoient ni del’ajpis,

ni de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient
communément du fort des batailles. Hérodote défigne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. a: Les (a) Grecs

en avoient chez eux irois fortes de troupes , les Hoplites,
a les Pfiles ou troupes légeres, 8c les Peltafles. Les Ho-
» plites ou troupes pefantes avoient une cuiraife , un
au bouclier long, une épée 8c une pique. Les Pfiles étoient

al’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni cuiraife ni

aboucher long, ni cafque , ni armure pour les jambes.
sa Ils ne fe fervoient que d’armes miliives, telles que fleches,

a: javelots 8c pierres lancées avec la fronde ou la main.
sans Peltalites étoient des troupes plus légeres que les
a Hoplites , 8c plus pefantes que les Pfiles. Leur (é) pelte

larron bouclier étoit plus petit 8: plus léger que l’ajpis,

a leur javelot plus petit que la pique ou doru , 8c plus
mloutd que le javelot des Pliles , &c. au. ’

On peut voir ce que j’en ai dit dans ma Traduéition

de la Retraite des Dix-Mille , Liv. I. note 17.
(2.34) S. 97. Il e’toit naturel. Il faut lire, o’mo’e apr

avec les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus , mais
c’efi: un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. Je me fuis

apperçu après coup, que cette leçon fe trouvoit aufiilen
d’autres manufcrits cités par feu M. Welfeling, 8c que ce

Savant l’avoir Inife dans le texte de (on édition.

(2. 3 5) 5. 97. Ne put tromper. Aux autorités qu’apporte

M. Wefltling pour appuyer la leçon diaê’æaim, on peut

joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(a) Arrian. Ars Taékica, pag. n .6: le.

(à) Sorte de bouclier échancré comme celui des Amazones.
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in l’égard de celui coté" B , on a omis ces motszq” i’ya,’

I il munirent fait fait Madatpdvtov faîne ou» iris 7s iyr’nro
ôaG’æAz’m. MtraC’uAs’I-u (e trouve dans le manufcrit D.

Si Pou aime mieux cette leçon ,Iil faudra traduirèzil ne
put détourner de fis dejfcins, 8re. Deux lignes plus haut;
il y a dans les trois manufcrits du Roi, draconien au-lieu
de dia’ËaIÀAav.

, (2. 36) s. 97. Il y re’uflit. Il cil cependant bon d’obferver

que les Athéniens étoient offenfés de la. proteétion que les

Perfes donnoient à Hippias , a: qu’ils s’attendaient à en

Êtrcnattaqués-g auulieuque les Lacédémoniens n’avoient

pour guerre de Perfe d’autre motif que de remettre
ipsloniens en liberté. t ’
r (2.37) 5-. 97. Trente mille Athéniens. Tous les Auteurs

lhciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes. ayant le droit de fulitage. Eli-ce dans-Hérodote

tine. faute de*copifle; ou bien Athenes étoit-elle plus
peuplée l avant , les guerres de Perfe 8e du Péloponnefe ,
q’u’ell’ene l’al’été depuis; je le croirois volontiers,

’eïn’entreprendrai point de le décider. v- il

(2.38) .5. Fut une fource de maux; Plutarque
ici un! reproche à. Hérodote , qui prouve combien icet ’
«Hi-florin). lui étoit odieux: gal] (Hérodote) a (à) l’audace;

haialdi’t-Iil’, de regarder comme la taule des mauxhles
35 vailfeauquiie les (Athéniens’ envoyerent au recours des
’QS’Ioniens qui s’étoicntirévo’liés Contre le ’Roi,’parcelq’n’il.s

a: tâcherent de délivrer de la fervitude un li grand nombre

au de villes Grecques célébrcs au. " il A
la 662.??? panerait Ëéttéîraifon , déifié-lai Îfiv

tout le monde de s’en convaincre ,’ qu’Héi’odote dit: ne

ces vailfeaux furent la? fource des maux: qui laŒigcrpnt

(a) Plutarclr. de malignit. HËrodOIi, pas. 8,61. ’A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils occafionnerent

la guerre 8C tous les maux qui l’accompagnerent.
a Il efl: prefque inutile de faire obferver qu’Hérodote ,’

qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hiflorien a mis 15?!!! d’3 xi "le; ipxatl menât Melun-o Entre-l

in» inti BapCaÉpetfl , le Poëte avoit dit avant lui, en parlant

des vailfeaux qui avoient porté Paris en Grece , Ê; angine.

in; Élus, incendient , à? rie-2 huard! Tpoirnw 79’70"20. lliad.

Lib. V. verf. 62.. v. (238) 5. 99. Contre les Chalcidiens. Nous ne [avons
rien, ou du moins très-peu de chofe fur cette guerre des
Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, firué au-delfus (a) de Chalcis, 8c oui! y
avoit des fources. d’eaux chaudes bonnes pour .diverfes
maladies, paroit. en avoir’été le fujet. Le.Scholiafl:e de

Thucydides dit ,1 en parlant de ces deux villes, t’a-«aines

givra: «pas mina: tipi se? riants-t’en même , ils fi flic
pas?" (5)14 guerre au fitjet de; la campagne Lélantierus
C’efi probablement’a cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’il dit : (c) sa Cérinrhe a été détruite , l’exçellent

se vignoble de Lélantus a été ravagé sa. Jufqu’alors chaque

peuple de la ’Grece avoit fait la guerre à [es voifins feu!

à: par fes propres forces 3 mais en cette occafion, le relie
des Grecs prit parti, guivant la remarque de (d) Thug
cydides, les uns pour les Erétriens., les autres pour les
.ChIalcidiens. E’rétrie étoit en ce’ tems-là uneville puiffante,

(e) Andros, Ténos , Céos 8c d’autres files lui étoient

.foumifes. I I
(a) Strab. Lib. X. pas. 686. A. - . - . .
(la) Schol. Thucydid. ad Lib. I. s. XV. pag. u. col. x. lin. 2..
(c) Theognis, vetf. 887. vel, 871. ex Edit. Brunch. i

’I (a) Thucydid. Lib. l. ç. KV. pag. I4. ’
(e) Strab. Lib. x. pas. 687. C. . « I
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(249), S. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit à. la q

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte

dont il: le fervit habilement pour voiler fes projets ambic

deux, 8c tâcheride les faire réunir. ’-
(2. ; 9*) 5. Ioo. S’avancerent dans les terres. Le texte

porte , ils-monterait. Quand on s’éloigne de la mer , les

Grecs difent monter, 8c defiendre , quand on s’en approche.

(540) 5. Ior. Et ne trouvant point d’ifl’he. Il y a dans

le grec, in :9507"? , 8re. Je ne vois’ pas ’comment ce
génitif peut fe rapporter aux Lydiens 86 aux Perfes’qui

précédent. h lis, in» igues; avec Corneille de Paw.

Voyez la note de M. Welfeling. I
(2.4.1) 5. 101. Paillettes d’or. Il n’en rouloit (à) plus

du tems de Strabon , c’efi-à-dire, dans le fiecle d’Aue

galle. ’ A.1 (2.42.) 5. 102.. Servir-de prétexte. M. Welfeling prétend

dans fa note,’que la .vraie raifon qui porta les Perfes
brûler les temples de la Grece , c’efi’ que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des ’i

murailles. Si c’cfl la vraié raifon de’cet incendie, pour-

quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte , 8c a ceux des Phrygiens

et des autres peuples fournis à leur domination. Mais,
dit M; Vàlckenaet ,Cambyfes brûla les [temples d’Egypte.

J’en conviens ,Ï mais ce Prince étoit un furieux, une

fuccelfeurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les

brûla! pas tous. à(2.4.3) S. Iotli-Izlilalcgis: Cet Èualcis ne m’en: point connu

d’ailleurs. L’Qlyrnpionique dece. nommgui, dans (à) la

1..W
- - (a) Atifiid. rams... fol. 8. lin. ç à fine, 8e reg. in avcrfâ patté.

«(6) 5ms. Lib. xnr, p.5. 92.8. c. ’ I ” . .
(a) Paul-in. glisser. poiler. five Lib. Viseur. KV]. page 4’93.

(.1
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claire des enfans , remporta le prix au combat du celle;
étoit Eléen , 8c n’a par conféquent rien de commun’ avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré fes viâoires.à difl’érens jeux de la Grece; mais

il ne mile pas aujourd’hui la moindre trace de res louanges
dans les fragmens de ce Pot-Ire. La feule chofe qu’on peut

remarquer de lui, au qu’il fut tué en la foixante-neu«

vieme olympiade.
(2.4.4.) S. 101.. Simonide: de Céos. Il y a eu plufieurs

Simonides. Celui-çi étoit fils de Léoprépès , 8e petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aufli Poëte. Celui dont

il cit ici queflion, jouifibit, même à quatre-vingts ans,
de la plusexcellente mémoire, comme il le dit dans une
épigramme qui nous refle de lui, se qui cil: la-cinquantev
fixieme des Analeétes (a) de M. Brunck. Perfonne, y eû-
il dit , ne peut s’égaler du côté de lalmémoire à Si-

monides , fils de Léoprépès, qui "cil âgé de. quatre-vingts

ans. Aufii inventa-t-il l’art (à) de la mémoire. La même

Ànnée il fit une piecel de vers qui remporta le prix ,
iodique le, chœur, de la tribu Antiochide fut viélorieux,
fous liArchontar d’Adimante , comme nous l’apprennent

ieerarbres d’Oxford, époque LV, 8c plus particulière-

ment encore , une épigramme (la même Simonides, qui
cil la cinquante-huitieme (c) des Analeâçgrle M, Brunck.

.Adimante f11t,.Archonte, le tiernier fémeflre de la troifiemç
année de l’olympialie-LXXV, qui répond à Pan 4.1.37 de

la période Juliene. ’Simonides naquit par eonféquent dans

le dernier fémeflre de la troifieme annéefide l’olympiade

r4 Anâleârveterum Poëtatum Gtzcotlftom. I. pag. in. LV1.
.46.) Marmara Oxon. Epoch. LV. Suidn attribue cet art à Simo-
nides, grand-pet: maternel de notre Simonides; mais li’épigramme
Qu’on vient de rapporter me fait. pencher du côté de l’Auteur des

rafles Attiques. i i ’ Ï *
.(e),Anninl leur. Poëtarum Gratter. rom. l. pag. 137. LV1!!-

- 5 f ax
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’55 , c’eil-à-dire , l’au 4.157 de la période Juliene , 86

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa
mort arriva la premiere zinnée de la foirante-dix-huitieme
olympiade, ou l’an 42.4.6 de la période Juliene.

(1.45) S. 105. Que leur révolte ne refleroit pas impunie.

Il y a dans le grec : du nœrarpoiiovrdl area-rainer. Au-lieu
de dire in durât ,* ou du» nia-www) , non impunè , les
Anciens difoient du «pâma, 8c les Ioniens, du «pina, c’eû-

à-dire; o’un émail, in démina Tua»; , c’cil le filaire

dû aux crimes, la peine. De-là cette expreflion devenue
familiere aux Ioniens, Je quurpdÎËerOm , qu’il ne le por-
tera par impunément, qu’il ne l’aura pas fin) impunément,

fe rencontre allez fouvenr dans Ariftophanes. On en
trouvera aifément des exemples , fi l’on prend la peine
de parcourir l’Indcx de ce: Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe;
mais lorfqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit le prendre dans
le feus de je jouer, de méprijèr, d’infilter. Ainfi ce vers
des Guêpes d’Ariliophanes (a):

a] t P
Ou un, («au en; (and, xarmrpolëu Muffins,

lignifiez" Oui, j’en jure par les Déeflës , vous ne vous

a: jouerez pas impunément de Myrtie 3:.

M. Bellanger a fait auili une note fur cet endroit dans
res n’irais de Critique fur les Ecrirs de M. Rollin, page
173 5 comme cet Ouvrage cil entre les mains de tout le
monde , le public en jugera.

l

(246) 5. 105. O Jupiter. a: Les Perfes (à) nommoient
a» Jupiter tout l’cfpace des cieux, a: delta-dire, qu’ils

(a) Arîflophan. Vefp. 1387. ex Edit. Brunck, 1396.

(5) Hetodor. Lib.; I. S. CXXXL 4

Tome IV. Y
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit a-peu-près au
Zw’ç des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Erienne,

mame par , mais les meilleures éditions , a! les manuf-
trits A se B de la Bibliotheque du Roi ont s’wm’a-n: pot.

On fous-entend alors du? ou lampa, &c. Voyez Henri
Étienne , Animadverfl in Liôrum de Dialefl. pag. 48.

(247) 5. 106. La grande ijle de Sardaigne. M. Rollin
trouvoit cette me trop éloignée de l’Ionie, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en conféquence le
texte d’Hérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8c tous les manufcrits portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixieme Livre, la même chofe cil: répétée fans aucune
variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits eli antérieure a l’époque de

ces manufcrits. Aufli n’infiflerai-je que foiblement fur
cette raifon, qui eii cependant d’une grande force, lorf-
qu’elle cit jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grandsnavigatcurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Carre , dans les (à) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (c) à Tartelius, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée , l’Océan même ne les effrayoient pas;

une dillance médiocre l’auroit-elle fait? Le delTein de
s’emparer de la Sardaigne paroiflbit fi praticable aux
Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous;
fi ce projet échoua , ce ne fur point par les raifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou

(a) Hetmlot. Lib. Ï. 5. CLXV, CLXVI.
1 (b) Voyez fur la fondation de Marfeille ce que j’ai dit au plb

mier Livre, ç. CLXVI. note ses.
. (c) Hcrodot. Lib. I. 5. CLXlil.

(d) Herodot. Lib. l. 5. CLXX.
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pour parler plus julle , par l’attachement au local. Manticlùs

(a) avoit donné auparavant le même confeil aux Mellé-
.niens, lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémoniens , ’

8c fi Anaxilas, Tyran de Rhégium, ne leur eût point promis
un établilrement en Italie, 8c s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence

qu’ils auroient fuivi le confeil.de Manticlus.
La Sardaigne étoit alors faiblement peuplée 5 il étoit

facile de s’en emparer ; 8c fa lituation flattoit l’ambition

de Darius, 8: feeondoit merveilleufement [es projets de
monarchie univerfelle. Le difcours d’Hillie’e, qui prenoit

ce Prince par [on foible, étoit donc très-adroit.
I (2.4195. 108. Le: Cle’ides de Cypre. Il y a deux petites
ifles , fuivant (6) Strabon, 86 quatre, felon (c) Pline , près
de la partie orientale de l’ifle de Cypre , 86 éloignées de

fept cens liades du fleuve Pyrame , qui s’appellent 10.5335; ,*

les Cle r. J’ai traduit, le: Cléider, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (41).: quatuor ante promontorium ex ad-
verjb Syrie. aides. Il paroit par ce pailage d’Hérodote ,’

que le promontoire portoit aulli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Boéroupu, 8C Ptolémée dupai Céos , Queue

de bœuf, mais on lit dans le mir: Palatin de même que
dans Hérodote , méfie; , le: Clider. Pline (g) le nomme
Dinaretum ,- il en eli aulli mention dans une épigramme
de l’Anthologie , qui (e trouve Livre III , chapitre XXII,

(a) Paufan. Meilenic. live Lib. 1V. cap. XXIII. pag. 336.
(5) Strab. Lib. XIV. pag. loco. C.
(c) Pliu. Hifi. Natur. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag 1.85,

lin. a.
(d) m. ibid.

(e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. me)...
(f) Pro]. Geograph. Lib. V. pag. 157.
(g) Plin. Hiil. Natural. Lib. V. cap. XXXI. rom. i. pag. 2.84.

lin. 9.
Y* 2.
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page 25; de l’édition de Henri Étienne; mais cette épié

gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entier:

par M. Brunck , dans fes Analcé’tes , rom. Il. pag. 4.4.

(2.49) 5. .109. De vous dépend. T: leur. J’ai»; le trouve

aulfivdans les manufcrits A sa B de la Bibliotheque du
Roi.

(250) 5. 109. Dans leçofle ou. Je lis à’xou avec l’édition

toute grecque d’Henri Étienne , 8: le manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi.

(251) 5. in. Carîen de nation. Dans les éditions qui
ont précédé celle de Gronovius, on lifoit 741mm; p3!
mal , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , yin; (du Kif,

d’après un manufcrit de la Bibliotheque de Médicis , 8:

cette leçon fc trouve confirmée par plulieurs autres ma-
nufèrits. Ces trois mots font omis dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi. ’
(2.52) 5. r r 3.Le: chariot: de» guerre. C’étoient les mêmes

chariots qu’Homere décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre

Combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
ufage. On en vit encore des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils donnerent contre les Athè

niens , la premiere année de la quatre-vingt-neuvieme
olympiade, l’an 424. avant notre ere.

(153) 5. 11;. Philocypros. Philocypros étoit Roi de ,
Soles , lorfque Solen arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (6) alors Æpe’ia, à caufe de fa fituation fur un
terrein efcarpé, Kurde lignifiant en grec, élevé. Elle avoit
été bâtie (c) par Démophon , fils de Théfée, fur les bords

(a) Diodor. Sicul. Lib. XII. 5 LXX. rom. I. pag. 52.7.
(b) Plutarch. in Solonc, pag. 9:. F. 93. A.

’ p (c) 1d. ibid.

f
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du Clarius, ou plutôt par Acamas 8: Phalérus, tous (leur
Athéniens, fi l’on aime mieux s’en rapporter a Strabon-(a).

Les environs de cette ville étoient non-feulement efcarpés,

mais encore flétilcs. Solon fit fentir à Philocypros (6) le
défagrément de cette fituation, 8c lui confeilla de rebâtir.

cette ville dans la plaine qui étoit au-deEous. Selon fe
chargea du foin de la peupler, 8c régla ,de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoir contribuer à (on abondance
8c à fa fureté. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par reconnoiKance à cette nouvelle ville

le nom de Soloi, pour conferver la mémoire du Philo-
fophe .Athénien. Solon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adreiÏés à.

Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la
vie de ce Philofophe, 8l. qu’on fera peut-être bien aille
de retrouver ici z a: (d) Puifliez-vous , lui dit-il, régner
a: long-tems fur les Soliens , 8c habiter cette ville, vous
a: 8e vos defcendans l. puillé-je quitter cette ille illullre
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Paille

a: cette Déclic reconnoître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire, 8c en me procurant un heureux retour
un dans ma patrie! a: Ariilocypros fuccéda à Philocypros ,

mais il fut tué, comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perfes.

Il cit fait mention dans Athénée (e) , d’Eunoflus, Roi

(a) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. zoos. D.

(5) Plurarch loco fupetiùs laudato.

(t) Id. in Solonc, pag. 9;. B.
(d) M. Brunck a donné place à ces vers dans l’on l’avant Recueil:

Analeéta veterum Poëtar. Græcor. rom. I. pag. 7; , a: les a fait
réimprimer en i734, dans (on excellente édition des l’oëtes 61101

niques, pag. En.
(e) Arheu. Deipnofoph. Lib. xm. cap. V. gag. s75. E.

Y 3.
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de. Soles , qui avoit époufé Irene , fille de la fermenté"-

Thaïs , 8: de Ptolémée , premier Roi d’Egypte 3 mais

j’ignore s’il étoit de la même Maifon.

(2.54.) 5. 11;. Salon d’Atlzenes. Hérodote a parlé de

ce célébre Légillateur, Livre I, 5. XXIX, XXX , XXXI,

XXXII 86 XXXIII,8L Liv. Il, S. CLXXVII. Ceux qui veulent
s’infiruire plus particuliérement de ce qui le concerne,
n’ont qu’a lire fa vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que (age. Lorfque (a) Salamine le révolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
’propoferoit ,de la recouvrer. Il s’expofa cependant au

danger, 8c ayant animé (es compatriotes par les vers qu’il

fit 8e qu’il chanta, il rendit ce pays à fa patrie, 8c effaça

la honte dont ils s’étoient couverts. Les habitans de Sala-

mine (5) érigerent en fan honneur une fiatue , environ
166 ans après fa mort 3 car Démoflhenes , dont j’em-’

prunte ce pilage , remarque que dans ’le tems de (a
Harangue de finlfiî Legatione, il n’y avoit pas encore cin-
quante ans que cette flatue étoit élevée, se qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or, cette
Harangue ayant été prononcée la feeonde année de la cent

neuvieme olympiade (c), il s’enfuit que la flatue fut érigée

environ l’an 437.7. de la période Juliene, 307. ans avant

notre etc. Le texte de Démollhenes porte , il cit vrai,
qu’il y avoit 7.40 ans que Solon étoit mort , lorfqu’il

prononçoit cette Harangue 3 mais le texte cil: altéré ,
comme l’ont prouvé le P. Corfini , dans [es Faites Atti-

ques , 8: Meurfius in Solonc. Je ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofant
que Selon cil mort 558 ans avant notre etc.

(a) Demoflh. de falfâ Legat. pag. 2.54, Segm. 456.

(a) 1.1.. ibid. ï il(t) Dionyf. Halicarn. ad Amæum, s. X. rom. II. pag. 197-
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V Cette fiatue, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique , repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans (on habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes [ages

8c modelies, comme .il feroit aifé de le prouver par mille
parlages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valere-
Maxime : Xenocrate: (b) . . . . omifliî re quant diflêreôat ,

de modefliâ’ ac temperentiâ [agui cœpir. Cajus gravitare

firmoni: refipifiere couffins Polemo , prîmùm coronaire cu-
pite detrac’t’am projecit : paulô pojl brachium intrà pallium

reduxit : procedente rempare oris convivalis hilaritarem
depofiu’t: ad ultima»: rotant luxuriem exuit, &c.

(25;) 5. r 19. Jupiter Stratius. Zeu’ç rrpu’rror, Jupiter (a)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les feuls

peuples qui adoralfent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Aulli Strabon

(d) l’appelle-t-il Jupiter Labrandénien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules;
dit-il , ayant (e) tué Hippolyte, 8c parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent à. cette
Princcife, la porterent, comme li c’eût été une chofe
facrée, 8c la tranfmirent à leurs defcendans , jufqu’à Can-

daules , qui dédaignant de la porter , la remit à quelqu’un.
Gygès s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au fccours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de hlylades , défit Candaules a: le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarch. pag. 1.64. C. v
(6) Valet. Maxim. Lib. V1. cap. 1X. Ixtern. I. pag. 61:.

(c) Hefychiur, au mot 217057101.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 973. C.

(e) Plutatth. Quælliones Grzcæ, pag. sur. F. 302.. A.

Y4
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les autres dépouilles , 86 ayant fait élever une Rame î

Jupiter, il la lui mit entre les mains , 8: le furnomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur

langue , une hache, A4902. Dans les tems pollérieurs on
adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.
In Ponta (a) cirez: Heratleam , ara fimt Jovir Strarii cogno-
mine; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photius. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien 5 mais j’ai

difcuté cela, Livre I, 5. 171 , note ;8z.

U :
i En . a g u Hiïfllïlm.
l nm î i Ml W! [Il ’ (www x

On trouve parmi les Marbres d’Oxford (à) de la der-
niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel

avec la hache 8: l’infcription fuivante z De Jupiter
Laârayndz’en à de Jupiter très-grand. Elle a été trouvée

dans un cimetiere Turc , entre Aphrodifias 8e Hiérapolis,
8c par conféquent en Carie , quoiqu’il une allez grande

diflance de Labranda.

(a) Plin. Hifi: Natur. Lib. XVI. cap. XLÎV. rom. il. pag. 4°. lin. 1.4.

(b) Marmara Oxonienf. pars Il. Tab. V. X".
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(1.56) 5. 119. De fi rendre aux Perfis, 8re. Démon

ou Damon rapporte cela un peu dilïéremment.’ a Les (a)

a: Cariens, dit-il, délibérant fur la guerre, dans le bois (à)

a: (acre de Labranda J 8: examinant quels étoient leurs
a: voifins les plus braves , afin de s’allier avec eux, les
a: luis furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléfiens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puilrans de tous leurs voi-

x fins, 8e que leur pays étoit dans la proximité de la-
» Carie: les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec
a: les Perfes , dont l’empire étoit le plus grand 8e le plus
a: fort, Se qui étoient maîtres de l’Alie. Les Cariens réfo-

sa lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
sa les Miléfiens étoient braves aurrçfbir. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes Afiatiques , les Miléliens acculèrent

sis-la Prophéteffe de s’être lainé corrompre par l’argent

a: des partifans des Perfes. Ils marcherent enfuite avec
a: toutes leurs forces au fecours des Cariens , 8C ayant
sa livré la bataille aux Perles , ils y périrent prefque

n tous sa.
(:57) 5. no. En général. Je fuis la leçon marginale

d’Henri Étienne, rua-n’y")! (N n71 zain-av «clair, qui CE

appuyée d’un manufcrit du Cardinal Pallionei , 8c. d’un

antre du Doéleur Askew, 8c approuvée par M. Valckenaet.

Cette leçon fe trouve auffi dans le manufcrit B de la
Bibliothcque du Roi.

(1.58) 5. 121. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après (42743 «N, 8C non point après TPI’ÏFM. t

(2.59) 5. ru. Le chemin de Pédafu. M. Valckenaer
lit, n’y En Traîne-Env" delà, , conjeâure très-vraifemblable

V (a) Seholiall- Arilloph. ad Plutum, vetf. 1003.

(b) Suivant la eorreâîon de feu M. Hemfierhuis, le plus grand
Critique de ce fiéele , et peut-être de: préeédens. Voyez fes nous
rut le ’Plutus, p33. 315 a: "6.
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant.
Cependant, au-lieu de à Ain, ne pourroit-on pas lire,
in chia-u, & interpréter, ri: 333:, une emàujêade, de même

que dans Homere, dont Hérodote cil: un grand imitateur?

Cela voudra dire alors :17: fi mirent en embufiadc dans
un lieu fburre’.

(2.60) S. 11.4. Avoir commencé à environner de murs.
Dans le grec , n’y l’amie; aux". Telle cil: la force de

l’imparfait. Nous avons vu en effet plus haut, 5. XXIII,
qu’I-Iifliée avoit été obligé de laifl"er imparfaits les murs

de Myrcine.

(2.6!) S. ".5. Bâtit un château. Tête; Studopqréptyos.
Taïga; n’en: pas un fimple mur, c’efi un château, une place

forte. (u) AAMËIÉJM; ...... AuCÀv qu’a" [du ixe’rrhurn à

méfiâmes. ë; ni inouï.) Mixa. Alcibiade: prit avec lui une

rrireme, 6’ fi retira à fis châteaux dans la Cherfimefi.

J’ai parlé plus haut de la fignification de ce terme,

Livre 1V, S. CXXIV, note au.
(261) 5. 126. Lefie’gc d’une place. Cette ville s’appelloit

Ennea Odoi , E’ne’a. dolai, les Neuf Voie: ,- elle prit enfuitc

le nom d’Amphipolis.

La défaite d’Arifltagoras arriva la troifieme année de

la foixante-dixietne olympiade, 4.98 ans avant notre ere.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hiftorien
raconte (b) que trente-deux ans après la défaite d’Arifia-

goras , les Athéniens envoyetent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,

Agnon, fils de Nicias , y conduifit une autre colonie , qui
ehalTa les Edoniens , 8c bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. I. cap. V. ç. X. p35. 35.

(6) Thucydid. Lib. 1V. 5. CH.
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appelloit auparavant Ennea Ôdoi , les Neuf V oies. Or,
cette derniere colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménès, la quatrîeme année de la quatre-vingrocin-

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-là de vingt-neuflans , étoit donc de la troifieme
année de la loixante-dix-huitiemc olympiade , 8c la défaite

d’Ariflagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux

ans, devoit donc être de la troifieme année de la foixaute-

dixieme olympiade. h.F IN de: Noter fur le cinquieme Livre.

(a) Dîodor. Sicul. Lib. x11. 5. XXXII. rom. 1.. pag. 499.



                                                                     

N O T E S
sUR LE SIXIÈME LIVRE.

D’HÈRODOTE.
(l) S. 1. V0 us avez ourdi cette trame , Anflagoras 1’ 4
exécutée. Il y a dans le grec : vous avez fizit ce fimlier,
Ariflagoms l’a chauffé. Cela étoit palfé en proverbe , pour

fignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife , 8: que

l’autre n’avoir fait que l’exécuter.

(a) S. 3. De trunfiaorter les Phéniciens, &c. Il étoit
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que

ces fortes de tranfmigrations étoient en ufage parmi les
Allyriens 8: les Perfes’. On fait que les Juifs furent nauf-

plantés à Babylone 8c dans la Médie 5 on trouve des
Hytcaniens dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit
point, fi l’on vouloir rapporter toutes les tranfmigrations
faites par l’ordre de ces peuples.

(3) à. 7. Au Panionium. C’étoit le lieu mi fe tenoient
les États-Généraux de l’Ionie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y affembler. Smyrne (h) y fur admife dans
la fuite , comme on le voit par une médaille d’Antonin

le Pieux. Voyez fur le Panicnium Hérodote, Livre .I ,
5. CXLVlII.

(4.) 5. 8. De Leshos. Je fuis la coi-rection de
M. WeKeling , qui lit avec les manufcrits du collége
d’Eaton, de Sancroft , 8: de la Bibliotheque Impériale à

(a) Herodot. Lib. l. ç. CXLV.
(b) Paul’an. Achaic. five Lib. VIL cap. V. pag. 532.. Spanheim,

a: Nummorum ufu a: przlt. mil-ut. 1X. pag. 645.
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Vienne, 3’: AÉrCov au-lieu de 3’": 71;! A’iom’du 731. En

effet ,Î il auroit été ridicule a notre Hifiorien d’écrire,

tous ceux d’entre les Eoliens qui habitent l’Eolidz, puifqu’i!

n’y avoit en ce pays que des Eoliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vaiiÎeaux, les feuls Eoliens dont il foi:

fait mention , (ont les Lesbiens. . .
(s) S. 8. Près d’eux. Un? N riroit: lignifie très-foui

vent outre ces chofis , prttcrea 3 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la ,flotte Ioniene , je crois
que cette prépofition doit ici le prendre dans le feus que
je lui ai donné , 8c n’eft pas moins fréquent que

l’autre; .
(6) 5. 9. Profimes. 11’qu oppofé a ni ipœ’, lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publies 5 en un mot, tous ceux qui n’étoient

point deflinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aulIi
dans le même feus , ils-m , 8c l’oppofent à n79 unît;

Voyez la note favanre 8: curieufe de M. Valckenaer.
(7) 5. 9. Menaceï-Ies. Tel e11 le feus de imprégnais;

tu; immun cit expliqué par le Scholiafie (a) de Thu-
cydides , xur’ «En-Min Voyez aufli Rapbélius fur Saint

Matthieu (A).
(8) 5. n. Nos «faires. :aL’Hyperbate, dit (c) Longin

a: dans (on Traité du fizhlime ou du merveilleux dans le
a: difiours de la traduéiion de Boileau (d), n’en: autre
au chofe que la tranfiaofition des penfées ou des paroles
a: dans l’ordre à la fuite d’un difiours 5 8c cette figure
a: porte avec foi le caraé’tere véritable d’une paflion forte

(a) Thucydid. Lib. l. Ç. XXVI. pag. n. lin. 49 a ibi Scliol.
(b) Georg. Raphelii Annotations in fart. Scripturam , rom. I.

pag. 2.17. ’(t) Longin, de Sublimit. Seâ. XXH. pag. 7S.
(d) Carnes de Boileau Del’préaux, tout. 1V. puy. 43:.
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.un 8c violente. En effet, voyez tous ceux qui font émus
a: de colere , de frayeur , de dépit , de jaloufie ou de
a: quelqu’aurre paflion que ce foi: : car il y en a tant , qu’on

a: n’en fait pas le nombre; leur efprit el’t dans une agi- ’

sa ration continuelle. A peine ont-ils formé un deiltin,
0a qu’ils en conçoivent auffi-tôt un autre , 8: au milieu de

,3: celui-ci, s’en propofant encore de nouveaux, ou il n’y

a: a ni raifon ni rapport , ils reviennent louvent à leur
a premiere réfolurion. La pamon en eux cit comme un

a: vent léger 8c inconfiant, qui les entraîne 8: les fait
,2: tourner fans celle de côté 8c d’autre; fi bien que dans

a: ce flux 8C reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils

a: changent a tous momens de penfées 8: de langage, 8c
a: ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

a: Les habiles Écrivains , pour imiter ces mouvemens

nde la nature, fe fervent des Hyperbares. Et, à dite
a: vrai, l’art n’efi jamais dans un plus haut degré de
a: petfeéiion, que lorfqu’il tellemble fi fort à la nature,

a: qu’on le prend pour la nature même; a: au contraire,
a: la nature ne réuflit jamais mieux que quand l’art cil:
sa caché.

sa Nous voyons un bel exemple de cette tranfpofition
à: dans Hérodote, où Denys le Phocéen parle ainli aux

sa Ioniens : En effet, nos afaires [but réduites à la dentine
sa extrémité, Meflt’eurs. Il faut néceflairement que nous

a fèyons libres ou effluves, 6’ efclaves miférables. Si donc

a vous vouleî éviter les malheurs qui vous menacent, il
in fizut , fait: dzférer, embraflir le travail ê la fatigue,
a: 8’ acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.

a» S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel , voici comme il
I

1 h A a aa? eut parle : Meflïeurs , il efl maintenant terris d’embrafir

ale travail à la fatigue: car enfin nos afaires fin:
a réduites a la dernierc extrémité. Premierement dont il
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satranfporte ce mot Mefieurs , 8c ne l’infere qu’immé-

a: diatement après leur avoit jetté la frayeur dans l’amer

v comme la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
a: civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant

nua difcours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfées :

a: car avant que de les exhorter au travail, qui cil pourtant
a: fou but , il leur donne la railbn qui les y doit porter;
n en cf", nos afaires fiant réduites à la derniere extrémité ;

a: afin qu’il ne femble pas que ce loir un difcours étudié

ne qu’il leur apporte, mais que c’ell: la paillon qui le force

sa à parler fur-le-champ a. i
BELLANGER.

J’aurois bien des chofes à dire fur cette rraduétion de

Boileau; mais ce n’elt point ici le lieu. On fera bien’de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par
M. Toup, page 32.5 de l’édition in-8°. , ou r95 de
l’édition in-4°. A l’égard du pallage d’Hérodote, qu’on

vient de lire , je me contente de renvoyer à ma tra-
dué’rion.

(9) 5. 12. Les vazmaux préfintant un fiant étroit, 8re;
C’eli ce que lignifie niniym in) alpage. Cette exprellion fe

trouve louvent dans Thucydides 8: dans l’I-iilloire Hellénique

de Xénophon. Paulmier de Crentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aulli la note de Grammius fur,
les Scholies (b) de Thucydides.

(to) S. n. Les faifoit paflèr entre les rangs 8’ fi
retirer promptement; AlixarÀoov rationna; cil un terme de

de marine militaire , qui lignifie pallant à travers les vaif-

feaux ennemis pour les attaquer, ou pour brifer leurs
rames, le retirer promptement", 8c revenir enfuire à la

(a) Exercitarioncs in optimos Arrêtons Gtæcos , pag. 77.

(b) Thucydid. Dukeri, pas. 653", col. I. ad voc. Sur-réfuta
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charge , comme le dit très-bien le Scholiafie de (a)
Thucydidesuhimràs; l’a-ri 1-3 ipÊerÎy, mai «à.» Jxonpi4æul,

nui «.504; EpCæAâv. AuI’HrÀSE, c’en: findre fier les vaijfiaux,

je retirer enfieite, à revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très-favante. Aufli Thucydides ,4 après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8: les Corcyréens d’un côté, 8c les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (à) que le courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que. la fcience.

Le favam: M. Ernefii explique très-bien ce terme dans
fou Lexique (c) de Polybe, au mot aliéna-Au; mais il fe
trompe, lorfqu’il ajoute que le vailTeau reviroit de bord

en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le teins à l’ennemi de l’intercepter. Au-lieu de

revirer de bord, Hé ramoient en fens’ contraire, 8c c’eii: ce

que les Grecs appelloient «pilum, regain-Mafia, (frangée-m’ont,

431:) 190’pr qu’un-941, 8C les Latins , initiât]? remis ,

terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard , 8c en allant à fa maifon de campagne par eau.
Inhibere (d) . . . . . e]? velbum totum nauticum. Quanquàm
id guide»: fiiebarn ; fia’ arbitrabar fizjlineri renta: , tian

inhibe" eflènt remige: . Id non (Je ejufmadi didici
fieri, du): ad villa»: noflram navis nppelleretur: non enim
fitjiinent, fiel alio modo remigant. Id ab 6mm? ramon]:-
fimnm efl.

Le Scholiafle de Thucydides l’explique de manier: à
ne pouvoir s’y méprendre : aâflplipvuv métrez: (e), dit-il,

(a) Schol. Thucydid. ad Lib. l. ç. XLIX. pag. 5g. col. x. lin. s.
(B) Thucydid. Lib. I, 5. XLIX, pag. 3;, lin. xç.

* (c) Il f: trouve à la fin elu Polybe réimytimé à Leîpfick en
176;.

(d) cicer. ad Auîcum, Lib. XI". Epifi. XXI.
(à) SchoL’Thucydid. ad Lib. I; 5. La 92g. 36, col. 2. , lin. ,J

a dei!
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u au fe retirer à une petite. diltance fans" revirer de

bord; Celui qui fe retire. de la forte , rame à la pouppea
p: Cette manœuvre le fait afin de ne point paroître fuir
à: ouvertement, se afin de n’être pas blefié fi aifément en
a: préfentant’le dos à. l’ennemi. "pépier qu’au-6m , in: n’

à nue-r, 014,70! flemme?! pi cuisinent: qui 19.0701. O’yaip gurus

a: Évuxupfiy, t’ari cuir rpu’pmr zarqàun’i’. T510 dt «ouïe-n"

5» il»; fui digue" 4412M? Quilyflv.... in: fui tu: 151w 107e

a: ronflai; dôme, fig?" TITPUIMVTIH a). Cette expreflionfe
trouve communément dans Thucydides, Polybe , &c.

l. (r 1) 5. le. Le refle du jour il tenoit les vaiflÏaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leur:

vailleaux près de la côte, 8c de r: tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentinelles appetcevoient les vaillent
ennemis, ils en donnoient avis, 86 fur le champ on monï
toit fur les vailleaux. On ne (auroit faire un pas dans
l’Hilloire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut cnufe de la dellrué’tion de la
lotte Athéniene à Ægos Potamos. Les Ioniens, à qui le
Général ne permettoit pas d’aller a terre , devoient trouver

ce fervice très-rude; 8c comme ils n’étaient pointvaccmif

minés à la difcipline militaire , il n’eli point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’em-

prefferent de fecouer le joug. ’
(n) 5. 11.. Dans toute la journée. Ai Épine ne doit

pas le rendre par quotidiè, tout les jour:,’mais dans
rzoure [ajournée , comme s’il y avoit , N pipi": gus.
Héfychius explique , à. grave, à? 33.00.1331 :700: , tout:

8

l’année. Aignan; (a) de fluât mie-p 762m nuitfeqxdyi par.

trimiez; Æxpoarnpt’my ripât Étui TEIÂOUî. aoNous vous prions

la, de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
nzjujèll’è la fin a.

(à, Lyfias 0m. pro Boni: AriROphanis , pas. 155. lin. a. ,

Tome Il”. ’ Z
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. (1;) S. 16. Il: firent le voyage par terre. Ils avoient

deKein de fe rendre au port le plus proche de Pille de
Chics, a: delà ils auroient palle en cette in: en quelques
heures.

(i4) Ç. :6. Le: Tfiefitoplion’es. Les Tiiefmophories
étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit. fuppofée avoir la premiere

donné des loi: aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le 14 du mais (a). de Pyanepfion , 8:
fiuilloit le.18-. Le 16 étoit un jour de jeûne, comme nous
l’apprennent Plutarque (à), qui nous dit que Démoflhcnes

mourut le 16 du mais de Pyanepfion ,v qui étoit le jour
ou les Femmes jeûnoient, 8c Athénée (a), qui nous allure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette fête Le
célébroit en différens endroits de la. Greceu A Athenes,

ou plutôt à Eleufis , c’étoit en hiver; 8c dans la plupart
des autres villes de la Greec , c’étoit en été. Il paroit ,

par le paKage d’Hérodote , que les Ephéfiens la célébroient

en été.» Ceux qui veulent s’inllruire des rites qu’on ob-

firvoit à cette fête, peuvent confulter Meurfius, Green:

firiatu , 8c l’Archæologie de Potter. I
(1;) 5. r8. D’aflàut. J’ai cru devoir filivre l’explication

Je Cafïtubon, qui interptete unique ilpëy , prendre Je]:
fiut. Voyez fes notes fur le chapitre VIH de Théoplirafic.

Il peut fi: faire cependant que cette exprellion lignifie ,
qu’ils la prirent par [a citadelle, 8c c’ell ainfi que l’a

l entendu le Scholiallae d’Homere fur le :57: vers du XY’

Livre de. l’Iliade. Km: tiens , dit-il, criard inpuare’àtas.

(a) On l’înfere du vers 80 des Thefmofph. d’Arillophanes, de

l’édition de M. Brune]: , ou il en dit que le troitieme jour de

cette fête étoit le jour du milieu. l
(b) Plutarch. in Demoith. Vitâ, pag. 86°. B. C.
(c) Adieu. Deipnofoph. Lib. VIL cap. XW, palu 3°7a F»
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» (16) S. I9. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon, furnommé Didyméen.’

Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (b) : [rénovai

maman. votant , quad geminam fixaient fid (c) numini:
prefert ipfi , illuminando formand’oque Iunam. Etenim en
unofiinte lacis , gamina fidere [patin diei à noflis illuflrut ,
aride à Romani fêlent [nô nomine 6’ fiaecie Jani, Didymai

Apollini: appellatione venerantur. r

Stace appelle ce temple Didymea limina (d) , 8c Quinte-

Curcc, templum (e) quad Didymeon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) pofiérieurs. On l’ap-

pelloit auparavant le temple des Branchides. Voici ce qui
donna occafion à cette derniere dénomination.

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté,

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer à Milet, par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui (on fils âgé de

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation,
qu’il le [ailla fans s’en appercevoir. Cet enfant défefpéré,

fut rencontré par un .Berger (12) , fils d’Eritharl’ès , qui le

mena a (on pere. Cet homme apprenant fa naifiance 8C
fes malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été [on

r

(a) Stephan. Byzant. voc. Même.

(b) Macrob. Saturnal. Lib. l, cap. XVII.
« (e) Numinis ne fait aucun feus; je crois qu’il faut lite lambris.

(d) Star. Thebaïd. Lib. V111. verf. 199.

(e) Quint. Curt. Lib. Vil , cap. V. 5, XXVllI.
(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apolo

liais. Plin. HUE. Natur. Lib. V. cap. XXIX, tom. I, pag. 2.78.
(g) Canon Nanar. XXXIII, apud Phot. Cod. CLXXXVI , pag. 4.4.1.

Varron rapporte la même fable, avec quelque légère différence.

Voyez ei-dell’us, Livre V , 5. XXXVI , note 61.
(h) Chevrier.

Z:
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propre fils. Canon parle enfuite de la prife du cygne, de
la difpute des (a) deux enfans, a: de l’apparition de Leuc’

cothoé , qui leur (à) recommanda de dire aux Miléfiens’

de l’honorer 8c de célébrer en fou honneur les jeux Gym-.

niques des enfans 3 car elle avoit pris plaifir a la difpute
de ces enfans. 5micrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant fa groiielle une vifion. Il lui fembla h

Voir le foleil entrer dans [on corps par la bouche , fie
gliirer dans fou fein, se en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifioln avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Branchus, parce qu’elle

avoit vu en fouge le foleil palier à travers fou gofier (a).
Cet enfant fut le plus beau des hommes. Tandis qu’il
gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On
a élevé un autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’Apollon le don de la divination; il rendit des
oracles à Didymes , 8: jufqu’à préfent l’Oracle des Bran:

ehides en: le "plus célébre de la Grece après celui de
Delphes.

L’Abbé Gédoyn a traduit ce pafiage entier à fa ma-

niere, c’efi-à-dire, en faifant beaucoup de contre-fins.
On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

1.ettres, tom. XIV, Mém. page ne. ’ h l
Ce Branchus (d) defcendoit, au rapport de Strabon,de

Machæreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-
Chille.

Le temple des’Branchides fut brûlé à taule de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

(a) Il faut lire dupai».
(B) Il faut lite ’5’:on au lieu de il! NI.

(c) Bpei’yxeç lignifie gofier en grec.

(d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag. .645. A.
(e) Id. Geogtaph. Lib. XIV. pag. 94L. B.
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Xerxès qui y fit mettre le feu, 8c que les Branchides ayant re-

mis à ce Prince les tréfors du temple, fe retirerent en Perfe
avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans la Sogdiane, ou ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du faCrilége

8c de la trahifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (6) , quoiqu’ils le fuirent rendus,

8c qu’ils renflent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands partifans de ce Prince blâ-
merent [on inhumanité.

Démodamas (d) , Général des Rois Seleucus 8: Antiochns,

éleva fur les bords de l’Iaxartes , des autels à Apollon
Didymécn.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote :

à d’autre: Didymes auront foin de notre temple. Cela
cil inintelligible , 8c prouve que ce Savant n’avoir pas
mis la derniere main à [on ouvrage. Kazan ne fe rap-
porte pas à mâtinoit. La conflruétion’ell («M’a-H linon:

un? ripes-répit 703i! AIJ’u’puL

T17) S. n. De tout âge. H’Cqâéy.Voyez fur cette expreflion

Tannegui Le Fevre, fur le Timon de Lucien , rom. I ,
pag. 1049, édition de Grævius.

(I8) 5. 1.1. Jamais union ne fia plus, &c. a: Les Syba-
a: rites portoient , dit Timée (e), des habits de laine de
a: Milet. C’était la caufe de l’amitié qui (nidifioit entre

a: ces deux .villes n.
(19) S. 2.1. De Phrynielzus. Les Anciens parlent de trois

Phrynichus, tous trois Athéniens, tous trois Po’e’tes dra-

nmatiques , les deux premiers tragiques, 8c le troifieme

(4)1dem, Lib. XI. pag. 787. C. D.
A (6) Quint. Cutt. Lib. Vil, cap. V.
V (e) Plutareh. de Serâ Numinis Vindiélâ, pag. s57 B. j

(d) Plin. Hilt. Natur. Lib. V1. cap. XVl, rom. I. pag. 31s.
(e) Athen. Dcipuofoph. Lib. x11. pag. ,13. B.Z

. I l 5
1
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comique. Le premier 8c le plus ancien fut fils de Poly-
phradmon, felon quelques-uns; de Minyras ou de Cho-
roclès , felon d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait
pere de Polyphradmon , aulli Po’e’te tragique. Il fut dif-

ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fleu-
rifioit vers la foixante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur à Æfchyle; c’ell ce qu’on peut inférer d’un pallage

d’Arillophanes in Kan. verf. 910, où Euripides accule
LÆfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeélateurs que

Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe , dans fa Chronique , page 130, edit. Amfi.
a tort de le mettre après Æfchyle, fous la foixante-
quarorzieme olympiade; 8: que Suidas cil mieux fondé à
le faire fleurir , 8e à lui faire remporter le prix dès la
foirante-l’eptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius fur Elien , Var. Hiflor. Liv. HI, chap. V111. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans (a piece intitulée Pleu-

vronia, il parloit du tifon fatal donné par des Parques a
Althée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre, fable que Phrynichus débita le premier. Voyez

-Paufan. Phocic. ou Liv. X , chap. XXXI , pag. 874,
édit. de Kuhnius. il mit le premier fur la feene un rôle
de femmes, 8c fut l’inventeur du Tétrametre. Suidas parle
d’un feeond Phrynichus, aulli Arhénien, fils de Mélanthus,

8c Po’e’te tragique. Il le fait auteur de plufieurs pieces,

ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques , dont la
cadence 8c les paroles animoient au combat, se que de
jeunes gens armés chantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre font l’Andromede, l’Erigone,

la Przfi de Mile: par Darius, Roi de Perfè, qui fit verfer des
larmes aux fpeélateurs , (clou Hérodote , Plutarque, Precept.

Polir. ; Elien , Var. Hiflor. Lié. XIII, cap. XVII, fac.
On doute que ce recoud IthyInichus fait différent du preé

micr, quoique Suidas les difliugue. Car, 1°. les Auteurs
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qui parlent de la tragédie fur la Prijè de Milet, la donnent

tous à Phrynichus, le Poëte tragique, fans dillinguer deux
Petites tragiques de ce nom. 1.0. La diverfité des peres
que Suidas 8c quelques Scholiafies donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, cil de peu d’autorité pour décider la

quellion , puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus
différons , que les noms de leurs peres allégués par les

Écrivains foulfrent de variations , on multiplieroit ces
Po’e’tes jufqu’au nombre de quarre. 3°. Tzerzès , dans le:

Scholies fur Héfiodef Opera à Die: , ver]: 4.14) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’ell aïoli qu’il

faut lire , au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra-
gédie intitulée, la Prife de Mile: ,- voyez les notes de
Pérîzonius fur Elien. Le troificmc Phrynichus étoit un
Po’e’te comique; il florilloir vers la quatre-vingt-fixieme

olympiade , 6e étoit contemporain d’Aleibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.

* t BELLANGER.il n’y a eu qu’un [cul Po’e’te tragique de ce nom. Mile:

ayant été prife la troifieme année de la foirante-dixieme

olympiade, la piece fur le fac de cette ville doit être
pofiérieure, mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quatrieme année

de la foixante-quinzierne olympiade.

(1.0) 5. 1.r. Mille drachmes. Strabon (à) rapporte aulli
la même chofe d’après Calliflhenes.

(a!) S. 1.2.. Étaient riches. Enfiler «N "En Tl iman.
Cela doit a: rendrezceux des Samiens qui ont du bien,
8: non quelque bien.

(a) Plutareh. in Themiftoéle, pag. tu. C.
(5) Strab. Lib. XlV. pag. ’43. B.
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(a. 1.) 5. 1.1.. Calafle’. Ce mot lignifie éeau rivage. J’ai dû

[rendre me») nie-ri par Calali’é , a l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harangue troifieme contre Verres, S. XLIII;

à littus prfiofa Calame (a).
(z 1*) 5. 11.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de

la phrafe grecque, Livre I, 5. LXXXIV, note 217.
(2;) S. 1.3. Scythès. Périzonius (b) penfe que ce Scythês

étoit pere de Cadmus, Tyran de Cos. Mais il n’ell pas
vraifemblable que le pere de Cadmus ait [aillé (a louve-

-raineté de Cos, pour en aller chercher une autre a Zancle.
.Il cil: plus naturel de croire qu’il mourut à Cos, laillant
à (on fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro-

dote, Livre VII, 5. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythes , Tyran de
Cos, comme c’ell allez le fentiment de M. Valckenaer,
dans une note fur le 5. CLXIII , Livre VII. En elfer, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût" été habiter à Zancle en-Sicilc

ou avoit régné Scythès.

(1.4) 5. 1. 3. Anaxilas. Cet Anaxilas , Tyran de Rhégium,’

vivoit du temps de la prife de. Milet, comme on le voit
par Hérodore , c’elt-à-dire , la troilicme année de la

foixante-dixieme olympiade ,’ou 4.98 ans avapt notre ere.
Il étoit fils de Crétînes , 8c avoit épaulé cydippe , fille

de Térille , Tyran d’Himere (c). Il defcendoir des anciens

Melléniens. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo-

cratique , 8: s’empara de la Tyrannie, comme nous l’api»

prend Ariltote (d).

(a) Silius Italie. Lib. XlV. verl’. in.

(b) Æliau. Var. Bill. Lib. VIlI. cap. XVll. pag. sa. nor. s.

(c) Hetodor. Lib. Vil. 5. CLXV.

(d) millet. .Poliric. Lib. V. cap. Xll. pag. "a. C.
l
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(2.5) 5. 2.3. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-tems. En effet, le même Annilas (à),
Tyran de Rhégium , les en chafla peu de tems après, a:
l’ayant repeuplée , il la nomma MelTene , du nom de (on

ancienne patrie.
(2.6) ç. 2.3. Qui venoit de perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Étienne, 8c dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi :Uç émCqu’n-u, ce qui pourroit ligni-

fier qu’Hippocrates fit arrêter Scythes , fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville.
(1.7) 5. 2.5. Volontairement. Il y a amenai; dans le ma-

Inufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
(2.8) 5. 26. De Policluza. Il y a dans le grec :ix mirbane.

La verfion latine porte ex oppidqu ,- mais je penfe que
V oeil un nom propre , 86 ce qui me le perfuade, c’eft l’ar-

ticle ris, qui étant placé avant XI»; , me paroit mis à

deffein de diflinguet cette ville de celles qui portoient ce

nom dans la Troade, en Crete 8: en Sicile. t
(7.9) 5. 2.8. N’ayant plu: de provifions, 8:6. On liroit

auparavant, linguatule»); à "7; Npfl’rlîç, l’armée venant à

avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en effet elle eût été
épouvantée, il nly avoit qu’à la lamer tranquille à Lesbos,

où elle n’avait rien à craindre; mais en la faifant pellet

fur le continent, 8c dans un endroitoû le trouvoient les
.forces des Perles, bien loin de la guérir de (a frayeur,
e’étoit le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuîvi la correélion (à) de M. Héringa, qui n’efi pas moins

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8: latines.
Elle a été fuivie par MM. Veflèling , Valckenaer 86
Borheck, qui l’ont admire dans leurs éditions.

(a) Thucydid. Lib. Vl. 5. V.
(à) Adr. Heringæ Obfcrvat. Ctiticatum Liber fingularis cap. XXXI.

P383177-
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(30) S. 28. De l’Atame’e. L’Atarnée étoit un cantonkde

Myfie , vis-à-vis de Lesbos, que les Perles avoient donné

h (a) aux habitans de Chics , pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Paâyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perfes avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens.
(31) 5. 30. Je penjè, &c. Ce foupçon de notre Hillœ

rien cil fondé fur la bonté de Darius , qui le reflbuvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8c fur la loi
pleine d’humanité des Perles, qui ne permettoit pas de
faire mourir quelqu’un pour (b) une feule faute, a: qui
ne billoit le champ libre à la punition que lorfque les fautes
furpailbient les fervices. Le crime d’Hifiiée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoit rendu aux Perles,
en confervant le pour de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand. puifqu’il avoit fauvé l’armée 8e Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconnoillànce (c),
8c non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement les relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8: de la clémence de Darius, tels que ceux de
Démocedes, de Sylofon , de Co’e’s, &e. Il étoit très-irrité

contre les Miléliens 8e les Erétriens , mais lorfqu’il les

eut en fa puilTance, il fe contenta de les faire palle: en
Mie. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien 85 à des
Perles de qualité, qui avoient voulu attenter à fa vie.

VALCKENAER.
(32.) 5. 30. De crainte qu’au’lieu d’être puni. 1"": la;

350:4»ny lignifie , de crainte qu’échappan: à la punition,

(a) Hetodot. Lib. I. 5. CLX.
(b) Herodot. Lib. l. 5. ÇXXXVlI.
(a) Id. Lib. v. ç. x1.
(d) Ælian Var. Rift. Lib. VI. cap. XIV. tom. l. p35. 4.6,.
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r8: non , de crainte qu’ayant prix la faire, comme on

trouve dans la verfion latine. e
(33) 5. 3;. Il: fonderent. Je lis guelfe". d’une-ai, qui

fe trouve dans toutes les éditions, lignifie il: haiiterent.
Mais avant d’habiter une ville , il faut la fonder. "

(54.) 5. 34.. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
(acté très-célébre, qui conduifoit d’Athenes à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’étoit peut-être celui par

où (à) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe
(actée.

a WESSEUNG.(3 5) 5. 3;. Quelqu’aatorite’. Il y a dans le grecn’àuwinm’

1-: , mais je lis échinée-7M n, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma traduâion.

06) 5. 3;. Il étoit d’une Maifim oie l’on entretenoit

quatre chevaux pour le: jeux Olympiquer. C’efic-a-dite
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays flérile se

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloit être riche pour en avoir. Voyez
le commencement des Nuées d’Ariflophanes.

z

(37) 5. H. Æacat. n Océanus (c) 8: Téthys eurent un
a: fils nommé Afopus 5 celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a: qui fut enlevée de l’hliunte par Jupiter, 8c tranfportée

a: dans Pille d’Ægine , ou elle lui donna un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette ifle. Æacus eut deux fils,
a: Pélc’e 8c Télamon. Pélée alla à Phthie en Theilalie. IL

a: y fut Roi 8: eut Achilles. Télamon le retira en Sala-
» mine a».

(a) Paulin. Attic. (ive Lib. I. cap. XXXV l. pag. 88. Athen.

Lib. XIII. pag. s94. F. ’
(b) Strab. Lib. 1X. pag- 64s. C. v
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V. ç. LXXII. rom. l. pag. un 4
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(38) S. 3 5. Depuis Phile’e, fil: ’d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Philæas 8: le fait fils d’Ajax, de même qu’I-Ié-

rodote, Plutarque-(6) 8: Étienne de Byzance (a). Panfanias
dit cependant (d) qu’il n’étoit que [on petit-fils. L’Abbé

.Gédoyn ne fait aucune remarque là-delIus , parce que
Kuhnius 8c Sylbutge , (es guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi qu’il enjoit, ce Philée eut (e) pour fils
Da’iclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon g celuIÏ ci
eut Epidycus , ’Epidycus eut Acefior, Acefior eut Agénor ,

Agénor eut Clins, Olius eut Lycès, Lycès eut Typhon,
Typhon eut Laïus , Laïus eut Agamelior, qui fut êrchonte

à Athenes; Agamellor eut Tifandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclides eut Miltiades , Miltiades eut (f)
Cypfélus , pere de Miltiades, fondateur de la Cherfonefe.

Philaïdes , bourgade de la tribu Ægéide , tiroit fou nom

de Philée (g). v(39) 5. 36. Trente-fiat flades. L’Epitome de (li) Strabon

en met quarante. ’
(4o) S. ;6. Quatre cens vingt. Scylax (i) en met quatre

cens. Ces différences font légeres.

(4.1) 9. 37. Fureur le: premiers. Le grec dit 2 furent
enfin les premier: , fait Mia-â: rpa’ruw. Voyez ce que j’ai

la) Marcellin. in Vitâ Thucydid. initio.
(b) Plutarch in Solonc, rom; I. pag. 83. D.
(c) Steph. Byzant- voci Ouragan
(d) Paufan. Attic. five Lib: I. cap. XXXV. pag. 8;.
(e) Pherecydes. Vide Marcellin. in Vitâ Thucydidis, initie).
(f) Il y a ici une lacune, 5c ce ne doit pas être la feule 5 autre-

ment le nombre des générations ne feroit pas qufifantpout remonter

à la prife de Troie.
(g) Steplian. Byzant. voci minuidm.

(h) Strab. Lib. Vil. pag. un C.
(i) stylacis Pcriplus , pag. 2.8 , inter Geograph. veteris Scriptores

minores, rom. l.
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dit fur cette exprefiîon que n’a point entendue le Tua

duâeur latin, Liv. III. 5. LXV, note 109.
(4.2.) 5. 57. Dont il étoit connu E’y 10.in ycyonie.

rani," ne m’efl: point connu dans cette acception; mais

comme il vient de virola-nu , 8c qu’il tire les différentes
lignifications de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfeo ,
exillimo , judico, [lama , fintio , ne pourroit-il pas aulIi ,
quoique très -rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie mafia , cognojèo, ou approbo.

Dans le (premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de Créfus; dans le feeond , qu’il en étoit ellimé.

Mais je doute qu’on puier trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce fens. Ne pourroit-on pas lire, in gadget"
ytvyanis, car Hérodote le fert. en ce feus de 715,44 , Liv.

vu, s. Lu. ,(4.1.*) 5. 37. Ineertains, &c. Il y a dans le grec: le:
Lampface’nien: errant: de côté à d’autre dans leur: difiours,

c’ell-à-dite, étant incertains , n’ayant rien de fixe 8c d’ar-

rêté, jar ce que vouloit dire Créfiz: avec [a menace de le:

détruire comme de: pins.

(4.5) 5. 37. Ne comprenant rien à la menace. Les Lamp-
facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarrallés fur la manier: dont
elle étoit énoncée. Pourquoi, le demandoient-ils fans doute,

Crél’us’nomme-t-il le «pin plutôt que tout autre arbre? La

difficulté ne confinoit qu’en cela, 8e e’ell: cette difliculté que

réfout, quoiqu’avec’ peine, le vieillard de Lampfaque.

(44) 9. ;7. Périt tout-à-fait. Ce vieillard de Lampfaque
le trompe alfurément."Le pin n’ell: pas le (cul arbre qui
meute loriqu’on l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

exprès là-delIus, [mais nous n’en avons plus que le fommaite.

Quod (a) Herodotus , firiptor Itiflorie memoratiflimu: ,
l

(a) en. ou. Non. Atric. Lib. VIH. cap. w.



                                                                     

366 Hrsror RE D’HÉRODO’TER
parian verà dixerit Imam filamque pineau arborum omnium.
cefizm nunquam denuo en izfa’em radiciéu: pullulare.

Quoi qu’il en fait , cette exprellion étoit palliée en pro-

verbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalatis s’en

cil: fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduâeur
latin , Charles BOyle: Zénobius , Diogénianius , Suidas , l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plaifoient beaucoup

aux Anciens. a: Elles ont , dit (b) Démétrius de Phalere ,

a: quelque chofe de grand, 8c fur-tout dans les menaces.
.0: Telle cit celle de Denys le Tyran aux Locriens : vos

au cigales chanteront à terre. S’il eût dit limplement qu’il

a: ravageroit la Locride à en détruiroit tous le: ardre: , il
a: auroit paru très-irrité , 8e le feroit montré un homme

a: vil; mais au-lieu de cela il couvre fou difcours du voile
a: de l’allégotie. Tout ce qu’on foupçonne cl! plus terrible;

a: l’un forme une conjeâure, l’autre une autre. Ce qui cil:

a: clair 8c manifelie devient l’objet du mépris, de même
la: qu’un homme fans vêtemens sa.

Arillote attribue (c) ce dernier mot à Stélichorus , a: le
loue ainli que Démétrius de Phalerc. Quiné’tilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles (ont obfcures. Lorfque
l’allégorie (d) , dit-il, cil obfcure , elle dégénere en énigme,

8: c’efi, à mon avis, un défaut, puifque la clarté ell: la
premiere qualité de l’élocution.

(4.5) 5. 38. Comme c’efi l’ufizge. Dans le grec: de

même , aima-737. Il faut ôter la virgule après ripas a: fous-

ventendre Ou’su. M. Valckenaer en a averti dans une note.

Les Traduéleurs latins 8c en langue vulgaire s’y font

trompés. a(a) Phalaridis, Ipill. XCII. pag. 72..
(b) Demettius Phalereus , pag. 55;. lin. 33 8e feq.
(c) Ariliot. Rhetor. Lib. Il. cap. XVII. 5. Ileag. 11.4.. Lib. Il].

rap. V1. pag. r71.
(d) Quin6ti1.lnliitut..0rat. Lib. VIH. cap. V1. s. L11. pag. 403.
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(46) 5. 38. De: courfi: de chars. Il ne s’agit point ici

de coutres de chevaux de main; ce (ont des courfes de
chars. SOphocles a dit de même : (a) 30’ ira-mir n’y"...

(intimes 4374,. Il avoit appellé auparavant la coutre de chats
ou Pélops vainquit Hippodamie (à) , ni Hilaire; i rpo’du

faire"; lorrain.
(4.7) S. 3 9. Sous prétexte d’honorer. Dans les tems de

deuil on ne lattoit point de chez foi. Eau-mp5»: ell: très-
rare dans le fensd’honoret. Les exemples qu’on en apporte

[ont conteflés 5 cependant Suidas (c) explique réa-trima ,
qu’on trouve dans l’Eleélre de Sophocles, vers 915, par

5rd t’a-i qui; un; rym’pnn; l’ancien Scholialle de Sophocles,

a) t’a-i 75 me; ylyn’fltm roi? «and; 5 8: le petit Scholiafie,

ci: nuai : ce qui peut faire croire quintupler le prend
aulli en ce feus. Henri Étienne cit aulli de même fentiment

dans (on Tréfor de la Langue Grecque , quoiqu’il en ait
changé depuis, dans (on édition grecque 8c latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorifé à traduire comme j’ai fait;
mais s’il relioit encore quelque ferupule, on pourroit lire,
in mais, avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en fait, il
faut mettre une virgule après suc-H rimeur, a: l’effacer après

Erqmyo’pw. M. Reiske (e) en a averti.
(4.8) S. 4o. Que celle: qui l’occupoient alors. Hérodote

entend les affaires qui devoient nécellairement occuper for-

tement fides au commencement de la Tyrannie. J’ai
fuivi la on de toutes les éditions , qui?! xarexe’nos
wpnyua’rm. On trouve a la marge de l’édition de Henri
Étienne ,. xdffldan’dr , leçon qui n’ell: pas préférable [à

T
(a) Sophocl. Eleâ. verl’. 698. r
(à) Id. ibid. vetf. 104.
(c) Suidas, au mot E’z’lflfum.

(d) Van Eldick, Surpicionutn Speeimen , pag. se;
(e) Mireellan. Lîplienlia nova. vol. VIH. pas. 5m.
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l’autre. On lit dans le manufcrit B de la Bibliotheque Îdu

Roi, n71 neruAupcGævo’rrm wpwyluniræt. Comme M.’ Vitré

feling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
qui a collationné pour lui les mllts de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence.

(49) 5. 4.0. Trois une après ces événement. Les Pilil-o

tratides ayant fait tuer Cimon, pere de Miltiades, celui-ci
le retira dans la Chetfonefc , l’an 4.196 de la période
Juliene , 518 ans avant notre etc , puifqu’Hipparquc périt

l’an 42.00 , 514. ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
challé l’an 41.04. , 510’ ans avant la même etc: Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes,
accompagné de Miltiades. Au retour de (on expédition,
il palIa une année" à Sardes, qui doit être l’an 4.2.06.

Les Scythes irrités font enfaîte une incurlion dans la
Cherfonefe. Voila dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis peu de
teins, lorjau’il lui furirint de: afaires encore plus fei-
cheufer que les préfinter..Les affaires préfentes dont parle

p Hérodote, (ont l’arrivée de Miltiades dans la Chetfonefe,

la maniere odicufc dont il s’empara de ce pays , en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puillans; les troupes
qu’il lui fallut lever pour le maintenir, les troubles que
cet safre de violence dût nécellairement exciter, troubles
qu’il fallut pacifier. Quoiqu’Hérodote ne dile que deux

mots fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant le palier
qu’en lix ou [cpt ans; or, cet efpace n’ell: pas allez long

pour qu’il n’ait pu dire que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqu’il lui furvint des affaires
encore plus fâcheufes. J’entends par ces ’afFaires’fâcheul’es,

l’incurlion des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ces événemen: , c’elt-à-dire , après l’entiere

pacification-de la Cherfonefe. Cela s’accorde julqu’à pré-

fent allez bien avec les époques connues. Il n’en cil pas

routa-fait
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tout-à-fait de même de ce qui fait : caïn plu N nia-ç

i111 770’754)" dyt’ydltt rît en," par tauzin»!!! Il me femble
cependant qu’en entendant par même, non-feulement l’in-

curlion des Scythes , mais encore le retour de Miltiades
dans la Cherfonefe , 86 par 75; trin par annexite-an , le
commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invalion des Scythes 8c le retour de Miltiades dans

la Cherfonefe doivent être de l’an 4.2.07 de la période Iuliene.

La prife de Milet étant de la troifieme année de la foixante-
dixieme olympiade , c’ell-à-dire , de l’an 4.2.16 de la période

Juliene, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda , fuivant Hérodote, la prife de cette

ville de fix ans ,.doit être de l’an 41.10; c’efi-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefe cil antérieur de
trois ans au commencement de ces troubles. Je m’en tiens
à cette explication , jufqu’à ce qu’on ait trouvé une lolution

plus fatisfaifante.

’M. Bellanger entendoit par 75v To’TE peut margina! ;
l’arrivée de la Hotte Phéniciene à Ténédos; mais cela cit

abfurde, ainli que toute la fuite de fou interprétation,pulfque

* cette arrivée ell: pollérieure de dix ans 8: plus, au retour de

Miltiades dans la Cherfonefc. M. Welleling fait fentir la
difiiculté; mais comme il croyoit le texte altéré , il fup-

pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le fecouts de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous connoillons.

l (5 o) 5. 4.2.. Le: hoflilités. Nain; le dit de la guerre dans

Homere 8c dans notre Auteur, Liv. VII , 5. CLVIII.

(51) S. 42.. De: réglemen: utiles. Il y a après cela à A
la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne 8c

dans le mlIt B de la Bibliotheque du Roi : cette même
année ,- ce qui cit une de ces répétitions ordinaires à

Hérodote. Il .(51*) 5. 4.2.. Ufir de voies defizit. Il y a dans le grec: 6’

Tome IV. 4 Aa
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à ne plus emporter le: ejïets le: un: de: autres, 6’ à ne

plus flaire ni pnfinnierr , ni enlever le bétail le: un: des
autres. Sur cette exprefiîcn «Ëyén au) 4949m , voyez ma

traduâion de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V, note 50.

( 51.) 5. 43. Deflinée: à monter fur de: vniflèaux. Natu’rmÊ;

"an; nlefl point ici une armée navale, puifqu’il n’était

pas poffible de faire paffer des vailTeaux de Perfe en Cilicie;
I mais c’étaient les troupes deflzinées à monter fur les vaif-

faux. C’efi une des explications que propofc Ifaac Ca-
faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 82..

(5 3) S .44. Ceux d’entre Ier Macédonien. Il y a dans le grec:

il réduîfit en efilavage le: Macédonien: , fins compter ceux

qui avoient été fournis. Une partie de la Macédoine avoir

accordé aux Perles la terre 8c l’eau , comme on lia vu
Livre précédent, s. xvm.

(54.) 5. 46. La finaude année après ces, &c. La prife
de Milet efl: de la troifieme année de la foixante-dixieme
olympiade. L’année fuivante (a) les Perfes s’emparerenr

des ifles de Chics, Ténédos, 8re. firent prifonnier Me-
tiochus, fils de Miltiades, 8e rendirent la paix à l’lonie.

Je penfe que, l’an 42.18, qui comprend les fix derniers
mois de la quarrieme année de la foiranre-dixieme olym-
piade , a: les fix premiers mois de la premiere année de
la foixante-onziemc , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8c que Mardonius partir, comme
le dit Hérodote, 5. XLIII, au commencement du prin-
tems de l’an 41.19 de la période J’uliene, 4.95 ans avant:

notre ere, se fur la fin de la premiere année de la [bineur
onziem: olympiade. Cette même année il retourna boni
teufemem: en Mie , après avoir été battu de la tempête;

8c avoir eu beaucoup de monde de tué par les Bryges.

. (a) Herodoî. Lib. V1. XXXI. ’
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La feconde armée après cet échec, les Thafiens furent
obligés de détruire leurs murs , c’efl-à-dire, la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
année (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8; l’eau. La premiere 8c la feeonde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre, 86 la rroifieme année (e donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (à) celle de Salamine,

qu’on fait être de la premiere année de la foixantc-quinziemc

olympiade.

Tel cit l’ordre , à ce qu’il me femble , où ces événe-

mens fe (ont paillés 5 le P. Petau 8c M. Weileling ne (ont
pas en tout d’accord avec moi; mais je fuis parti d’après
quelques époques certaines 5- j’ai enfuite arrangé les évé-

nemens intermédiaires en fuivant le récit d’He’rodote. Le

tableau fuivant rendra ces faits plus fenfibles.

Période olympiade.

Iuliene.
Miltiades [e retire dans la Cher-

fonefe.. . . . . . . 4.196.i 65. . 5.Hipparque efl: tué. . . . . 4.1.00. . . . 65. 3.
Hippias chaiTé. . . . . . 42.04.. . . . 67. . z.
Séjour de Darius à Sardes. . . 4.1.06. . . . 58, . x.
Incurfion des Scythes dans la

Chcrfonefe. . . . . . 4.2.07. . . . 2-
Commencement des troubles

d’Ionie. . . . . . . . 4.1.10. . . . 69’ - 1’
Prife de Milet. . . . . . 42.16. . . .
Prife de Chics, Ténédos, 8c

pacification de l’Ionie. . p . 41.17. . . . 4.

70. . 3.

(a) Herodot. lib. V1. 5. XLVIII.

(L) Thucydid. Lib 1.5. xvm.

A32.
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Préparatifs de la guerre de Da-

rius contre la Grece. . . . 4113.- . .
Départ de Mardonius ; fou re-

tour en Mie. . ». .’ . 4H9. . . . [à
Les Thaficns affiliant leurs

murs g les hérauts de Darius

vont demander en Grece la

terre a: l’eau. ., . , . . un;
Nouveaux préparatifs des Perfes

contre la Grece. . . . . 42.2.2. 8c 2.3. 72.. 1&2:
Bataille de Marathon. . . . 42.2.4. . . . 3-
Bataille de Salamine. . . . 42.34. . . . .75. . 1.

(55) 5. 46. Les Thafiens , 8re. Il y a dans le grec:
Darius envoya premierement ordre aux Thafien: , &c.
infime , que je n’ai pas exprimé dans ma traduction,
répond a perd N n67" , qui ell: plus bas, S. XLVIII.

(5 6) 5. 46. Conflruire des vaifiaux de guerre. Il y a
dans le texte, de: mafieux longs. Voyez Liv. I, 5. Il,
note 1 1. On lit dans le mil: A de la Bibliotheque du Roi,
Ëxpéovro, qui cil: un ionifme.

(57) 5. 46. Du continent. Les :Thafiens avoient fur
les (a) côtes de Thracc des mines 8c des terres excellentes.

71. Il

on. a

k ( 5 8) à. 46. Au mains. E”: m’y yl 1-51 8re. Cette parri-

cule 72’ indique que les mines du continent , qui étoient

à Scapté Hylé, rendoient quarre-vingts talens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’eft pas jufte. En
effet, le produit des mines de l’ifle n’étant pas aufli con-

’ fidérable que celui de Scapté Hylé , puifque celui de
Scapté Hylé efl: de quatre-vingts talens, comment l’un a:

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens 8c même

trois cens talens; c’efl ce que ne difentni les traduéteurs,

(a) Thucydid. Lib. I. 9. c.
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ni les commentateurs. Le raifonnement dépend entièrement

de la particule 73’; cependant je crois que dans ce calcul .
il faut ici comprendre le produit des terres du continent

8c de l’ille. .(5 9) 5. 50. Les ordres. Il y a dans le grec: iëimreozïr;

qui peuvent tout aufii-bien lignifier, firivant les infime-
tions qu’il en avoit reçues par lettres. A une aulli grande
difiance des tems, on ne fait à laquelle de ces deux. lignin
fications donner la préférence 5 mais la chofe nielle-même

en: peu importanté.

(60) 5. 52.. Argia. Elle étoit fœur de Théras, oncle
.8: tuteur d’Euryflhenes 8c de Proclès. Voyez Hérodote

ci-delfus, Liv. 1V, 5. CXLVII.

(61) 5. f2. Pa: plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. Welleling 545).on avant à] and api Tonie-8. A l’égard

du relie de la phrafe, je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

mer, 8C je ne penfe pas qu’il y ait de changement à faire
au texte.IKai ri mira-a live" TusTü, 6’ elle de joutenir ce:
chofès, delta-dire , qu’elle ne favoit pas qui étoit l’aîné;

s’uva plu ,j non qu’elle l’ignorâr , CavÀopE’nn dé, mais

parce qu’elle jbuhaitoit , Sec. Il faut mettre un point en-
haut après diminuée-zen. Aigle" dépend de hiverna? , qui cit

plus haut , 8c je fupprime ri , qui ne fait qu’embarralfer
la phrafe.

(62) 5. 5;. Originaires d’Egypte. l’eaysn’sç, nés dans le

pays. C’efi: la même chofe que nivôryné’ç. Héfychius. expli-

que üuôwevn’; par îûaymjç, iurixûar. O

(6;) S. 54. Perfe’e. Perfée , felon la remarque de M.

Le Clerc fur Héfiode , Theogon , verji 2.80 , cit un mot
. Phénicien, qui lignifie cavalier. C’elt autant une épithete

. qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport

à fon cheval Pégafe. Une raifon m’empêche d’adopter

cette étymologie Phéniciene; c’cll: que Perfée eut un fils

Aa 5.
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nommé Perfès , qui donna fou nom aux Perfes , Liv. V11,

5. LXl. Perfée 8c Perfès font à-pcu-près le même
nom. Or , le nom de Perfes 8c par conféquent celui
de Perles s’écrit par famech 8c non par fein. Efdr. I.

cap. II, 8re.
BELLANGER.

(64) 9. 54. Entre Perfe’e à les ancêtre: d’Acrifius. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici 8c Liv. V11 , 9. LXI,
cl! véritablement celle des Perfes, favoir que Perfée étoit

fils de Danaé 8c de Jupiter , 8: qu’il eut d’Andromede

Perfès , qui donna fou nom à la nation des Perfes, les
Grecs 8C les Perfes [ont d’accord entr’eux fur fou pere 8c

fur fa mere 5 mais fi ceuxnci ne veulent reconnaitre Acrifius
ni pour l’aïeul de Perfe’e , ni pour un de [es parens, il

faut que Danaé foi: AlTyriene.
WESSELING.

(6 y) 5. 55. Comment. Le fecond 3’" doit le l’épater,

3’, Tl, comme l’a très-bien vu feu.M. Weffeling après

M. Reiskc. Airod’riœ’pnu ne vient pas d’irod’e’zoluur, mais

d’émâu’uum. Gronovius s’y cil: trompé , puifqu’il a rendu

il, r: drodïânipuoz 22.44?" "le Ampleur Germains, quad datent

I in regna Dorienfium fuccelferint, à ea aeceperint; au-lieu
qu’il auroit fallu traduirezquâ te patratâiregna Dorienfiurn

aeceperinr.

(66) 5. 56. Jupiter Lacédémonien. Hérodote ell- le feul

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à ce fujet.
Je conjèélure cependant que Auxsdaxfneuv cit le Jupiter

- tarzans , qui vient de Ann-71v , fondre, 8: qu’il en: conféquem-

.meut le même que défigura»;

67) 5. s6. Cent hommes d’élite pour leur garde. Thu-

cydides, qui étoit bien infiruit du gouvernement de La-
, cédémone, allure que ces Bois avoient trois cens hommes
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pour leur garde. T43 (a) d” 5mn reprenne)», nui piaillerez
en; lacérer, plus!) d carderie Ami si! , real nepi div-ri! il niaisée-Ml

burg; IæÀOUIf-QBIM, «poe-reclure; ôte; a: tombant tien-us avec

a. le relie de l’armée , 8c principalement les troupes du
a: centre où étoit le roi Agis , avec les trois cens hommes
n de fa garde, qu’on appelle (à) les Chevaliers.. .. . .u

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étoient point à l’ar-

mée, ils n’avaient point de gardes. Un Prince , qui ne
le croit allis fur le trône que pour faire le bien de fes
peuples , n’a pas befoin de troupes pour fa défenfe 5
l’amour de fes fujets cit le plus fût rempart qu’il puilfe

. oppofer à fes ennemis. Un pere de famille ne prend point
à fon fervice des étrangers pour fe défendre contre [es
enfans.

(68) S. 57. On lesfèrt les premiers. Il y a dans le grec:
loin-d routins orpin: aima-6m, il faut fous-entendre en) qui

,tl’peonnts.

(6 9) 5. 57. Le double de ce qu’ont , &c. C’el’t un ancien

. ufage dont il cil: fait louvent mention dans Homere. On

. fervoit anciennement à chacun fa portion, comme cela
fe pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion à iceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dit

très-bien que Lycutgue a accordé au Roi par honneur une
double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’en gratifier qui bon lui fembloit. l

(7o) 57. Une vic’lime parfaite. Lpn’iov rlAem le dit
d’une viétime d’un âge fait, 8c qui n’en: point mutilée.

Voyez Bude’e, Comment. lingue grue, pag. 62.6.

(a) Thucydid. Lib. V. Ç. LXXII. pag. 55x. ,
(6) si on veut favoit pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

interdis, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à confulter,

Liv. VIH. ç. CXXIV, note 119.
(r) Xenoph. De Republ. Lacedærn. cap. KV. ç. lV- pag. 98.

Aa4.
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(71) 5. 57. La place d’honneur. Lorfque le Roi venoit

a quelque part, tout le monde fe levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magifirature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale,,puifqu’elle avoit été

inl’tituée pour lui donner des bornes.

(72.) 5. 57. Proxenes. 24m cit un homme qui reçoit dans

fa maifon un ami, 8re. qui cit en voyage, ou qui en cil: reçu,
lorfqu’il voyage lui-même. 119056"; cil: celui quireft chargé

par l’Etat de recevoir les Ambaffadeurs 8: les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez Euftathe fur Homete, tome III,
page 40 5, ligne 3 6. Les États de la Grece avoient aulli dans les

villes où ils envoyoient fouvent des Députes , des hommes

attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot le rencontre fréquem«
ment dans les Harangues de Démoflhenes, 8c futtout dans

celle pour la Couronne. ’
Le Proxene non-feulement logeoit les Ambalfadeurs;

mais encore il étoit chargé par la République de les pré-

fenter à l’allemblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(à) ripolinas pelu in", Â Tûflî des” in»; VIGIÀEUIÉ indulgent.

Kari «poe-éd»? gamelan! en"; mais Tir dîner livrât.

(7;) 5. 57. C’efl une de leur: prérogatives. C’elt le véri-

table fens de nantie-6m; Euliathe (c) l’explique par figes

invar. ’ V ’(74) 5. 57. Deux Pythiens. Ceux qu’on envoyoit con-
fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient etowpdrol; à La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythiens, mitral.
Ils vivoient avec les-Rois, comme le dit Hérodote, 8c

(a) Xenoph. de Republ. Lacedæm. cap. XV. ç. V1. pas. sa.
Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium apud Stobæurn , Serm.
XLII. pag. 2.94. lin. 7. I

(b) Mofchopul. repi 270d. pag. H9.
(c) Euflath. in Horncr. Iliad. Lib. HI. rom. I. pag. 40;. lin. il.
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comme cela cit confirmé par Xénophon, dans fon Traité

fur la (a) République de Lacédémone, 8c les infcriptions
trouvées (b) à Calama, à Amyclée 8c à Phares, par l’Abbé

Fourmont , les. mettent tout de fuite aptèsules Rois.
Eultathe (c) dit qu’il y avoit à Delphes un collége de
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, felon
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. n’y il mû

14’pr 1-1 9e?" Êv AEAQ075, dr,OeMrpa’7ru , il meô’ lipides-u

langui-ra panel 1-5» BaarAr’m and dupée-m. Si ces Pythiens

demeuroient à Delphes, comment pouvoient-ils être nourris
avec les Rois. Il cit clair que le palfage d’Eufiathe clic
altéré, a: qu’il faut lire in Auned’nelluon; ce à quoi n’a pas

pris garde Politi, dans fa note fur cet endroit.

(7 5) 5. 57. Une héritiere. Il y a dans le grec : menaças
, rùpûndç. Voyez la fignification de ce mot dans Héfychius ,

au mot ipruweç”, a: furtout la note de feu M. Tib.
Hemlterhuis, le plus grand critique qu’il y ait eu depuis
la renaifiance des Lettres.

(76) S. 57. Deux voix.Thucydides prétend (d) le contraire.

Il eli a préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etat, 8c qui avoit été à portée de connoître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone , a raifon. Cependant
Lucien dit (e) aulli que les Rois de Sparte avoient chacun

-deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le
témoignage d’HérOdote.

(77) 5. 58. Un certain nomôre de Lacédémoniens. A,pl0f6;

(a) qunoph. de Republicâ Lacedaam. cap. XV. 5. V. p35. 98.

(b) Mémoires de l’Académie de Belles-Lettres , vol. 2V. pag. 396.

(c) Eullath. Comment. in lliad. A. pag. 5;. lin. 44. Voyez anti
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. "7.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. x7.

(e) Lucian. Harmonid. 5. HI. rom. I. pag. 855.
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15! repuixm. A,p10fl.ç lignifie un certain nomére, un nombre

déterminé. Voyez la note de M. Valckenaer.

0’: «aplanat, étoient, li l’on en croit (a) Heinlius, les

mêmes que les Hilotes. Ce Savant fe trompoit. Hérodote

les dillingue parfaitement, Liv. 1X, 5. XXVIII; car les
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occalion
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étaient-pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le palfage
fuivant de Xénophon (é) : t’y «N au; Bagnes-ri? a7! lainages

Appentis, me: ni! un; est reploient fuis, and 1-51 nadir-
padiv du 100.61. a, Cléarque, qui étoit’Harmolte à Byzance,

au avoit avec lui quelques habitans des villes voifines de
a Sparte , 8c un petit nombre d’afranchis n.

Je crois avoir remarqué que par-tout cri les Periœci
font mis en oppolition avec les Spartiates , il falloit en-
tendre lcs habitans des villes 8c bourgades de la Laconie ,

Sparte exceptée. ’
Xopi; quprmriur lignifie, fans compter les Spartiates,

comme l’a très-bien vu M. Bellanger dans les Elfais de
Critique fur les traduétions d’Hérodote , page 179 , et

M. Valckcnaer dans fa note. Il paroit que M. Wclfcling
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)

le deuil 8c les gémilfemens aux Spartiates; mais je peule
que ce Légillateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quef-

tian de la perte d’un particulier, 8c non de celle qui inté-
relfoit l’Etat entier.

On lit almyrmrrz’; au-lieu (l’érotisme-081;, dans les manuf-

critS A 8c B de la Bibliothcque du Roi, St e’ell: la leçon

que j’ai fuivie , 8c qui a été adoptée par M. Welfeling.

E (a) Hcînf. In Net. ad Max. Tyr. pag. I38. ex edit. Cantabn’g.
I705. in-8°.

(b) Xenoph. Hellen. Lib. I. cap. In. ç. X. pag. 2.2..
(c) Plutarch. Infiitut. «Laconic. pag. 2.38.
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(78) S. 60. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

allure la même chofe des Égyptiens, , 8: Dicæarque (à)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfoncholis (c’elt le

même que Séfollris) performe en Égypte ne pouvoit quitter

la profellion de fou pete.
(78*) 5. 61. S’occupoir . . . non-feulement, 8re. J’ai tâché

de rendre la force de la prépolition dans le verbe «pour
7aÉÇopem , infuper operaqz du.

(79) 5. 61. Jaloufie. Il faut lire nécelfairement :743: j
et non 577 , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mlfts de la Bibliotheque
du Roi, mais dans celui coté B , il a été ajouté d’une

main plus récente. X74 lignifie la jaloufie. Suidas allure
qu’Hérodote fe fert de ce mot dans le feus de Bac-marlis.

M. Valckenaer (je) avoit bien vu qu’il falloit fubliituet
’57»: à n’ira, et peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la

forte , puifqu’il traduit invidizî à odio. .
(8o) V5. 61. Une aâion. E’m’â’an; eli proprement une

.aélion qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’cll: pas. Voyez Julius Pollux, Liv. Il,
Éclrap. 1V, Segm. CC. pag. 2.51.

(81) S. 6x. Laidc. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide performe qu’il y ait eu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après

HélCnC. Hæpêévur (tir 1-51 Êv Auxsdaipoyr elza-grh-rnvyyweunlie

’ÊÈ 7d eider tramée-nu timi 113.5,an Cela cit conforme au
récit d’He’rodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIV. pag. 8s le; 86.

(b) Scholiall. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. vetf. 2.73.

s (c) Dilferrat. de Scholiis in Hometum ineditis, pag. un, ad
calcem Vitgilii collation: Scriptorum Græcotum illufirati. Leovardiz
1747, ira-8°.

(d) Paufan. Laconic. live Lib. m. cap. VIL pag. ne.
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dire (a) qu’Arilion époufa la plus belle performe que l’on

eût vue à Sparte depuis Hélene , mais aulli la plus dé-
bauchée a: la plus méprifable. M. Gédoyn a été trompé

par la traduétion latine qu’il n’a pas même. entendue.

Twpiflimam de cette traduction devoit fe prendre au propre,
à non au figuré. Il répete la même chofe, tome XIV
des Mémoires de l’Académie des Infcriptions’Bt Belles-

Lettres, page 2.61 , col. I. note a.
BELLANGER.

(82.) Ç. 6 r. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (b) également entre tous les citoyens,

a: l’or a: l’argent profcrits (c) de la République de Sparte,

fous (Il) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à
Sparte des, gens riches?

(8;) S. 61. Temple de Phœleum. Ce temple (e), con-
facré à Apollon, Callot 8c Pollux , étoit près 8C au-delfus

de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8c Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) iQUCÉTOV Le chapitre XIV,
à qui il renvoie, cil: altéré , 8c auroit dû être corrigé par

celui-ci 8c par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en favoit pas allez pour s’appercevoir de l’erreur

de Sylburge , ell: tombé dans la même faute , en le fuivant

fervilement a fon ordinaire.

(84.) S. 6 Que les dix mais. Le terme de la grolfelfe
des femmes ell: ordinairement de neuf mois, quelquefois

(a) Dans fa Traduaion de Paufanias , rom. I. pag. 2.61.’

(6) Plutarch. in Lycurgo , pag. ’44. A.

(c) Id. ibid. pag. 44. D. i

(d) Nicolaus Damafceu. de Moribus Gentium apud Stobzum.’
Setm. XLII. pag. 19;, lin. 48.

(e) Voyez mon Index Géographique au mot Thérapnê.

(f) l’auras. Lacon. five Lib. IIl. cap. xx. pas. 2.60.
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il palle, 8: quelquefois il ne va qu’à fept mais. Les
Anciens com toient ordinairement dix mois, parce qu’ils
fuivoicnt l’aÂienne maniere de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de paillages où il paroit qu’ils fuivoient
notre année folaire , 8C où ils ne comptoient pour l’en-

fauteraient que neuf mois, ou le dixieme commencé.

(85) 5. 63. Il calcula, le: mais fur fer doigts. Tous
les calculs fe faifoient parmi les Anciens , par le (nous
feul des doigts. On n’en peut douter d’après les parage:

des Auteurs ou il en efl: fait mention. Je n’entreprendrai
point cependant d’expliquer comment cela le faifoit. Je
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu’à
cent, le mettoient fur la main gauche , que le centieme
commençoit fur la main droite, 8c que le deux-centiemc V
revenoit fut la gauche. C’efi: de cette manierc qu’il faut

entendre ces vers de IuVleÎ

Felix (a) nimirlirn , qui rot .per fæcula mortem
Difiulit, atque lues jam dexttâ computa: aunas.

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce panage.
(86) S. 64. Cléomenes l’avait prix m averfioiz. magnez

315cm, peyéÂüç. Il étoit devenu grandement odieux à

Cléomenes. AmCdMsaùu (e prend (cuvent en ce feus ,
comme l’a prouvé Cafaubon dans (es Notes fur Strabon,

1iv. XVII, page n41. Il faut un point en-haut 8C non
une virgule après Banni", comme dam les manufcrits
de la Bibliotheque du Roi.

’ (87) 5. 64. Lorfqu’il ramena l’armée J’Elcufis. Voyez

Liv. V, LXXV.
(88) S. 65. D’Age’filaus. Il y a Agis dans tous les

(a) Javanal. fat. X. vert. 2.48.
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exemplaires d’Hérodote , dans les mflis qu’a confulrés

M. Welleling 8: dans ceux de la Bibliotheque du Roi 3
mais Agis n’étoit point fils de Ménarès, mais Agéfilas ou

Agéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leutychides
cit un ionifme. On dit dans la langue ordinaire Léory-
chides , comme on le voit dans (à) Thucydides. Voyez aulli
le Lexique Ionien d’Æmilius Portas, au mot Eu.

(89) S. 6 5. Ne lui appartenoit pâs légitimement.
Euryfihenes 8c Proclès , fils d’Ariliodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales, qui donnerent
des Rois à I’Etat , tant que la République fubfifia. La "
Couronne palToit (c) toujours à l’aîné des enfans du Roi,

8c à (on défaut , au cadet, fi l’aîné n’avoir point d’enfans.

Si leIRoi étoit fans enfans, fou frere montoit fin le trône
après (a mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere. i(90) 5. 66. Ayant été déférée. Avaient d’il 751014408, r:

verô relaté. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I ,
S. CLVII, 8: fur cet endroit-ci. Toutes les tradué’tions
précédentes étoient inintelligibles.

(91) 5. 67. Le: Gymnopédies. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfans chantoient nuds des
hymnes en l’honneur d’Apollon 8: des trois cens Lacédé-

moniens qui avoient péri au combat des Thermopyles:
in") Aumæmpou’m, É! gaz-nids; in)! si Artimon suints

l , l i I I e711’410! il; TOUS flip! HUÀdlŒV ÏCOIOVTŒÊ

(a) Herodot. Lib. VIH. 5. CXXXI.
(6) Thucydid. Lib. I. Ç. LXXXIX.

(c) Cragius de Republicâ Lacedæmon. Lib. Il. cap. Il. pag. 9L

à: 93. t(d) Etymolog. Mag. pag. 2.4.3.
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Les Gymnopédies le célébroient au mois d’He’scatom-

bécu , vers le fept ou le huit. En elfe: , la bataille de
Leuâres le donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint à Sparte, dans le tems qu’on étoit au (à) théâtre , oc-

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour

des jeux , 8: lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

I Ces jeux duroient par conféquent plufieurs jours, 8c les
hommes y étoient pareillement admis,.& non les enfans
feuls.

(92.) 5. 68. Il lui mît entre le: mains, 8Ce. Dans les fer-

mens , on mettoit autrefois la main fur la viâime; c’en:
ce qu’on appelloit e’pru’nu rem-al, ou Évri 15v apwylw , ixia

ififlllpü), Éz’i 1-55! rapinai. Les anciens Auteurs (ont pleins

de ces façons de parler, ou autres femblables.
(93) 5. 67. Jupiter Hefce’en. On appelloit (d) l’enceinte

d’une maifon i’pzos; en-dedans de :cette enceinte 8e dans la

cour on élevoit des autels à Jupiter, qu’on nommoit par

cette raifon Hercéen. Il étoit le proteâeur de «la maifon.

Hercaus (e) Jupiter intrà confiptum dormis ’cujujëue cale-

barur, quem etiam deum penetralem appellulvant. De -là
le nom de Cortalis 8: de Septitius , qu’avoir Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : diéïux (f) aux»:
Jupiter Humus, quia ara ejus crut inrrà aulam à feptum
parietem adificata, quad gracè Eupxos dicitur. Jupiter étoit

non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par-
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Athenes. Phi-n

(al Plutarch; in Agefilao, pag. 61:. A.
(a) Id. ibid.. a.

(e) Xenoph. Hellenic. Lib. VI. cap. 1V. 5. XVI. pag. 393.

(d) Harpocrat..voe. ÈME-To; 2213;, pag. 74.

(e) Feflus de Verborum Signifieat. Lib. VIH. Pag. 171.

(f) Servius ad Virgilii Æncidos , Lib. Il. verf. 506. roui. [K
gag. 2.80.
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lochoruj raconte (a), au quatrieme Livre de [es Hifloirts
Attiques , qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium, 8: monta

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui cil fous

l’olivier. .(94.) 5. 48. Ne pouvoit avoir d’enfims. Il y a dans le
grec : qu’Artfian n’avait pas une fèmenee propre à faire

des enfam.
(95) 5- 69. La chapelle du héro: Aflrabacus. Peut-être

avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot il)?" peut
auffi-bien lignifier que c’était fou monument; mais comme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (5)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre-

miere lignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

- ment des héros le trouvoit (cuvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Aflrabacus

étoit de la race des Euryflhénides, qui étoient eux-mânes

la premiere Maifon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit (on
pere , Amphifihenes fou aïeul , Amphicles [on bifaïeul,

8c Agis fou trifaieul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’eft qu’ayant trouvé (d) avec fou frerc

Alopécus, la (laitue de Diane Orthia, qu’Orefles 8: Iphi-

génie enleverent de la Taurique , ils devinrent furieux tous

les deux;
(96) 5. 69.. De la Cour. A’oM’ eft ce que les Latins

appelloient veflibulum , dont voici la vraie lignification
par (e), C. Ælius Gallus. Veflibulum eflè , dicit , non in

!-(a) Dionyf. Halicarn. in Dinarcho, ç. HI. rom. Il. pas. 13!-

lin. 2.5. ,[5) Clem. Alexand. Protrept. pag. 3;.

(c) Paufan. Laiton. five Lib. III. cap. XVl. pag. 1.49.
. (du Id. ibid.

(e) Aul. Gell. Noâ. Attic. Lib. XVI. cap. V. I

- 1M!
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ipfis alliâtes, neque partent edium, fid locum ante januam
dormi: vacuum , per quem à viâ aditus acceflufgue ad aies

efi. Ainfi le vejlibulum étoit une cour St non point un
veltibule, le «fichues. Cette cour, ou efpace vuide devant
la maifon , étoit [épatée du chemin par un mur. Voici,
d’après Eul’tathe , la diliribution des bâtimens chez les

Anciens. 1(de (a) à? "Il; dixPIÊerrt’pous, a; niât; garnir i’puoc,

ouf! il mina ’ (une: d’à qui (5,914107 , du»), t (ne, sir , amour-4’

EÎra vrpo’d’optos, d’épée; nul 042mm; Voici la difiribution

des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus trafics :I
l’enceinte (b) dans laquelle en: la porte; après l’enceinte,

la cour 5 enfuite le portique , le veltibule , la maifon 86

les appartemens. i(9,7) 5. 70. Voulurenr fe juifir. Telle cil: la force de
l’imparfait, qui dénote louvent l’efl’brtinutile qu’on fait

pour parvenir à quelque chofe. Nous l’avons déjà re-
marqué.

(98) S. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque
M. Valckenaer , que les viétoircs aux jeux de la Grece
étoient plutôt dûcs aux richelies qu’au courage.

(99) S. 72.. Sur un fin. Dans les ancienspmanufcrits;
ces deux mots étoient probablement joints en un, de la
forte , XEIPIAIHAEH; (le-là les copilies ont fait zflpl
«livrai, ou Amy, au-lieu qu’il falloit wapiti; mon.

WESSELING.

(me) 5. 74. Il leur fit promettre de le, Sec. H’ m’y.

Telle cil: la formule ufitée chez Hérodote dans les fer-
mens. Les Auteurs qui’n’ont pas fuivi le dialeéte Ionien,

(a) Enfiath. in Horn. Iliad. Lib. 1X. pag. 764. lin. 47.

(b) C’cfl: le mur d’enceinte, ce que Fallu: appelle feprus paries

ou mot Herceus.

Tome 11’. Bb
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difent si [Mil , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablir
dans Hérodote ici 8c ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-

leôlia , page 12;, 8c la note du favant M. Koen.

(101) 5. 74. Par le: eaux du Styx. Il paroit par ce
panage , que les Grecs s’alÎembloient à Nonacris pour
y jurer par les eaux du Styx, lorfqu’ils vouloient rendre
leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aulli par le
Styx , 8e c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. a: Cette eau , dit Paufanias (Il), ell: mortelle aux
sa hommes 8: aux animaux a. C’efl: fans doute par cette
talion qu’on a dit’que c’était une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
la corne du pied d’une mule 5 ungulas (c) tantum mularum

reparus, neque aliam allant muteriam , que non perrode-
mur à veneno Stygir aque. Paufanias (d) attribue la même
elficacité à la corne du pied d’un cheval, 86 Plutarque (e) -
à celle du pied d’un âne.

(102) 5. 74. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lire azymes au-lieu de 55170:. Cette conjec-

ture cil: appuyée par plulieurs manufcrits, 8c entr’autres

par le mil: A de la Bibliotheque du Roi. Madame Dacier
ttres-mal traduit cet endroit dans (es Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homere , tome IIÏ, page 5 9I ,

édition de Paris 1741.

(10;) S. 75. Un Hilote.lLes Hilotes étoient, a pro-
prement parler, les habitans de la ville d’Hélos, dans la
laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Eurylihenes , Roi

(a) Mifcellan. Liplienf. nova, rom. VIH. pag. ne.
(b) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. XVIII. pag. sur.
(c) Plin. Kilt. Nat. Lib. XXX. cap. XjV I. rom. Il. pas. 54;;

lino 34- ’(d) Paul’an. Arcad. five Lib. VIH. cap. XVIII. pag. 654.

(e) Plutarch. in Alexandzo, pas 707. A. B.
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de Lacédémone , qui vouloit fubjuguer’tout le Péloponncfe,

ce Prince emporta leur ville , 8: les réduifit en efclavage.
Les Melréniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, & ne firent plus avec les Hilotes qu’un feu! 8c

même corps. A
Ceux qui voudront connoitre plus particuliércment les

Hilotes , feront’bien de lire les Recherches (6) que M.
Capperonnier a faites fur l’hilioire 8c l’efclava’ge de ce

peuple.
(ro;*) S. 7 j- Ce fil! un châtiment. L’intempérancede V

Cléomenes fut la vraie caufe de [a phréuéfie. Voyez ci-

delfous, 5. LXXXIV.
(194.) 5. 7 5. Coupé le Bois confiné aux Défis. Cérès

,8: Proferpine. Tintin; cit proprement une piece de terre
confacrée à un dieu. Quelquefois ce terme fe piend dans
un feus plus étendu, pour un temple, 8e quelquefois il
lignifie un bois facré , comme dans le 5. LXXIX. Le
terme niqua , tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier feus.
(105) S. 75. Du Bois confiné à Argos. L’expreflion

grecque cil générale, 8e lignifie un lieulconfacré 5 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la manier:
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacré à Argos ,’

je n’ai point balancé à le particularifer. En efet, après

avoir dit fur la fin du 9. LXXVIII, que les Argiens
siéroient réfugiés dans le bois d’Argos , i; ro’ aïno:

ria 4.19700 xurutpuoyo’nft; , il ajoute au commencement du
S. LXXIX, ceux qui étoient renfermé: dans le lieu fizcré,

rad; s’y et; in; drepwcéyooezor , ce lieu facré ne peut être

que le bois dont il vient de faire mention.

(a) Paufan. Malien. live Lib. 1V. cap. XXlll. pag. us.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. rom. XXIII.

Mém. pag. 1.7l.

Bba.
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8c de Niobé, fille

de Phoronée. Il avoit donné (on nom à la ville d’Argos,

(à) 8e à. fou territoire. ’On ne lui avoit point élevé de

temple, 8: peut-être n’avoit-il pas même une chapelle.

Paufanias ne parle que de (c) (on monument, qui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien dilférent de celui qui
fut furnommé Panoptês , parce qu’il avoir des yeux par
tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8c arriere-petit«

fils du héros dont nous parlons.

(105*) 5. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vailIeaux des Eginctcs 8C des Sicyoniens. Voyez ci-deffous,
s. XCII.

(106) S. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de
la Bibliotheque du Roi, ou on lit Siam... Cet endroit
n’en; point connu , 8c nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai point héfité cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en différais

endroits, une montagne en Arcadie , 8c le promontoire
Sépias dans la Magnéfic, en Thel’falie.

(107) 5. 77. Lorfque la’ femelle viè’iorieufi. Cet oracle

ell: très-obfcur, 8c le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. a: Lorfque (d) Cléomenes mena fes
a: troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

a: de défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

sa efclaves , 8c tous ceux qui, à taule de leur jeunelIC ou
a: de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armes.

(a) Paul’an. Corinth. live Lib. Il. cap. XXXlV. pag. 191 , rab
finem.

(b) Id. ibid. cap. XVI. pag. 14g.
(c) Ibid. cap. XXII. pag. un.
(d) Id. ibid. cap. XX. pag. 157.
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à: Elle ralTembla enfuite toutes les armes qui relioient dans

sa les maifons 8: dans les temples, elle en arma toutes
sa les femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8c les
a plaça dans l’endroit par ou elle [avoit que les ennemis

ou devoient venir. Sans être effrayées ni de l’approche des

a: Lacédémoniens, ni de leurs cris de guerre , elles reçurent

a: leur choc avec courage 5 mais les Lacédémoniens faifant

a: attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette viéloire

a: ne leur feroit aucun honneur, 8c que s’ils venoient à
a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
o: mieux fe retirer n.

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence.

Le leéteur ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’il

en dit.
a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

u combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

» cifément fept mille fept cens ,foixante-dix-fept, comme

a: le difent fabuleufement quelques Auteurs, alla droit à
a: la ville d’Argos; mais les jeunes Argienes fe fentant

. a: animées d’un nouveau courage , 8c les Dieux leur infpirant

a: une hardielÎC peu naturelle à leur fexe, elles prirent la

a réfolution de faire les derniers elforts pour repoufier
a: l’ennemi 8: défendre leur patrie. Téléfilla fe mit à leur

sa tête; elles couturent aux armes, fe rangerent tout autour

a: de la ville , le long des murailles , monterent fur les
a: créneaux, 8: étonnerent les alliégeans. On en vint aux

a: mains ; Cléomenes perdit beaucoup de monde , 8c fut
a: enfin repoudé. Démarat’e, l’autre Roi, comme dit SO-

a: crates, étoit déjà entré dans la ville , 8c en occupoit
a: le quartier qu’on appelle Pamphyliaque 5 il fuccomba
n fous leurs efforts, 8: le retira comme fou collégue. La

(a) Plutarch. de Virtutibus Muüerum, rom. Il. pag. 2.45. D. E. A

Bb 5,
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sa ville ayant été ainfi délivrée, elles enterrerent fur la voie

a Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat:
a: quant aux autres, qui avoient en le bonheur d’échapper

n au carnage, on leur permit, pour monument éternel
sa de leur valeur , d’ériger une [lame au Dieu Mars. Ce

n combat fut livré , felon les uns , le feptieme, a: felon
sa les autres , le premier du mois qu’on nomme aujour-
sa d’hui (a) Tetarrus, que les Argiens appelloient ancien-
» nement Hernæus’, jour auquel ils célebrent encore
n aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybrillica (à),

n ou les femmes portent la faie 8c le manteau d’homme,
sa 8c les hommes ont des robes 8e des voiles de femme ».

A l’égard de la feconde partie de l’oracle , j’en laide

l’explication a ceux qui fe croiront infpirés du Dieu de
Delphes, que fes réponfes ambigues avoient fait furnom-
mer avec raifon A.2.’..., olliquus.

(108) ç. 81.. Du moins. J’ai rendu la particule 75’,

qui modifie l’exprellion d’Hérodote. Le Traduâeur latin

l’a omife.

(109) 5. 8;. Prirenr en main le timon de l’Etat.
sa Les Argiens , dit (c) Plutarque , ne prirent pas le parti
sa de faire époufer a leurs efclaves les femmes de ceux
a: qui avoient été tués, comme Hérodote l’allure contre

a routeIVérité, mais ils accorderent le droit de cité a ce

a: qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

sa voifins , a: les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
a: parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 5 à peine même daignoient-elles leur

a: faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi

sapait laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.

(b) La fête de l’ignominie. I
(c) Plutarch. de Virtut. Muller. rom. Il. pag. 24;. E.
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sa auroient une barbe polliche quand elles iroient dormir
a: avec leur époux n.

(1 Io) S. 8;. A l’âge de puberté. Valla 8c les traduéteurs

l en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y cil trompé, 8c a eu tort de les reprendre.
miam cil un ionifmc pour Eçéîqrm.

(x11) 5. 84.. Se rendroient dans l’Afie Supérieure. Cela
dl exprimé en grec par un feul mot, évflcttl’lfl) , qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Billo-
riens , c’efi s’éloigner de la mer. Ici 8C dans Xénophon,

c’efl s’avancer du bord de la mer dans la Haute Afie ,

vers le centre des États du grand Roi. Aulli l’expédition

des Grecs, que nous appellons communément la Retraite
des Dix-Mille, j’appelle en grec A’uÉÊao-z; , parce qu’on

partit des bords de la mer pour le rendre du côté de
Babylone.

(tu) 5. 8 5. Que voulez -vou: faire? On lit dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, [soumise-0: au-lieu.
de fichu-0:. M. Welleling approuve cette leçon qu’il avoit

trouvée dans un manufcrit du Doéleur Askew 5 mais comme

l’autre leçon fait un feus très-bon, je l’ai lamée fubfifler.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mats, Ail
faudra traduire z qu’avez-vous raffola de fuira P

(11j) 5. 85.- Que Léotyclzidu le: fizivroit. On trouve
dans toutes les éditions (mm-4mm. M. Reiske conjeéturoit , r

comme on le voit dans la note de M. VelTeling, qu’il
falloit lire âme-régner. Sa conjeâure, qui cil très-certaine,

cil appuyée par le manufcrir A de la Bibliothcque du
Roi. Dans le mfrt B il y a imam-aps’mm. i

(114.) 86. Glaucus, fil: d’Epicydu. Ce Glaucus étole

(a) 1113i: de Critique fur les Ecrits de M. Rollin, arc. pag. 182..

Bb4

.p!
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Roi de Sparte , fi on en croit (a) Paufanïas. Cependant

i ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les lifles
des Rois de ce pays 3 mais la véritable leçon nous a été

confervéc par un nommé Phralitès , qui a fait des extraits

de cet Auteur en 1431 , qui fe trouvent à la Bibliothcque
du Roi. Il faut lire, d’après cet abbre’viateur, 1’»:ng

1c; lia-muais; Swap-nain poulain-avr, t’a-(opta tigrée-ut, &c. La

Pythie répondit à Glaucns de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il fe parjureroit, &c. Voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Letttes, tom. XIV. Hifi. page
r98. Paulmier de (6) Grentemefnil avoit conjeé’curé qu’il

falloit lire fiouàeu’a-anoç. I . ’
(115) 5-. 86. Dan: un lem: convenable. C’efi le feus,

de ce paillage , qui la été mal rendu par le Traduâeur
latin. E’v mm» humât.» lignifie congruo à conveniente

tempore. To7; (c)ai7r94)61,ue’m; à! 54181145,qu Épr’pgz TEÀB-I.

sa Offrir des factifices pour les morts dans le tems con-
a: venable 8: marqué par les loix au. Quelques lignes plus
bas Démoflhenes explique ce terme s’y n47; enchantera-au; ipé-

pmç. Voyez aulli Foefi Œcanomia Hàvpocratîs , pag. 1.79.

Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite ,» grimaça".

élutpntlrrAc-Îv. La corretËlion cit facile , 8c les éditeurs fuivans,

que je n’ai pas le tems de confultcr, l’auront probablement

faite.

i (Il?) S. 86. Si du moins je n’ai rien repu du tout;
15”17: u’mn’v le»; ËAuCav. A’pxnlr fignifie omninô , abfolument.

J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aufli la parti-

cule yt’ , qui n’efl point explétive, comme le penfent la

plupart des interpretes.
(117) 5. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, &c.

Il y a mot à mot dans le grec : s’il s’emparent de cet

(a) Paufan. Corinth. live Lib; l1. cap. XVIIL pag. r49.
(b) Exctcîtationes in optimos (cré Auâores, pag. 571..

(c) Demolth. adverf. Macartat. pag. 603, les.
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argent comme d’une proie , en faifantferment. Certainement

Glaucus [avoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’en:

donc pas l’a le feus de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8c de favoir s’il lui per-
mettroit ce crime. C’eft le vrai feus de cette phrafe ,’
qu’a parfaitement bien rendu Juvenal:

(a) Quærebat enim, quæ Numinis effet
Mens, 8c an hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(117*) 5. 86. Quelque chofe «1’ agréalle. Tous les Phi-

lofophes moralifles fe font étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richeffes mal acquifes , 8c fur celles qu’on

obtient par de faux fermens : a: Si un homme, dit (à)
a: The’ognis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des
a: richeflÎes par des voies injufies , ou s’il les enleve en prêtant

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
aunais enfuite elles deviennent un mal pour lui, 8c la
a: volonté des Dieux prend le deifus. Ce qui trompe les
a) hommes, c’ell que les Dieux ne les panifient pas dans
a: l’inflant où ils commettent le crime. L’un paye lui-même

a: la dette de fou crime, mais le châtiment de l’autre eft
a: fufpen’du fur la tête de les enfans; la jullice n’a point

a: atteint celui-ci , mais la mort apporte fa dellinée 5 elle

a, cl! allife fur fes paupieres n.
J’ai fuivi les corree’tions de M. Brunck. Si l’on veut fe

donner la peine de comparer ce palfage avec la nouvelle
traduction frauçoife , on fera bien fur-pris de ne pas trouver
dans celle-ci le fonds de la penfée du Po’ç’te Grec. Voyez la

XXVlle Sentence, page go.

(a) Juvenal. Sat. Xlll. vetf. 199.
(b) Thcognidis Sentant. vetf. 199 a: feq. dot 66 fcq- et Mit.

Brunckii,
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(I r il) à. 86. Mais le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. son fils n’eft rien autre chofe que

la vengeance divine.
(119) S. 86. Sa Race entiere. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie, lorfqu’il dit dans fa
Harmgue contre Léocrates r a: Le (a) parjure ne peut fe
sa cacher aux Dieux , ni échapper Wa leur vengeance. S’il
æn’en cil pas lui-même l’objet, du moins fes enfants 8e

a fa Race entiere tombent dans les plus grands malheurs au.
Héfiode s’étoir exprimé de même , plufieurs fiecles au-

: par-avant. a: Celui, dit.il , qui, (à) de fou gré rend un
enfant témoignage 8c fe parjure , celui-là bleffe la juliice

me: comme: un crime que rien ne peut expier. Sa Race
av s’éteint 8e difpatoît pour jamais s tandis que celle de

a l’homme Edele à fes fermens, profpere dans toute la fait:

au des fiecles n.

(1 2.0) 5. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit
. aoPlutarque (c) , que Glaucus , fils d’Epicydes , ne fe

a. repentit pas de fou crime , qu’il n’en fut point aurifié ,

’ au qu’il ne fut point odieux à lui-même?» I
(in) 5. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une

bifioire qui a quelque refiemlrlance avec celle-ci , 8e dont
je vais rapporter la fubfiance, parce que fou Recueil n’en:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des traduéfions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,

dépofa àITénédos , entre les mains de (on ami Cydias,

une fomme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 8e comme la

(a) Lycurg. adverf. Leocrat. pag in. verf. 38. ex Edit. veto

Taylor, pag. 1.06. ’(6) Hefiodi Opera & Dies, verf. 158. ex Edit. Brunch.
(e) Plutarch. de Serai Numinis Vindiaâ, pag. 4.55. D.
(a) Stob. Serin. CXVII. pag. au.
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difpute s’échauffoit, il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems à creufet une
canne, y mir l’or d’Archétime, 8c pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de
toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, 8e lorfqu’il fut

arrivé devant le temple , il remit fa c e à Archétime,
tandis qu’il élevoit les mains , 8c qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe brife, l’or tombe, 8c expofe aux yeux du public
la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une
mort prématurée.

Ces fortes d’hifloires peuvent être utiles à ceux qui n’ont

aucune connoiifance des vrais fondemens de la morale ,
8C fuppléer en quelque forte ’a ce qui leur manque de
ce côté.

(1 n.) Cette Race efl éteinte. Juvénal a mis en vers
cette hifioire. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir
comme il l’a tendue. J’y joindrai la traduétion de M.
Dufaulx , non moins ellimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efprit, 8c qui a fu faire palier dans
fa verfion la force, l’énergie, le feu de fon Auteur.

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia Vates,
Haud impunitum quondam fore , quad dubitaret
Depofitum retinere, 8c fraudem jure tueri
Iurando : quærebat enim quæ Numinis effet
Mens , 8e an hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus g 8: tamen omne]:
Vocem adyti dignam temple, veramque probavit,
Extinétus totâ pariter cum prole domoque,

(a) lingual. Sat. xxn. verf. :99.
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Et Quamvis longâ deduélis gente propinquis.

Has patitur pœnas pecccandi fola voluntas.

sa Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

au dépôt en fe parjurant: il confulta la Pythie, pour favoir
au ce qu’Apollon en penferoit, 8c s’il obtiendroit fou aveu.

æElle lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
a point impuni. Il rendit le dépôt par crainte , 8c non par
a: probité 5 mais il n’en prouva pas moins par fa mort,
a: par celle de fes enfans, 8: par l’extinéiion totale de
a: fa nombreufe famille, que l’oracle avoit été véridique

au 8c digne du fanétuaire. C’efi: ainfi que les Dieux purifient

ç a la limple volonté de faire le mal n.

(11;) S. 87. Le Thémis. C’était un vaiffeau (a) qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facrifices
à Apollon, en vertu d’un vœu que Théfée avoit faitâ

fan départ pour la, Crete. Aufli-tôt que la fête, qui fe
célebre à ce fujet , efl (à) commencée, on purifie la ville,

a: c’efl: une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’à ce que le vailleau foit de retour, 8C il ell: quel-

quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

lorfque le Prêtre d’Apollon a couronné la pouppe du
vaiifeau. On appelloit Théore , eEÜPC’Ç, un ambaifadeur

qu’on envoyoit pour offrir des facrifices à quelque
Dieu, ou pour confulter un Oracle. Çe nom de Théore
diflinguoit ces ambaffadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci liftée-Cas. Upéo-Ca;

sur! 9mn); âgée-2min, dit Polybe (c) en parlant d’AntioclIus.

Voyez Suidas au mot Géopot’. Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voc. ample, rom. Il. pag. 18;.
(Il) Plato, in Phædone, rom. I, pag. 58. B.
(t) Vid. Athen. Deipnofoph. Lib. V. cap. V. pag. 194. C.
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de la plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclês (a) , homme audacieux 8c infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambalfadeurs qu’on envoyoit
à Antigonus 8c à Déméttius , s’appelleroient Théores.

C’était égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théores

M. Valckenaer, Animadverfion. ad Ammonium, Lib. II.

cap. I Il. .
(124) S. 88. S’e’toit d’abord banni lui-même. On fera

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Vede-
ling a mife’ dans le texte, 8e qui cit appuyée d’un mm:

du Cardinal Pallionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis , 8c en partie d’après fes conjec-

tures. le crois que la véritable leçon eli celle qu’on trouve

dans le (à) manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, mi

on lit Âne fiançâtes"; pair fait" Aiylnirpw intestin! Eau-r;
t’a-priât" lésiner" in ris "in. Le Verbe intégra-ra a été

omis dans le mir: du Cardinal Pallionei.

I (11.5) S. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
min-m. Cette bonne leçon , qui a été adoptée par M. Wef-

felîng, fe trouve auIlî dans les manufcrits A 8c B de la

Bibliotheque du Roi. i
(12.6) S. 89. Leur donnerait vingt vazflèaux. Les Co-

rinthiens rappelleront ce bienfait aux Athéniens , lorfque ’
ceux-ci fe difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.

.2: Lorfqu’avant (c) la guerre de Perfe, dirent leurs Députés
en dans l’affemblée du Peuple, vous manquiez de vaiffeaux

a: de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 89;. E.

(b) Il cil en papier. Il Q été écrit par Confiantin , Garde des
Archives, Kuprotpémz, l’au :371. , comme on le voit à la fin.

(c) Thucydid. Lib. I. ç. xu. pag. sa.
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a: reçutes vingt vaiifeaux des Corinthiens : à ce bienfait

t au nous en avons joint un autre concernant les Samiens.
ne Nous empêchâmes les Péloponnéfiens de leur donner du

sa fecours , 8c nous vous donnâmes par-là moyen de rem-

» porter la victoire fur les Eginetes , 8c de vous venger

a: des Samiens sa. I(12.7) S. 89. Cinq drachmes par vailïau. nana-ème:
ÉroJ’o’ptvot (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-

feaux pour cinq drachmes. S’il y avoit rit-r: Aymé"
cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vaiifeaux

dont il cil qucfiion, pour cinq drachmes feulement.

(12.8) S. 9o. La mettoient au pillage. La formule gym
en) (piper cil: connue de tout le monde, a: s’emploie prin-
cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot fe dit du bétail que l’on chalfe devant foi; le fecond,

des chofes qu’on emporte. Cela s’aCCorde très-bien av-ec

ce que dit Ammonius (à) z 573v a...) (pipent fluidifia. 17:":

fait! 703p 74’ élu-druze: ’ Qépîfæl rai surnagez. a Â’yav 86 Qépefl

sa different ; car on chaire devant foi les animaux vivans,
a: 8c l’on porte les chofes inanimées sa. Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs 5 elle ’efi très-familiete

chez eux, 8c furtout parmi leurs Hifloriens.

(12.9) 5. 91. Cérès Thefmophore. Avant l’invention de

l’agriculture, les hommes menoient une vie errante, 86
vivoient fans loix. L’agriculture les raflembla, les fixa dans

un même canton. Les loir devinrent alors nécelfaires , 8:
c’eft à cette néceflité qu’elles doivent fans doute leur éta-

bliifement. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle el’t aufli cenfée la premiere qui ait donné

(a) 10h. Toup , Epifi. de Syracufiis. Vid. Theocrit: Wattoni,
(ont. Il. pag. ne.

(6) Ammonius dË DiEerentiis Voc. pag. a.
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des loix. Virgile l’appelle (a) Legifira. Ovide lui en fait
pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(à) Prima Ceres unco glebam dimovit aratro:
Prima dedit fruges, alimentaque mitia terris:
Prima dedit leges. Cereris fumas omnia munus.

(150) S. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conjeâure (c) de M. Toup , qui lit : expie, 2’94". cette
conjeéiure me paroit appuyée par Suidas.

(I;O*) S. 92.. Avait enlevés par force. Il s’agit ici de

l’expédition dont il cil parlé ci-defius , 5. LXXVI,

LXXVIl, &C.
(131) S. 92.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8: la lutte. Simo-
nides les a raffemblés dans ce vers:

(d) AVpr , radotaient, allo-nov, «innovera, urubu".

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au (difque 8c au javelot, on
joignit d’abord (e) de fimples courfes du Stade. On admit

enfaîte ,I dans la quatrieme olympiade, celle du double
Stade ou Diaule, 8c dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troifieme olympiade, on com

tinua cependant a donner à ces exercices le nom de Pen-

(a) Virgil. Æneîd. Lib. W. verf. 18.
(b) Ovid. Metamorph. Lib. V. verf. 541.
(c) Toup , Emendation. in Suidam , pars III. pag. 87.

’ (d) Anthologia , Lib. I. cap. I. Epigr. VIH. pag. 2.. ex Edit. Hentici

Stephani 1565 , in.4°.
(e) Paufan. Eliac. five Lib. V. cap. VIH. ’pag. 594.

(f) Id. ibid. .
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tathle, quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle;

Finance. Cet Eurybates remporta la viâoire du Pentathle,

aux Jeux Néméens (a). V
Ceux qui voudront s’înliruire plus particuliérement fur

le Pentathle, feront bien de confulter la Dilfertation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions , rom. III.

Mém. pag. 318.

(132.) 9. 94. A Datis. Darius (à) lui ordonna de lui
amener les Erétriens 8c les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare!

Ce Satrape, dans l’ivrelfe que lui cauferent fes premiers
fuccês , s’écria z ois â’d’opmz , me) réprima: , real zut’popett.

Xulpoput eft un barbarifme, les Grecs difent toujours
xatlpd , qui ell un verbe réciproque. Ces fortes de barba-
rifmes s’appellerent depuis ce tems des datifmes. Voyez la

Paix, comédie d’Ariftophanes, vers 290 , 85 la remarque

du Scholiafteç, fur le vers 2.88.
(13;) S. 9;. En côtoyant. 15”74» lignifie très-fouvent

appello , comme dans ces palfages de Thucydides : mime
(c) 15; HÀsfd; i; d’unir, Edgar qui! 751 in) aléa ifcipæszétant

abordés à Phia en Elide, ils ravagerent le pays pendant
deux jours. Exit"; (d) dl: s’y a»; repeinàç i; KeÇatÀÀnlev:

ê” en naviguant le long (les côtes , ayant aéorde’ en
Céphalle’nie. Mais ici ce mot lignifie la même chofe que

s’active , comme la remarqué M. W’elfeling, dont on peut

voir la note. .034) 5. 95. De Samos. En partant de la plaine Méiene
pour fe rendre à Samos, ils’avoient été obligés de traverfer

f(a) Panfan. Attic. live Lib. I. cap. XXIX. pag. 71.
(b) Plate. Mcnexenus, rom. Il. pag". 1.40. B,
(c) Thucydid. Lib. Il. ç. XXV.
(a) Id. ibid. s. xxxnr.
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la met Icariene. Il auroit été bien plus fimple d’aller
direâement à Naxos, mais ils avoient fans doute delTein’

de le repofer à Samos après une allez longue navigation.
avant que d’entreprendre le fiége de cette ville.

(135) 5. 96. Le jbuvenir de l’afront que les ,Pafè:
avoient repu précédemment, Sec. J’ai fuivi la ponâuation

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, on la virgule l
placée après ptpvnpt’voi 757 wpa’rtpor, fait voir que cette

phrafe fe rapporte aux Perfes 5 8c c’efl: par cette raifon
que j’ai traduit: le jàuvenir de l’afront que le: Perfes

avoient repu précédemment devant l cette place , parce
qu’en effet ils furent obligés d’en lever le (a) fiége. Ce

motif, qui elevoit les exciter à la vengeance; me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe s’arâxou ,

qui marque l’emprcflemcnt qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a. feulement dans "le grec : fi: rappellent le: chofès pré-
cédente: ,° mais ces chofes précédentes font la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre

la narration plus claire. lSi cependant on aimoit mieux faire rapporter pupcmfetlvnl’

15v «pl-repu aux Naxiens , il faudroit traduire z on aborda
à Naxos, que le: Perfès brûloient d’attaquer la premiere.

Le: Naxiens fe rappellent le piffé, s’enfuirent, &c. Je
penche pour le premier fens. En eEet, le fouvenir du palle,
c’eflz-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le liège , au-licu de s’enfuir.

(136) S. 97. Je fuis dijpojë de moi-même: Je fuis la
leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ou on

lit t rayai lyre? Mai azura; grive Toræïra onvËæ. V
(137 5. 97. De ne filire aucun mal à fis Indium.

m’a) Ces iflcs (c)gdoivent leur fiircté à leurs tours, Délos

(a) Heroglot. Lib. V. ç. XXXlV.

(b) Callimach. Hymn. in Dclum , vert; XXIII.
” (c) Corcyre, l’Eubée, Sardaigne , Cypre.

Tom: IF. C c
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un doit la fiennc à Apollon. Y a-t-il un rempart plus foliole?
sa Le (hume impétueux de Borée peut renverfer un mur ,

a mais le Dieu qui te protcge , cher: Délos, cit invin-
u cible n.

(r;8) S. 98. La feule fiais. Il y adans le grec: c’ejl la
premiere à la demîerefbis.Thucydides (a) rapporte que cette

me trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe 5 il allure en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme , elle n’avoir jamais tremblé. Ces

tremblemens , dont on tiroit des pronoflics fâcheux, n’é-

toient fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils faifoient peu de fenfation hors
de l’ille. Il peut le faire cependant que ce tremblement
ait été réel , 8C que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de Petfe finit l’an 41;; de la période Juliene , 8C que
celle du Péloponnefe commença l’an 4.2.8; de la même

période 5 or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit
ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniéré

un peu générale. C’en: aufli l’avis de M. Wefleling.

Quoi qu’il en fait , le fentiment de la fiabilité de
p rifle de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes , 8: Pindare, fi

l’on en peut croire Sénequc, leur tenoit lieu d’autorité:

shunt (b) (Delurn) Philojbplzi quoque, credula nazio, dix:-
runt non moveri dation Pindaro. Ce panage de Pindarc
nous a été confervé par Strabon, Livre X, page 74; ,
mais il cit rapporté beaucoup plus correéiement par Jofué

Barncs , fut le vers 3 du Livre X de l’OdyiTée. Voyez

les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider.

(a) Thucydid. Lib. Il. Ç. V1". V
(6) Seiieca , Quæfi. Matinal. Lib. VI. cap. XXV! rom. Il. p35. toit
(c) Carminum Pindaricotumftagm. tutâ J. Con. M61,Ho30n
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(r39) S. 98. Sous le: trois regnec, 8Ce. Tptâv Taurin

lambic version. Panel ne doit pas le prendre ici pour un
rams déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regue. Hérodote
s’en en: encore fervi en ce même feus autre part.

(140) 5. zoo. Parmi les écueils. Tri d’un rît EuCoIqr.

C’eft ce que Virgile appelle Euboïce (a) mutes , ultorquc
Caphereuc. Ils étoient dans cette partie de l’Eube’e que l’on

appelloit le: cavité: de l’Euéée , parce que la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. Tac’ un. 157; E’uCor’uç , 8c T ite-Live

Cœla. E]! (à) finit: Euôaicu: , quem Coda vacant, fiszefius
nantis. Philolirate indique l’endroit ou étoientlces rochers,

de manierc à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) 42’ du)

7517470) Envie-6m (privas ..... zippé-mu Jflepêpdl 7d malepes- il

E’uColqc m’a?) 51:9 zonal 15v input-aplat aima-t’arwytv ; a: que

sa pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de fi admi-
s: rablcî. . .’. . auriez-vous pallié les pointes de rochers qui

a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
a: l’Eubée cil: bordé? a: Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Capharée. 8c Geræfte , comme il paroir par l’abbré-

viateurde Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, Se Cafaubon s’efi: bien apperçu
qu’il falloit lite [campées (e) au-lieu d’A’uAi’Jkç. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violem-

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

(a) Virgil. Æncid. Lib. XI. verf. 2.60.

(5) Tir. Liv. XXXI , cap. XLVII. .
(c) Philoflrat. vira Apollonii, Lib. m, cap. XXIII, fui: finem,’

pag. 1:4.
(d) Strab. Epit Lib. X. pag. 11.66. C.

(c) Vide Cafaub. ad Strab. Geograph. lib. pag. 68:. B.

(f) Tzetz. ad Lycophron. vetf. 384.1:hilolirar. Heroic. cap. X,
5. XI. pag.716.

Cc z
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Nauplius , pere de l’infortuné l’alamedes , alluma des

feux, lorfq’ue les Grecs en approcherent au retour de Troie.

Les Grecs croyant que Ces leur indiquoient un port,
allerent donner contre les écùeils dont cette côte efl; bordée,

8c leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y

faire périr les Grecs. HÀîÏa-oy (a) renflai! x0771" Braise;
[noyât Si les habitans de Carylie s’étoient retirés en ce!

endroit, ils n’auraient rien en à craindre des Perles, dont
lia flotte n’aurait ofé s’engager parmi des écueils aulli

dangereux, contre lefquels elle auroit pu fe brifer.
(141) S. roo. Se préparoient à trahir leur patrie. Gon-

Igyle , le [gal Erérrien qui eût pris les intérêts des Perles,

à ce que dit (6) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambrium , de Myrinc 8C
delGrynia. Gorgion 8c Gongyle fes defcendans en étoient
encore en poKemon en la quatre-vingt-qninziemc olympiade,
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien, pailla dans

l’Afie Mineure, pour faire la guerre aux Perfes..
(14.2.) S. zoo. Homme de diflinfi’ion. Ed: 757 Eperpis’œr

qui 7951-4. Thucydides a dit de même, 1-03 ferlent 75v 1n-
Itrây (c) : les citoyens neutres, 8: les Latins à leur imitation,

prima vîrorwn (d), les premiers de la nation.

(r45) S. 101. Ver: Tamynec. Il y a dans le grec:
and Téicmç. si cela lignifioit un temple, il devroit y avoir
dans le texte , nœud 7d TÉchvos , 8c alors ce feroit le temple

confacré à Jupiter, ou plutôt confacré à Apollon , comme

» le dit (c) Strabon, lequel temple étoit près de Tamynes;
Amais comme il n’y a point d’article , il faut néceifairemcnt

(a) Euripid. T road. verf. 84.
(b) Xenoph. Hellenic. Lib. Il]. cap. I. 5. 1V. pag. ".8.
(e) Thucydid. Lib. ln. ç. LXXXlI. pag. au.
(d) Lutter. Lib. 1. verf. 87.
(e) Strab. Lib. X. pag. 637. n.
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que ce [oit un nom de lieu. Or, dans toute l’iflc il n’y.’

en a point qui approche plus de ce nom, que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivrc la conjeéture de MM. Vielle-

ling St Valckenaer.
(144) 6. 101.. Ils finerent de près-"n Je fuis l’explication

de M. WelTeling 3 celle de Gronovius n’eli pas fuppor-
table. Voyez la note de ce Savant. . ’

(145) S. 102.. Penfiznt le: ’traiter comme 8re. M. Bellanger

avoit très-bien pris le fens de ce paillage. Voyez les Blais
de Critique fur les Traduéiions d’Hérodote, page 184..
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter l’accent

circonflexe fur raïa", 8c en mettre un grave fur la dernicre

fyllabe, and. La leçon vicieufe le trouve dans toutes
ales éditions qui ont précédé celle de MM. WefTeling 8c

Valckenaer; mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck.

(14.6) 5. 101.. A Marathon. On trouve aufli dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, i; Mupuew’y, cxpref-

lion particuliere aux Ioniens , fuivanr la remarque de
Thomas Magifler, voc. rameau, pag. 597. Voyez aufli
Porphyre, Qucfl. Homer. VIII. pag. 92..

(146*) 5. 10;. Aux Jeux Olympiques. On ignore en
quelles olympiades Cimon remporta ces Viâoires. Voyez
Corlini in Catalogo Olympionicarum.

(14.7) 103. Qui traverfè Cæle’. Dans les éditions précé-

dentes or’Iifoit maculage, en un (cul mon MM. Wcireling
8c Valckenaer ont rétabli , [d’après d’excellentes autorités ,

me môme. Cœlé ei’t (a) un lieu de l’Attique , près des

portes Mélitides, où étoit le tombeau de Cimonnon y
voyoit auiii ceux d’Hérodote «St de Thucydides. Célia?!

n’étoit pas éloigné du Céramique: car Eiien dit que Mil-’- il

jiades (à) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. 3.
(5) filial. kWh Animal. Lib. XII. cap. XLlpag. 705.

’i ..CC a.
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi-

ques. -
(r48) 5. 10;. Evagara: de Lacédémone. Evagoras lit

pareillement (a) donner une fépulture honorable a les
chevaux, qui avoient aufli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(149) S. 105. Phidippider. Les Anciens varient beau-
coup fur fon nom. Les uns, comme (b) Comélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, &c. l’appellent Philippides, a:

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippidcs;
cependant les manufcrits de ce dernier Auteur ne [ont
point d’acccord. Quoi qu’il en foit, c’efl une chofe fort peu

importante. ’ I.Ce Phidippîdes étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

fellion. ((150) ç. 105. Près du mont Parthénion, au-defliu de
Tégée. Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une flatue d’Efculape : après

cela fur la gauche, environ à un liade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous êtes

revenu fur le grand chemin , Vous voyez fur les bords
un bois de chênes confacre’ à Cérès, a: dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, furnommée Cérès chez les Co-

rythéens. Près delà cit le temple de Bacchus Myiiès. Le

mont Parthénion commence enfuite. On monire en cet
endroit une piece de terre qui cit confacrée à ce Dieu . ...

Un peu plus loin efi un temple de Pan , à l’endroit 0d
ce Dieu ayant apparu à Phidippidcs , lui donna un avis

(a) m. ibid.

(6) Corn. Nepos in Miltiad. cap. 1V.

(c) Clemtns Alexandr. Cohortat. ad Gentes, p25. 39, lin. 1.

(d) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. LIV. pag. 7o, a: 71°.
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important , comme le rapportent les Athéniens a: les

Tégéatcs. v
(151) 5. x05. Ils ne lui rendoient aucun culte. Clément

d’Alexandrie dit : n Les Athéniens (a) ne connoiflbient pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
æil étoit a». Avec le refpeft dû à un Pere de l’Eglife , ce

raifonnement ne me paroit pas jufie. De ce que les Athé-
niens n’avoient pas encore infiitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne l’eulTent point

connu auparavant. La plupart des fêtes infiituées dans les l
pays catholiques, en l’honneur des Saints , font de beau-

[coup pofiérieures à l’époque de leur mort , 8: ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens,
que du teins ou l’on a cru avoir refleuri les effets de leur

protection.

(r 51.) 5. 105. Qui avoit pour eux de la, bienveillance.
Dans le grec z in"; Ë’uvx; il faut écrire imite , du nominatif

aux, qu’on trouve, Liv. VII, 5. CLXXIII. Les Ioniens
réfolvent la contraâtion, fuivant la remarque de Grégoire,

Archevêque de Corinthe, dans fon Traité fur les Dialeâes ,

page 2.1.8. K4) "le 1E1 me) 1:1 fa?» and 131 m5]; 410.6301,

ami A5730? "in , and (bali me) maies.

(:53) 5. 105. Une chapelle à Pan, au-deflbus de la
citadelle. a: Quand (l) vous ferez defcendu , je ne dis pas
a: jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu
a: au-deflous des Propylées de la citadelle , vous, trouverez ’

a: une fontaine, 8: tout près une chapelle d’Apollon, 8c

n une autre de Pan a.
Après la vifloire de Marathon , on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (2mm) qui cfl rapportée par y

(a) Clemen: Alexandr. Cohorcat. ad Gentes , pag. 38 , lin. 37.

(à) Paufan. Anis. live Lib. I. cap. xxvur. pag. c8.

» Cc 4,
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Athénée, dans fes (a) Deipnolbphifies, 86 beaucoup plus

correâement par M. Brunck dans fes (b) Analeéies.
sa Pan , Proreéteur de l’illufire Arcadie , qui vous plaier

na la danfe a; en la compagnie des Nymphes riantes,
n prenez toujours part à notre joie a: à nos chants, qui
a: en (ont l’expreflion. Nous avons remporté la vicioit:
sa comme nous le défirions , les Dieux l’ont accordée il:

a: patrie de Pandrofe , chere à Minerve n.
Je ne doisipas cependant diflimuler. que deux Savons,

du mérite le plus diftingue’, MM. Btunck a: Wyttenbaclx,

’ 8C aux lumieres de qui je dois déférer, penfent que cette

chanfon fait allufion à la victoire que remporta un Poète
aux Panathénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. W’yttenbach (c) , qu’on a réuni mal-à-propos deux

petites pieces de vers en une, 8: que les quatre derniers
vers, qui commencent à Ntxioupcev ai; (Sentiment, font de
Pindare. Ce qu’il y a de très-certain , c’efi que le [tyleôz

le dialeâe de ces quatre vers (ont très-différeras de celui des

[cpt autres. M. Valckenaer a fait aufli des corrreérions fur les

premiers, qu’on fera bien de confulter. Elles (e trouvait
dans (on édition des Phénicienes d’Eutipides , page 30.

Voyez encore les Fragmens de Pindare , recueillis par

M. Schneider, page 18 8c 19. 5
Je penfe aufii que c’efl au recours que donna Pan en

cette occafion , que fait allufion ce vers énigmatique du (il

Syrinx attribué à Théocrite: I
6’; «Cela-tv chopin ÏWIUJng

.Hævrmcpo’rs.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 694. D.
(6) Analeéta veter. Poctar. Græeor. pag. 1.36. VIH.

q (c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire: li n

Oâobrc 1778.

(d) Thcocrit. Syrinx, vert. à ’
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sa Qui a éteint le courage guerrier des defçendans de

A: Perfée a». V
La fiatue de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont

. nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée,
comme on le voit par cette infcription de Simonides:

a: Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux icds de boue,

a: proteéteur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
a: le parti des Athéniens u.

Cette (lame étoit de marbre de Paros, comme on le
voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

u Les Athéniens (à) m’ont élevé de marbre de Paros;

a) près de la citadelle dédiée à Pallas, pour avoir triomphé

a: des Perles au.

(l 54.) S. 105. La carafe de: flambeaux. Voici en quoi
confifioit cette courfe. Un homme (c), une torche à la.
main , couroit , de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
fe célébroit cette courfe , jufqu’à un eertain’but , fans

éteindre (on flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au feeond , 6c celui-ci’au troifieme, fi le.même
accident lui arrivoit. Si le troifieme étoit aulli malheureux,
la viétoire n’étoit adjugée à performe. Cette fête fe célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve ,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, &c. Dans les Pana-
thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient

du Pirée; 8c du Céramique ou de l’Aca’démie, dans celle

de Vulcain a: de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Aeadé-

mie une flatue (e) de l’Amour , confacrée par Pifilirate ,

(a) Analecta ver. Poctar. Græc. rom. I. pag. 131. XXVIII.
(la) Antholog. Lib. 1V. cap. X113 pag. 3". Analecta ver. Pou.

rom. 1H. pag. Lot. CCLXIV.
(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXX. pag. 75.
(d) Id. ibid. pag. 7; , fub fincm.
(e) Plutarch. in Solonc , p35. 79. B.



                                                                     

4re Hrsroxne D’Hfinonorn.
oti l’on allumoit le’flambleau faeté dans les contres que

l’on (ailoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur à Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

radote 8c dans le Lexique manufcritde Photius, au mot
Mfl’n’dlf. A’yÀv [6»;va , Un") anti Hugues? chipent à

au Fête qui a: célebre à Athenes , en l’honneur de Pan 8c

au de Prométhée n. Et même, fans l’autorité de l’horius ,

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la flatue de ce Dieu ,
comme Paufanias nous, apprend (a) que cela le pratiquoit
dans un de fes temples en Arcadie. De-là vient cette
infcription : LUClDO PANI, que (à) Reinélius croyoit
myfiérieufe. On trouve aulli fur une médaille de Céra-

funte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
. allumé , se de la gauche, fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape 5 cependant il n’eli point queliion de courfe dans

ce pallage d’Arrien. Quoi qu’il en (oit, c’en: à cet ufage

que font allufion grand nombre d’Auteurs , 8c entr’auttes

Lucrece , dans ces vers , que M. De la Grange a rendus
avec (on élégance ordinaire , dans l’excellente-Traduéiion

qu’il a faire de ce Poëte philofophc:

(d) Augefcunt aliæ gentes, aliæ minuuntur:
Inque brevi (patio mutantur fascia animantum :
Et, quafi curfores, virai lampada tradunt.

a: On voit des efpeces fe multiplier, d’autres s’épuifer:

sa un court intervalle change les générations; 8c, comme

a: aux comics des Jeux facrés, nous nous paiTons de main

sa en main le flambeau de la vie u.

(a) l’aurai). Arcad. live Lib. VIH. cap. XXXVII , pag. 677.

(E) Syntagm. pag. 17;.
(c) Atrian. de Exped. Alexand. Lib. Il. cap. V- S. x a P39 "9
(d) Luctet. Lib. Il. vetf. 76,6cc.
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Je croirois que c’eft a cette coutume que fait auflî

allufion Alcée de MelTene , dans une épigramme qui n’avoir

point encore vu le jour, 8: que l’on ,trouve dans les
Analeéres de M. Btunck.

sa Protarchus (a) cil: beau , 8c il ne le veut pas , mais

a: il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
a: flambeau à la main, palle rapidement a.

Hi 4’ «in hapax-cil]: égoutta 176’753.

On célébroit aulli (b) à Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve, avec un jeu qu’on appelloit Acpxuâoâpopmo’s,

la Courjè du flambeau , dans lequel des jeunes gens cou-
roient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) 5. 106. Arrive. . . .Ie lendemain de fini départ
d’Athenes. C’eli-àedire , qu’il fit en deux jours onze cens

quarante Rades, qui efi la dillzance d’Athene’s à Sparte.-

Cela parut une courfe (c) confidérable , jufqu’à ce qu’Anyliis

de Lacédémone , 8c Philonides , coutiers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalill’e, le
chemin de Sicyonc à Elis , c’efi-â-dire, douze cens
Raides.

Pline fe trompe. En fuîvant même la fmuolité de la

route , il ne doit y avoir de Sicyonc à Elis , gueres plus
de fix cens Rades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de Rades, d’Athenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit liade,
il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demidigne plus
haut de la diliance d’Athenes’ à Lacédémone , il parle

du plus grand Rade , comme le prouve manifefiement
le local.

(a) Analeé’ta ver. Poetar. Grec. rom. I, pag. 4.86, I.
(b) Scholialt. Pindari ad Olymp. X111. vert. 56, pag. 117. col.

I. lin. r4.
(c) Pliu. nm. Natur. Lib. V11. cap. xx. rom. I. pag. 586. lin. 13.

t
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(156) 5. ros. De fe mettre en marche avant la pleine

(une. Il y a dans le texte : parce qu’il: ne vouloient pas
enfreindre la loi ; car c’était le neuvieme jour du mais.
Il: dzfiient qu’ils ne je mettroient pas en campagne, parce

que le cercle n’était pas plein.

Les Lacédémoniens ne fe mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela cil confirmé par le témoignage

de Paufanias, Liv. I , chap. XXVIII s de Lucien , fur
l’Alirologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement à
Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves , imprimé
parmi les Œuvrcs dejl’lutarque 5 d’Herrnpgenes, 8Ce. Malgré

ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon le donna le fix du mais
Boédromion, 8c que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune.
Mais pourra-t-on jamais (e perfuader que Plutarque;

qui a vécu fix fiécles après la bataille de Marathon , ait
été mieux inflruit de la date de cette bataille qu’Hétodote,

qui s’eli (cuvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient quc cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût eu l’efprit auffi lourd qu’un Béotien , je doute fort

qu’il eût olé avancer une pareille faulleté dans une chofe

auflî récente, 8c dont il y avoit encore tant de témoins,

lorfqu’il lut fou Hilioire aux Jeux Olympiques. Mais je

répondrai plus direâement à Plutarque, fi je traduis,
comme j’en ai le demain, le Traité de cet Auteur furia

Malignité d’Hérodote. .
(137) S. 107. Cc fouge lui fàijèir 8Ce. Les peuples

fuperfiitieux ajoutoient foi aux fouges , 8: il y avoit parmi
eux des gdns qui fe’mêloient de les interpréter. Le fouge ,

dont il eft ici queliion, étoit regardé comme heureux.

l
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un cil: avantageux , dit (a) Artémidore , au principal
a» Magilirat ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa mere.
a La mere défigne en effet la patrie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cil: volon-
t» taircrnent en la puiiÏance de celui qui en jouit, de même

a: celui qui a eu une pareille vifion, fe rendra le maître
ne de l’Etat a.

Céfar, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

’de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil fouge , 8c quoiqu’il ne’crût pas à l’immortalité de

l’ame, comme il paroit par le difeours qu’il fit en plein

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foibleife d’y ajouter foi , 8c même d’en être trou-

blé (b); mais les interprctes des fouges le raifurerent, en
lui ,difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. 108. Suivirent le confiil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon «in ixinyrm, contre celui qui

vouloit y fubliituer ou’e liarda-rami , 8c il a prouvé que
les Anciens difoient aima-9971 pour érodai, defIbbe’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainfi quetoutes celles qu’il

a faites. Qu’il me foi: permis d’ajouter quia-une?» cit
fouvent employé dans ce feus par Sophoçles. Je n’en citerai

que ces deux exemples:
’(c) T3 (a; ’mxapeî’v To7; aima-taïaut raide.

a; N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contrevien-

s: dront à. ces défenfes n.

L’ancien Scholialie explique fait aima-rien par 1-97; aim-
Oîa-H’Ë’Aeyov d? nui trin! renflai, tatin", le: de’fôbe’ifllzns ; car

ils difoient aufli m’a-n: pour raflai, l’obéifliznce.

. (a) Artemidor. Oneiroctitic. Lib. I. cap. LXXXII. pag. 7a.
(b) Sueton. Jul. Ccfar. ç. VIL
(c) Sophocl. Antig. verf. au; ex edit Brunckii. au.
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(a) O’u il)” sur

Bi 7’ airs-Infra!

N ’lTus puniraient! tuyau répute 5

a: N’eii-cc point vous, Antigone, que l’on conduit

æpour avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiafie rend très-bien cintre-gray par a;

walupzïmr , qui a defibéi.

(159) ç. ros. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv.-II, 5. VII, note 18.
(160) S. 109. Pale’marque. Le Polémarque (b) étoit le

rroilieme des neuf Arehontes. Il cilloit des facrifices à
Diane Agrotera, c’efl-acdire la chaffeufe, 8c à Mars. Ces

facrifices fe faifoient (c) tous les ans en mémoire de la
viéioire remportée à Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-

nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts a la guerre. Il faifoit des facrifices fuuebres à Har-
modius 8c à Atiltogiton. Il jugeoit les Métoeques , comme
le dit aulli (e) Ariflote , 8c exerçoit à leur égard la même

autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

v

(161) 5. 109. De bataille. On trouve non-feulement
si; «1,45th dans le mannfcrit de Sancroft, mais encore
dans les manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi.
Je change la, en Km , avec M. Reiske. MM. Valckenaet
8: Velfeling approuvent ce changement.

(a) Id. ibid. verf. 587; ex Edit. Brunckii, 380.

(b) Jul. Pollucis Onomafiic. Lib. VIH, cap. 1x, Segm. 91,
pag. 91°.

(c) Plutarch. de Hcrodoti Malignit. tom. Il. pas. ses. A.

(d) Pollux, loco fupetius laudato.

(e) Harpocrat. YOC- unifiass-
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(162.) 5. 111. Se mit à la tête de l’aile droite. La

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, 8: qui s’y étoit difiingué. Lorfque les Athéniens

tintent confeil pour marcher contre les Barbares, a: qu’on
lit le décret pour fe mettre en campagne , ajoute Plu-
tarque (b), la tribu Ajantide étoit en tout de prélider aux
alfemblées. Cette même tribu fe diliingua aufli à la bac

taille de Platées. I
(163) S. 11x. Tous les cinq ans. Les Délies & les

Panathénées fe célébroient tous les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathéuées qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panathéuées , je ne puis
dire s’il étoit de même fentiment que moi.

(164.) 5. tu. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler a Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils réfolurent d’en

factifier tous les ans cinq cens. Elien (d ) raconte le même
fait avec quelque légere dilférence. Ce fut, felon lui,
Miltiades qui fit vœu d’immoler trois cens chevrcs. On lit
dans le Scholiaflze d’Ariliophanes (e) , que le Polémarque

Callimaque fit vœu de factifier à Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis a Marathon , mais qu’en ayant tué

un grand nombre,.& ne pouvant trouver une aulIî grande

(a) Plutarcb. Sympoiîac. Lib. I, Quart. x, pag. 5:8. D.

(b) Id. ibid. E. F. ,
(c) Xenoph. in Cyri Exped. Lib. III. cap. Il. ç. VII. pag. r4»

(d) Ælian. Var. Hifl Lib. Il. cap. XXV, pag. rag.

(e) Schol. Atilioph. Equit. vetf. 657..



                                                                     

4.16 HISTOIRE D’Hénonorr.
quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres à
la Déclic.

- Le Polémarque ayant été tué a la bataille, ce fut fans

doute fou fuccefleur qui les offrit à fa place. .
Mcurfius (a) prétend qu’Hérodote a fait mention de ce

vœu au Livre VI, il fe trompe; cet Hifiorien n’en parle
point , 8c c’eli fur cet oubli qu’en: fondé le reproche de

négligence que lui fait (b) Plutarque.
(165) 5. 111.. De cavalerie. L’Attique n’avoit point de

pâturages, 81. par conféquent’les Athéniens n’entretenoient

point de cavalerie. Ils prenoient à leur fervice (c) de la
cavalerie de Theifalie 5 mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perles; 8c d’ailleurs il paroit que les Theilaliens
étoient attachés aux Pifiliratides.

(166) 5. 1 12.. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias,

les Mcilénieus coururent long-tems auparavant contre les
Lacédémoniens ; mais cet Auteur cit trop moderne pour
l’oppofer a Hérodote. Quoi qu’il en foit, les Grecs adop-

tercnt pour la plupart cette maniere de combattre, 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hilioires , 8c furtout
dans la Retraite desDix-Mille. Céfar fit ufage de’cettc

méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8:

elle lui réunit parfaitement. Ce Général blâme la conduite

de Pompée , qui défendit à les troupes de courir. Quod (e)

nabi: quidem nulla’ ratione fafium à Pompeia videtur:
proprerea quad cf! glucdam animi incitatio arque alacritas
naruraliter imam omnibus , que fludio pugna incenditur.
Hanc non reprirnere, fed augere imperatores debent.

(a) Meurfii Athen. Attic. Lib. Il. cap. V.
(b) Pluturch. de Herodoti Maliguit.«tom. Il. pag. 861. .A.

- (c) Hcmdot. Lib. V , 5. LXIII.
(d) Paufan. Melfenic. live Lib. 1V, cap. VIH, pag. 2.97.
(e) Cæfaris Commentar. de Belle Civili , Lib. HI. 9. XCII.

(157)
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’ (167) 5. In.’Remporterent la vifioire. Il efl biens

étonnant ’qu’Hérodote n’ait point parlé en cette occafion

des exploits d’Atillides. Plutarque va frppléer à (on filence."

Arillides (a) étoit l’un des dix Généraux , ainfi que Thé-

miftocles. .Il opina dans le Confeil de guerre à livret
batailler; quand fan jour de commander arriva, il céda
fou droit à Miltiades, a: fon exemple Fut fuivi des autres
Généraux. Themiliocles ([2) 8: Arillides , le premier à la
tête de la tribu Léontide , 8c l’autre à celle de la tribu

Antiochide dont ils étoient, enfoncerent les Perles 8c les q
poufferent jufqu’à leurs vailleaux. Les Athéniens craignant .

enfaîte pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. on

trilla Arillides à Marathon , avec la fienne, pour garder
les prifonniers 8c le butin. Il ne trompa point la bonne
opinion qu’on avoit de lui; car l’or 8: l’argent étant femés

çà 8c la, 8c les tentes 8L les vailleauk qu’on avoit pris
étant pleins de hardes magnifiques 8: de riclieKes fané
nombre, non-feulement il ne fut pas tenté d’y toucher ,’

mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprietent à [on infu , entr’autres

Callias le Porte-flambeau. ’
(x 68) s. 114.. Callimaque fut tué. Hérodote ne. dit point

de quelle maniere il périt. Les Rhéteurs ont imaginé qu’il

étoit mort percé d’un fi grand .nombre qdc traits , qu’il

étoit relié debout , fans pouvoir tomber. Voyez Polémon ,

cité dans la note de M. Welleling. C’cll à cela que fait

allufion Pantéleus dans cette épigramme ou il fait parler
les Perles : a: Vains (c) travaux, guerre infruélueure! que
Â: dirons-nous a notre Roi, lorfque nous nous préfcnterons

(a) Plutarch. in Arillide, pag. 52.1. B. *
(b) 1d. ibid. c.

..(c) Anthologia Gram, poll indices. Analeâa vetetum Poetarurn

Græcotum , tom. Il , pa’g. 4.04. ï

Tome 17. D d
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a, devant lui? Seigneur, pourquoi nous avez-vous envoyés
a contre des guerrier; immortels? Nous leur lançons des

a traits, ils ne tombent point; nous les blairons , ils ne
a: fuient point. Un (cul homme a pillé l’armée Ientiere,’

ce 8: tout (a) couvert de fang, il cil au milieu de nous
a tel que la liante de l’indomptable Mars , 8: droit comme

sa un arbre qui tiendroit a la terre par des racines de fer;
ail ne peut tomber. Peut-être viendra-t-illjufiques dans
u nos vailTeaux. Pilotes, détachés les tables, 8c fuyons

a les menaces des morts a.
p (169) 5. 114. Cyne’gire. Cynégire étoit frere (à) d’Æf-

chyle, célebre Po’e’te tragique. Il fe diliingua à la bataille

de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût and!
commandement, non plus qu’Epizélus, comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs 8c des Romains, filaire-
ment attribués à Plutarque , 8c qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (a).
Cymgiri (d) queuta militi: Athenienfis gloria magnât

fifipzorum laudibu: celebrara a]! .- qui po]! prœlii humeras

cade: , cum fugiente: hoflu ad nave: egiflêt , onujlam
navem dextnî manu tenait, ne: prias dimifit , quant mm
gaminerez. T un: qùoqu’e amputarâ dextrâ, nave»: finiflrd

comprehendit ,- 91mm 6’ ’ipflzm’ cum amififet , ad pojlremum

morfil nave»: detinuir. Tamam in ce virtutem fuzflè, a:
par: rot cadiôus fatigan- , non daubas manibus 4mm:

l (a) Ce vers , que M. Brunck a mis durion Édition, d’après
ies mirs, ne f: trouve point dans l’idition de Henri Étienne; le
ivoici :

Aignan-n’a; irrue" chopin Â’proelt’mu’r.

(b) Suidas, voc. Kuvut’yflpes.

I (c) Plutarch. Open, rom. Il, pag. 305. B. C.
(d) mua. Lib. Il , cap. 1x , gag. 94.
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viéîur , moteur ad paflremum, à vduzi raàidarfirç à

dentibus dîmicavcrit. q il», ï
(170) 5. 114. La partie élevée de la paupperIliyq".

dans. le grec: «tondeur. T8 lame" cit la partie élevée-
de la pouppe, compofée de planches larges 8c recourbées:
Pour entendre proprement ce que. c’efl que l’c’t’çAMn,

il faudroit être plus au fait de la conflruétion des vaill;
fenux’ anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eultathc , d’où j’ai tiré cette définition;

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas aifée a rompre: n’a-â (Il) 7’03 pi puai»; paire»: ,piditfi

dha’ïflnl , fuivant le .Dialeéte Attique. Les Scholies antibuég

à Didyme expliquent allez mal ce terme. L l. V
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que ribaud"

cit la même chofe que manu... 3 mais le schéma:
d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il le trompe.

L’imam-03.1", dit-il (d) , efi: la partie fupérieure du Hélios.

Çr, le rro’Aa; cil: ce. bois prominent qui s’étend depuis

l’endroit où fe met le nom du vaillëau jufqu’à la proue.

imam)... cit doucît la proue; mais le Poëte(Homere)
indique que Poignard" étoit à la pouppe. Il prétend enfuit:

èu.leÀdFOOV cit par antiphrafe , parce que cette partie ,’

qui n’eft, dit-il, qu’une petite planche la la pouppe, cil:

très-aifée à rompre. ’
Ce Scholialle a très-grande raifon. L’aphlallhon étoit à

la pouppe. Il le prouve, très-bien 5 mais cette partie étoit-
elle faible , comme il le dit, ou très-forte, comme le
prétend Euflathc? c’en: ce que je ne puis décider.

(a) Enfiarh. in Homerum, tout. Il, pag. 1039., lin. 3.6.

(b) Id. Ibid. lin. 39. .Apollouii Lexieon Homeri, voc. Â’çAua-Oov , pag. 2.50.
(d) Scholiafl. Apollom’i Rhodii, ad Lib. I, me, 1089, fol. 158,

in averfa 3.3:. I I i’Ddz.
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(171) S. n 5. San: revirer de bord. Eidmzpou’rxdnl, c’eft

fe retirer (ans revirer Ide bord. Ils firent en cette occalion.
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop preKés

par l’ennemi. Voyez plus ïhaut, 5. XII, note to.
(x72) ’5. 115. On prétend a Athenes. Je lis avec (a)

Plutarque, citrin! 42’ inca , d’autant plus qu’on trouve in!"

dans quelques manulcrits , 86 entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’ni’m Ïxm lignifie dia", parhiberi.

Mandat-Div (à), si 75152501 7nd, 751 grandir, in",
;Âflllotpol, 42?on (2950540331670 d’en; irriter i763, And ni!

intis-m ripailler vous tu nuipoiyaflo’; ytyove’ml; a: Pouvons-:

a) nous nommer un Idifciple , un étranger , un citoyen , ou

a tout autre , foi: homme libre , Toit efclave, qu’on dife
a être devenu fage 8: homme de bien en les fréquentant au.

(1’73) S. 115. .Un bduclier. C’étoit pour les Perfes un

fignal d’attaquer Athenes. Démétrius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le lignai du combat.

(174.) 5. 116. Au fémurs de leur ville. Les Perles les
prirent pour de nouVelles troupes. Miltiadçs (d) quun: .
ingmrem Perfizrum multitudinem apud Marathona fadifjir,
LAtIzenîenfer cira; gratulationcm marante: compulir , u:
fiflînarent ad opem urbi firendam, quant claflïs Perfizrwn
partout. Quumquc pracurriflèt, impleflizrque muezzin amatir,

Perfi. rari ingentem eflê numerum , à alîo milite apud
Marathomz pugnatum, alium pro maris fuis oéponi , ciro.
cumaélis extemplo navibus, Afin»: reperierunt.

(r75) 5. Il 6. D’un lieu confiai à Hercules. figurât
cil: ici un champ, une piece de terre confacré à Hercules,

8: non un temple de cette divinité; on fousæntend "pins.

(a) Plutarch. de Herodoti Maügnitate, rom. Il. pag, 861.. (à.
[5) Æfchin. Socratic. de Vitrine, ç. Il.
(c) Diodor. Sicul. Lib. XX. 9. LI. tout. Il. pag. 44...
(d) Frontini Strategem. Lib. 1V. up. VIL 5. mu.
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Voyez ci-defus, à. CVlII, mi il y a Alumina-r Ai rez-atypi-
rom in repérai bipennée; , émue" pondions; IIAurmÉrçl:

azTandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
au dans le champ confacré a Hercules, les Platéens vinrent

a: à leur feeours n.

(r76) 5. 117. Telle cf! au jujle la perte des uns à de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderent pas a grollir le nombre
des morts, 8c des infcriptions, Faites fans doute long-tems
après , atteflerent que les Perles avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si’Hérodote avance

quelque chofe qui foi: à la louange des Athéniens, Plu-
tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier ,
foutient que c’elt par flatterie; mais c’ell: bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avaÏtages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la vi&oire, 8c qu’il réduit

à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mene la.
haine qu’il portoit à notre Hillorien. Jullin écrit que la

perte des Perles monta à deux cens mille hommes. Ducenrd
millia (c) Perfe eo prœlio, five naufiagîo , amîfêre. J’infiflc

fut ce panage, parce que Betneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Iufiiu
avec Hérodote, prétend que notre Hifiorien ne parle que
de ceux qui furent tués à terre, 8c que Juliin comprend
aulli ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, St il
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII 8C XIII. Le
fait cit qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

- de Xerxès, 8C que le dixieme, oti il étoit quellion de
h la bataille de Marathon , ei’t perdu. Naufiagium dans ce

(a) Suidas, voc. nombra , rom. Il! , pag. :18.
(5) Plutarch. de Herodoti Malignit. pas. 86:. D.

le) Jufiin. Lib. Il, cap. 1x, pag. 94.

D65
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pillage de Infini , ne doit pas fe prendre au propre. C’en:
une exprellion figurée.

l Hippias, Tyran. d’Athenes , perdit aufli la vie en cette
bataille. Cecidit à (a) Hippias, Tyrannus Athenîenfis,
auâor à coucher ejus belli, Diis patrie ultoriéus panas

ar-epetentiâur. Cela cil: aulli appuyé du témoignage de
:Cicéronl: nefarius Hippies (à) ,.Pififlrati filins , qui in
1.Ïlfaratlzanizî pugnâ cecidir, arma contra patriam firent.

Ëuidas rapporte cependant, au mot (c) Hippiar, je ne
fais d’après quelle autorité, qu’Hippias s’enfuit à Lemnos ,

où étant tombé malade , il perdit la vie , le far-1g lui fartant

[par les yeux. Ainfi fut vengée la patrie,.contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8: qu’il avoit voulu réduire

fous leur joug. Ainfi fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de fa patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque cit celle
d’un fuperflitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
. variété de les peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

p 8c qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaâée. Les Pla-

. téens (e) 8c tous les Athéniens qui combattirent contre les
’ Perfes , y étoient repréfentés. Au commencement de la

bataille , la viftoire ne penche pas plus d’un côté que d’un

, autre, mais lorfqu’elle cil plus avancée , vous voyez les

Barbares fait 8: le pouffer les uns les autres dans un
p marais. ASL’extrêmité du tableau , vous appercevez les

rameaux Phéniciens, 8: les Grecs qui maffacrent les Perles.

(a) Id. ibid. pag. 91. ”(5) Cie. ad Attic. Lib. 1X, Epifi. X. W . Y
(c) Suidas», voc. Ira-lue, rom. Il, pag. r43.

(a) Suidas, voc. Escarpin-menée, torn. HI. pas. Id.
(e) Paufan. Anion live Lib. I. cap. X-V, pag. 37.
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qui Veulent s’y jetter. Les Perfes y étoient peints avec
leurs grands haut-de- chaudes 5 8c c’eil: par cette raifoii

que Perl’e appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita Medis
Portions.

Panæmus , frere de Phidias , y avoit tepréfenté ce combat.

Pline (à) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut
point de perfeétion , 8c que, du côté des Athéniens ,
Miltiades, Callimaque , Cynégire; se Datis 86 Artaphemes ,
de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature. w

(177) 5. 117. Epiqélus. Si Pour-en croit (c) l’Auteur
des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

a: il étoit un des Généraux; mais il cil plus vraifem-
blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldat , ou tout au plus

un officier, ainli que Cynégire, qu’il métamorphofe aulli

en Général; l
(r78) 5. 117. On m’a aflure’. Du Ryer, Saliat 8c

Littlebury difent qu’Hérodote avoit entendu Epizélus conter

fou aventure. a: 0d ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanger 2
a: Saliat l’a dit le premier , Du Ryer l’a copié , 8c Little-

a: bury a copié l’un ou l’autre au. ’
Voyez le relie de la note de ce.Savant, où il explique

la phrafe grecque.
Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (a) nombre, dit-il, de ceux qui le
trouverent à la bataille de Marathon, crurent voir devant

(a) Perl’. Satyr. III. vetl’. n.

(b) Plin. Kilt. Natur. Lib. XXXV , cap. VIII , torn.’ Il. pag 69°.

ilin. 1;. I, ’(c) Plutarch. Parallel. pag. ses. c.
(d) Ell’ais de Critique, 8Ce. pag. 186 a: 187.
(a) Plutarch. in Thefeo, pag. t7. -A.’

Dd 4.
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l leurs rangs Théfée en armes fondre fur les bataillons des

Perfcs. ’ i(179) S. 119. Les efilaves fait: à Ere’trie. Il y eut (a)
fept cens quatre-vingts prifonniers faits à Etétrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 81 des enfans.
La plupart des Ere’trieus fe réfugierent parmi les écueils

de l’Eube’e. Il y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le relie
périt en Ionie a; en Lydie.

, (183) 5. 119. A Ardéricca. Ce bourg n’ell: pas le même

que celui dont il cil parlé Livre I, 5. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie , au-lieu que celui-ci cil: dans la Cime.

(181) 5. 119. A deux cens dix [fades de Sujès. Si l’on
s’en rapporte au témoignage de Damis (à) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Ciilie, on n’y

voit que des bourgs. Les habitans en font nomades , a:
quittent rarement leurs chevaux. Celui des ’Erétriens cil:

au centre du pays. Ils le (ont mis à couvert des furprifes
des Barbares , en conduifant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , a
caufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,
qui s’attache aux inteltins. Près .du bourg cil un tertre
de terre allez mauvaife, qui fert à. leur nourriture. Strabon
(c) prétend que ces Erétricns furent tranfplantés dans la

Gotdyene. .Voici des infcriptions fépulcrales pour les Etétriens
tranfplanrés dans la Cime, qu’on attribue à Platon:

(a) Philoltrat. Apollonii Vit. Lib. I, cap. XXIV, 1133.31.
(la) Id. ibid. pag au.
(c) Strab. Lib. XVI, pag. 1085. D.
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pCi giflent (:1) au milieu de la plaine d’Agbaranes ,1.

la ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agités
a: de la mer Égée. Adieu Etétrie , mon illullre patrie;

nadieu’ Athenes , voifine de l’Eubée; adieu aulli met

sa chérie. -a: Erétriens de l’Eubée , nous femmes enterrés près de

a: Sufes ; hélas! à quelle difiahce de notre patrie?»
(182.) S. 119. Qu’on baiflë. Y’m-ru’rrm fignifie mettre

quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

Livre Il, S. CXXXVI, note 44.2., 8C Livre [Il , 5. CXXX,

note 1.05. »(18 3) 5. 11.1. (allias, fils de Phénippe 6’ pare d’Hîp-

panicus. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai
pu la déduite de divers paillages épars en différens Auteurs :

Phénippe ell: le premier de cette famille que je trouve,
a: il n’en cil: fait mention que dans ce pallage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (à) les biens des Pifif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur (c) à la courfe du cheval à Olympie, 8Ce.
vSon fils Hippouicus , furnommé Ammon , s’enrichit aulli,

fifi l’on en croit Athénée. a: Diomnelie d’Ere’trie (d) dit-il,

a: ayant reçu en dépôt du Général Perfe une femme con-

» fidérable en or , la garda après la défaite totale des

a: Perles; mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée ,
a avec ordre de détruire Etétrie , un chacun traufporta
«a: (es richclfes par-tout où il crut pouvoir les mettre en
a: fureté. Les defccndans de Diomnelle remirent les leurs
a: à Hipponicus, fils de Callias; mais les Ere’triens ayant

(a) Analeâa veterum Poctarum Græcorum, tom. i, pag. 17; ,
Ç. XXIlI 86 XXIV.

(6) Herodor. Lib. VI, ç. CXXl 86 CXXll.
(c) Id. Ibid.
(d) Atheu. Deipnofoph. Lib. XI! , cap. 1X, pag. 536 , F. 8c 557 A.

d
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uété tués, ou faits efclaves par les Perfes, l’argent. de

a, Diomnefle refla à Hipponicus a. a

Je crois que c’en: une fable , parce que les Perles
alenva’hirent l’Eubée , a: n’attaquerent Etétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon. i
Quoi qu’il en (oit, cet Hipponicus eut pour fils Callîas,’

qui (e trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (b)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8C qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , fe jetta à fes pieds,
8c lui montra dans une folle une quantité prodigieufe d’or.

Callias le tua, a: devint de cette maniere odieufe por-
Îellëur de cet or. Il fut par cette raifon furnommé Anné-

qrAwn; (riche de la faire). Hérodote en parle, Livre VII,
s. CLI. Ce Callias fut envoyé en ambalfade à Anaxerxès,

furnommé Longuemain, fils de Xerxèé , afin de ratifier le

traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démofihencs

en parle (c).
Hipponicus, qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Athéniens la quarrieme armé: de la guerre du Pélo-
ponnefe , étoit fils de ce Callias , 8: fut pere d’un autre Callias

qui diflîpa fan bien, 8c mourut dans la plus grande pauvreté.

(x84) 5. 12.1.. Ce Callia: mérite. si ce paragraphe étoit

entie’rement retranché , comme le remarque le lavant 8:

judicieux M. Valckeuaer, la batracien feroit plus claire 8:
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été vi&oricux.à la courre du cheval, 8c d’avoir été le

fecoud à celle du char à quatre chevaux 5 mais il avoir

(a) Plutarcli. in Ariflide, pag. un D. ..
(5)1Voyez fut les Daduques l’excellent Ouvrage de M. le Baron

de Sainte-Croix fur les Mylletes du Paganifme , page 136.
(c) Demofthtn. un) Hupuxpw’âe’mï, paz- 153 î î°°- ’
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icela de commun avec beaucoup d’autres ,b dont notre

Hiflorien a fait mention, a: il ne devoit pas, par cette
’raifon, être élevé au-dellus de tous les autres. La conduite de

ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui -ci, mais ne
paroit pas devoir trouver place dans l’Hilioire. En un mot
ce paragraphe, dont le &er n’efl pas le même que celui
de notre Hil’torien , paroit avoir été ajouté par quelque

fophilie qui vouloit faire fa cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Cequi me confirme dans cette opinion, c’eü
que ce paragraphe ne (e trouve point dans le met B de
la Bibliotheque du Roi, dans celui de Médicis 8c dans

’ceux du Cardinal Pallionei , 8c du Docteur Askew. Je l’ai

Imis par cette raifon entre crochets. ’
(r 8 5) 5. 1 1;. Leur premier: origine. Le premier Alcméon,

de qui ils defcendoient, vivoit, du tems de Théfée, [clan

Suidas au mot Mxpælayt’âut.

BELLANGER.

(186) S. 12;. A la courfe durcira à quarre chevaux.
Alcméon fut , felon (a) Ifocrates, le premier citoyen
d’Arhenes qui remporta la vié’toire à la courfe du char

atrellé de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’Ifocrares: liard (là! 751 repeint" rewrita!

:1101 ail-ru; Êpm’ûqrm a. 1. A. J’entends par 7671 rapina!

70000,70! gnan , les Pififh-atides 8c leurs partifans , qui
étoient certainement en grand nombre 5 mais s’il falloit

c nécefl’airemcnt changer la leçon, je me garderois bien de

fubflituer , avec M. l’Abbé (à) Auger , "Ambon , ou
l ruait-m , ou n’yym’iy , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) Ifocrat. de Bigis, tom. Il. pag. 431.
(5) Voyez le troifieme volume de l’édition d’Ifocrates par M.

Augct, page un, a: fa note; i
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conjeé’tures dans le texte , 8: j’aimerais mieux corriger foc-:0701

d’y-rare , car dirai ne fe trouve pas dans l’édition d’Alde.

(187) 5. 12.6. D’Andre’ar. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myron, mais il faut corriger ce:
Auteur d’après Hérodote 8e Plutarque (à). Kuhnius, qui rap-

porte en note la généalogie de Clillhenes , a oublié Andréas.

(I87*) S. 11.6. Vainqueur à la coude du char. On ne
trouve point Clifthenes parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8c le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympie-

niques.

(188) 5. 127. Porté le luxe. Ce Sybarite (c) partir
d’ltalie avec mille oifelcurs 8c cuifinicrs. Dans le repas (d)

que donna Clifihenes à (es hôtes après leur arrivée,
Smindyrides ne voulut pas permettre que performe le mît
à table près de lui, difant qu’il n’y fouffriroit que la

PrinceiTe pour laquelle. il étoit venu. M. Blanchard (e),
qui rapporte ce trait hifiorique d’après Suidas, CR fâché

que l’Hifloire ne nous ait pas inflruit du fuccès de cette
prétention. S’il eût lu Hérodote , il auroit vu que 5min-

dyrides n’eut pas la Princefre.

La feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit smindyrides , 8c le pli d’une rofe l’empêchait

de repofer. Smindyriatm (f) niant fuiflè ex Sybaritarum
civitare : qui cum vidifler futilement , à altiur raflrum
allevantem , [afim je fieri queflu: , vetuit illum opus in

(a) Paulan Corinthiae. five Lib. l1. cap. Vlll , pag. 119.
(b) Plutarch. de his qui [cré à Numine puniuntur , rom Il,

Pag- m- l’ (c) Athen. Deipnofoph. Lib. XII, cap XL, pag. c4]. C. Faîtes
attention que cette page et’r chifrée par erreur 519.

(d) Suidas, voc. Euçaprrmuis.
(e) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions, rom. 1X , Mena.

pag. r68.
(f) Sente. de lrâ, Lib. Il , cap. XXV.
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ionfpeâu fila fizcere : idem fipius queflu: q! quad folii:
raft duplicati: infini-fit.

On peut voir auili ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerptis de V irrutiliu: à Vitiis, rom. II, pag. 5 5o.

(189) 5. r 2.7. T itormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolie, extrêmement vorace. Il

difputa un jour avec Milon de Crotone , a qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. Ou
conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur les
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à
l’autre du Rade, le tua enfaîte, le coupa par morceaux,

8c le mangea lui [cul en un jour.
(190) 5. 12.7. Il dçfcendoîr de Phidon. Le texte eli:

ici manifeftement altéré. J’ai fuivi la correâion de Gro-

novius , qui me paroit néceflaire; autrement Hérodote,
qui cil fi exaéi, auroit confondu les deux Phidon. Cela
efi d’autant moins vraifcmblable , que le dernier n’étoit pas

fort éloigné de fou fiecle. 4
Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixieme

defcendant de Téménus, &"par conféquent le quatorzieme

defcendant d’Hercules. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foixante-lix a foixante-fcpt ans. Hercules étau:
né l’an 3330 de la période Iuliene , 1384. avant Iéfus-

Chrifl: , Phidon doit être né vers l’an 3791 de la même

période , 92.5 ans avant notre ere. Il inventa les me-
fures qu’on appelloit de (on nom Phidonienes , les poids,
les monnoies d’argent 8c autres 3 mais Gellius en attri-
bue l’invention à Palamedes. Menfimzs (d) à pondent
Phidon Argivu: invenit, vel Palamedes, ut maluit Gellius.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. [X , cap. XVIII, pag. 4re. F.
a) Id. ibid.
(a) Strab. Lib. vm. pag. s49. A.
(d) rua. Lib. vu , cap. LV1, rom. I , gag. 4:4, lin. ne.
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Pythagore (a) eli, fuivant le Muficien Ariitoxene , le
premier qui ait apporté en Grece les poids 8: les mefures.
Au relie , il ne s’agit point ici de mcfures itinéraires ,
Comme l’a penfé M. D’Anville (à). Un peu plus d’attention.

au pailage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) difenr la même chofe 5 mais s’il pouvoit

encore en refier quelque doute, Julius Pollux le leveroit.
a: Le Phidon (d) , dit-il, efi une forte de vafe ou l’on met
nde l’huile , ainfi nommé des mefures Phidonienes a.
Ces pailages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholiafle (e) de Pindare explique ces mots du vers 2.7
de la treizieme Olympique , irritois É! ËIYTSWH , par 15’

«mm... :5775?» , les vaje: de Phidon. Quoique fou ex-
plication ne fait pas jufie, il ne s’enfuit pas moins que

ces mefures étoient un vafe creux. l A
(191) 5. 12.7. En cita-fan: le: Agonothetes de: Ele’ens.’

Les Piféens, dit ( Paufanias, furent eux-mêmes caufe
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Eléens qu’ils dételloient. Ils appellerent à leur

fecours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8c préfiderent avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs

voifiiis , célébrerent aulli ces Jeux en la trente-quatrieme

olympiade , avec Pantaléon leur Roi. a

r (a) Diogen. Laert. in Pythag. Lib. VIII, Seglm. XIV, pag. 499.

l (b) Traité des Mefures itinérairesanciennes 8c modernes. Paris,

:769 , in.8°. pag. a.

(c) Marmora Oxonienf. Epoch. XXXI, pag. :3.

(d) Julii Pollucis Onomafiic. Lib. X, Segm. CLXXIX , rom. Il ,
pag. 1379.

(e) Scholiail. Pind. ad plymp. X111 , vcff. a7, col. a. lin. 9.

g ..
(f) Paufan. Eliacor. palier. five Lib. V1, cap. XXII , pas. se;
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L’Abbé Gédoyn a fait ici plufieurs contre-fens qui

prouvent manifellement qu’il traduifoit fur le latin. 1°. Dans

’ la traduâion latine il y a: Olympiade, enim oâavd Eleî,
au-lieu de Pifii ,- l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

le: EIéens. 1°. Il n’y a pas: il: irritererent les Eléens ,*

mais, par haine pour le: Elëens. 30. Il n’y a pas, jalouxa

de leur: privileges, cette addition fait contre-feus. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fi; tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grece , mais, le plus infilent de tous les Grecs.
5°. Ayant raflemble’ toute: leurs forcer : le grec porie que

e’étoient celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-
feulement cela n’efi: pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-feus. Ainfi en fept lignes voilà fix contre-feus.

Strabon rapporte la même chofe, Liv. VIH, pag. 54’;

A. B. ’ -Les Agonothetes préfidoifnt aux Jeux.

Les olympiadesdont il s’agit ici, ne font 8c ne peuvent

.être celles de Corœbus , qui commencerent en 776 , avant
notre ere , mais celle d’Iphirus , dont la date cil de 884.
avant notre ere, comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
,lu à l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aulli dans

Ale même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids 8:
les mefures en 8 95 , 8c qu’il avoit chailé les Agonothetes

des Eléens en 8 56.

(192.) 9. 12.7. Le: Diofcures. Calior 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fil: de Jupiter. Au relie cet
Euphorion paroir fort différent du Phormion (a) dont parle
Paufanias, qui reçut aufli Callor 8: Pollux. Celui-ci étoit
Spartiate , 8c Euphorion Arcadien.

(19;) SI! 1.7. La Maijàn de: Scopades. Voyez les Blais
de Critique , 8re. par M. Bellanger, page 2.76. On peut

(a) Paufan. Laconic. (ive Lib. Il]. pag. 2.47.
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aulli ajouter à ce qu’en dit ce Savant , que cette malien
étoit très-opulente 5 fes richeiles. avoient même paflé en

proverbe. Critias (a) , l’un des trenie Tyrans, fouhaite dans

les Ele’gies , les richeflcs des Scopades. Moïfe Du Soul

dit fur ce pailage de Plutarque, que performe ne parle de
ces Scopades, 8L il foùpçonne qu’il faut lire Scopas. Mais

indépendamment d’Hérodote , Théocrite , Idylle XVI,

vers 36, Callimaque dans Suidas , au mot Elflonlallîjî, font

mention des Scopades. Quinélilien (à) 8c Elien (c) nomment

Iaulli plufieurs Scopas. Celui dont parle Quinélilien , étoit

fils de Créon. Simonides dit quelque part , dans une picte
qu’il lui adreiie, qu’il eli difficile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément à une
maniere de penfer folide, 8c d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré de: mains,
de: pieds G de l’ejprit, 6’ firfonnéfims nul reproche. Celui-li

’fut écrafé avec fes convives, la voûte de la chambre où

il mangeoit érant venue à tomber. Simonides échappa lui

feul à ce malheur. Quinéiilien, loco laudato , 8c Phedre,

(Lib. 1V, F415. XXIV, sied; 18, &c. ex edit Burm.
rît-’40.) rapportent ce fait.

(194.) S. 12.8. Leurs inclinations. Il y a dans l’original:
suai "7; dpyiîç, que l’on a rendu à iracundiam , 8: M. Bellan-

ger , leur penchant à la colere. MM. Wellcling 8c Valckenacr
ont laiflé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

L’attention. qu’exige un ouvrage aufii difficile 8e aulli-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre Hifiorien, ne
peut pas le porter également fur tout; ce paillage leur aux:

(a) Plutarch. in Cimone , pag. 484. F.

(b) Quinâilian. de Inllitut. Orat. Lib. XI, cap. lIr

(c) Elian. VarL Bill. XII, cap. I,’pag. 7:8.

(d) Plat. in Protagorâ, vol. I, pas. 359. A. B.

l * échappé
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échappé. Un»; lignifie le caraflere , le: inclinations. On

le trouve en ce fans dans mille Auteurs , 8c furtout dans
Théognis. a: Sachez , dit-il , fupporter le ridicule. Vous"
a: ferez patient hors de chez vous, li vous venez à con-
» noître le ratatine de chacun sa.

E232 (a) (pipes: 743 thTutMprI 42’ zæpespo’; iras,

, ’ 1 (I p il ’lFryvaimwv O’P’Y’IK "V 1’" entrava; 6x8.

h

C’eli ainli qu’il faut lire , 8c non point il dé en deux
mots. La même faute le trouve dans l’édition d’Aldc.

(195) 5. 12.9. Pour célébrer le mariage. Kan-ralenti;
un? oyaipoo , c’ell: proprement l’aélion de placer le mari fur

le lit nuptial, à côté de la nouvelle épaule.

(196) S. 12.9. Pendant qu’on étoit occupé à boire. En

Grcce on ne buvoit point pendant le*repas, mais après
qu’on avoit cellé de manger. On en voit un exemple dans

la Retraite des Dix-Mille. Lorfqu’on apporta à (à) boire
à Arillus à la table de Seuthès, ail répondit qu’il n’avoir

point encore achevé de dîner, 8c qu’on pouvoit s’adrellcr

à Xénophon, qui ne mangeoit plus.

(197) S. 12.9. Le: yeux attentifi. Mot à mot z qui.
détenoit beaucoup le: autres. Hérodote veut dite que toute
la compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux attachés

fur lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. C’ell,

li je ne me .mpe, ce que lignifie le grec 5 mais je doute
fort que la tradué’tion latine puille le prendre en ce liens,

ou du moins qu’elle fait bien claire. . "
(198) 5. 12.9. De jouer I’Emmélie. Les danfes le par-

tageoient en deux efpeces , les danles guerrieres 8c les
danfes de paix. Les premieres s’appelloicnt Pyrrhiques ,i

(a).Theog1idis Gnom. vetf. 511 6c gos ex edit. Btunck.
(b) imbu ruban Lib. vu, cap. in, s. x11. pag. 406.

Tome IV. , Ee
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les autres Emmélies. Celles-ci le fubdivifoient. Il y en i
avoit qui , quoique gaies , étoient décentes , modelies.
Platon en fait l’éloge dans les (a) Loix. Les airs fur lef-
quels on danfoit les Emmélîes, portoient le même nom.
Cette danfe avoit lieu dans les (in) tragédies.

Il y avoit une autre forte d’Emmélie bien différente de

celle-là; Elle étoit indécente, immodelle, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage la fille de Clillhenes.
Il fit briller fou efprit pendant le repas, a voulant enfaîte
donner à (on beau-pere futur des preuves de les talens,
a: il dit au joueur de flûte de jouerl’Emmélie; le joueur
a: de flûte obéit , a: Hippoclides le mit a danfer. Il étoit

se fort content de lui-même; mais Cliliheues , qui voyoit
a tout, lc.regardoit d’un œil irrité a. A

M. Burette apporte ce pallhge, pour prouver que l’Em-
mélie étoit un air grave 5 voici la maniere dont il le

traduit: . ’a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui
o: jouer un air grave , fur lequel il danfa la danfe appellée

l a: Emméléia , paroillant fort content de lui-même a.
Ce lavant Académicien ne s’ell: point apperçu qu’il y

avoit plufieurs fortes de danfes de ce nom. Il a appliqué
au pallage d’Hérodore ce que Platon dit de l’Emmélie ,

chez qui c’ell: en effet une danle décente, comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même . l’Emmélie

. d’Herodote. On le divertillcit après le repas, 8: on danfoit.

Cliflheries ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danfoient des danfes graves :or, il eut mauvaife

-, (a) Plat. de Legibus, Lib. V", rom. Il, pag. 815. B.
(6) Hefychius, au mot Euphrate.
(c) Mémoires de l’Acadeinic de: quetiptions. tome I, un.

P392 HI.
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opinion d’Hippoclides, quand il lui vit danfer l’Emmélic 5

il fut offenfé de (on immodellie , de fou impudence, "il
I dardai" , (clou l’exprellion de cet Hillorien. L’Emmélie

d’Hérodote n’étoit donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodefle , l’air fur lequel on la danfoit ne pou-
. voit donc être un air grave. On voit dans (a) Hélyclrius,

que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfchyle s’ell;

fervi de ce mot, au rapport du même Auteur, pour
déligner cette efpece de ldanfe; on l’appelloit aulli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe, une danfe

comique lafcive. Les danles des Satyres étoient très-
indécentes. Clillhenes ayant trouvé impudente l’Etnmélie

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit

dans Cette occaliou une danle fatyrique.

(199) 5*. 12.9. Le regardoit d’un œil irrité. Tarn-vivra

lignifie circumfpicere, à: limât à irati: oculi: adfiaicere ,
de même que droCAe’rw 8c dardait. Voyez M. Ernelli, fur

Callimaque, Hymn. in Delum. ver]: 62.. j

. WESSELING.(2.09) 5. 12.9. Votre danfi a détruit votre mariage.
.L’exprellion grecque Étapxiirm n’y 74m ell: bien plus

énergique. Les Anglois diroient a-peu-près de même : you

[rave danc’a’ uway your marriage.

(2.01) 5. 129. Cette réponfe a paflè’ depuis en proverée.

Lucien s’eiÏ fetvi de ce proverbe en plufieurs occafions.
Eric (6) and; y. tu); ËAÀov: 2rd; vinaigre welters unrqyopôrn,
inaro’v du ei’q ’46! 7d, du (ppm-l; 131110011019 :nA l’égard

u des autres, quand même ils m’accuferoient tous enfemble,

nil me fulfiroit du proverbe , Hippoclides ne s’en em-
n barralle pas sa.

(a) Hel’ychius,.voc. Eypizfla.

(B) Lucian Apolog. pro Mercede conclura. rom. I, pas. 71.4.

Eez.
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(203) 5- 131. Agarifle , fille de Cliflltenes. Cela ell clair.
I-lippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-
tille, a caufc d’Agarille, fille de Clillhenes, fa grand’-

I mere. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clillhenes.

(10,1) 5- U4. Eux finir. Après avoir dit que tous les
Grecs étoient jufques-là d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des feuls Pariens à celui des autres Grecs,
8c c’ell ce qui m’a engagé à traduire du") n49"; , les

Parien: une feuls. Il cit hors de doute que riva-d; le prend

en ce feus. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux , X , 5.11,
tome I, page 2. w, 8c la note de feu M. Hemllerhuis.

(2.04) 5. 134.. Tandis que Miltiades étoit eméarrafli’.

Le récit de Cornélius Népos cil bien différent de celui

de notre Hillorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8c peut-être fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-

bablement par écrit les traditions des autres Grecs. Quoi
qu’il en loit, j’ai jugé à propos de lui donner place ici,

afin qu’on puille le comparer commodément avec celui

d’Hérodote. *
a: Après (l) la bataille de Marathon, les Athéniens don-

a: nerent au même Miltiades foixante-dlx Vaîlleau! pour
a: attaquer les ifies qui avoient aidé les Barbares. Il força

sala plupart à rentrer dans le devoir , 8c en fubjugua
n quelques-unes; mais Paros, fiere de les richeliès , ne
a: voulut point le foumettre. Là-dell’us-il débarqua les

a: troupes, fit autour de la place une ligne de circonval-
n lation, St lui coupa les vivres 8c les lccours. Il établit
a: enfuite des machines de guerre, 8c s’approcha plus près

sa du mur.

(a) ln trot. ad verl’. in Iphigeniæ in Aulide, pas. 2.x-

(5) Cornel. Nepçs in Miltiade , cap. VIL .
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a; Lorfqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville;

a: un bois éloigné fur le continent, qu’on àppercevoit de

u l’ifle , fut tout-à-coup embrâfe’ pendant la nuit , on ne

a: fait par qui accident. La flamme ayant été apperçue
sa des alliégés 8: des afiiégeans , les uns 8: les autres s’ima-

n ginerent que c’étoit un fignal que leur donnoit la flotte

a: du grand Roi..La-defllus les Pariens ne fongerent plus
a à fe rendre , 8c Miltiades craignant que la flotte du Roi
a: n’arrivât , mit  le feu à. fes travaux 8L retourna à
a: Athenes avec le même nombre de vaiffeaux qu’il avoit

a: à Ton départ 3 mais les citoyens de cette ville étoient

sa très-irrités contre lui. Il fut donc accufé de trahifon,
a: se d’avoir accepté de l’argent du Roi , pour (e retirer

a: fans avoir rien fait, lorfqu’il pouvoit (e rendre maître
a: de la place. Il étoit alors malade des blelTures qu’il avoit

a reçues au fiége. Comme il n’était point, par cette raifon,

n en état de fe défendre luidnême , (on frere Tifagoras
a: parla pour lui, Après la difcullion 8: l’examen de cette

a: affaire , il fut déchargé de la peine de mort, mais on
sa le condamna a une amende de cinquante ralens, qui étoit

a: la Comme à laquelle (e montoient les frais de la flotte.
a N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8: il

a: y mourut a.
Cornélîus Népos ajoute que la maniete dont Miltiades

le Conduifit a Paros, fut le prétexte Plutôt que le motif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté; jaloux de la conferver , ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-delTus du niveau
des autres citoyens. D’ailleurs , l’autorité fouveraine dont

il avoit joui dans la Cherfonefe, pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoir conferve le goût , 8c Par confé-

quent le rendre redoutable à [es concitoyens.

(1.0 5) s. 134. Prêtrefl’e. r’mÇénpn dans le grec. Suidas



                                                                     

438 HISTOIRE D’Hénonorr.
obferve (a) que dans Hérodote üroêdxopos cil la même

chofe que liftas, prêtrefi; pourimoi, je penfe que le
Néocore étant chargé de l’ornement a: de la décoration

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordouné dans cette

partie. Quoi qu’il en fait , j’ai fuivi Suidas dans ma
traduftion.

( 1.06) S. 1 36. Proportionne’e àfit filme. Kan-ni ni; nidifia".

(Tell ce que Comélius Népos a dit:lea li: quinquaginm

(alentis aflimata (Il, quanta: in claflêm [amputa filait: (rat.

(2.07) 5. r37. La: jeune: filles des Athéniens. On lit
dans toutes les éditions a: dans tous les manufcrits ,
allyle-ripa; r: and fdîâdf , le: jeunes filles à les jeunes
garions, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots f:
sa) tralalas, [ont omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M. Weffeling. Si en effet

vous lainez fubfiller l’ancienne leçon, elle ne s’accordera

pas avec la fuite, ou les jeunes filles [ont nommées, fans
qu’il y fait fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs
on fait que c’était l’ufage en Grece, que les jeunes per-

fonnes de l’autre (ne alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(1.08) 5. 138. D’Atlze’nîenes. Il y a dans le grec-ml:

r51 Aâkvm’m yvyuÎxus. Il cil bon d’obferver que les Athé-

niens qui s’appelloient Mamie: , ne donnoient jamais a
leurs femmes le nom d’AOmuTm, à caufe que Minerve (b)

s’appelloit dans Homete AOnvnu’aL 5 tant étoit grande leur

fuperflition. Ils défignoient leurs femmes par une péri-
phrafe , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’rral (c) ,

citoyens , parce qu’Athenes étoit appellée Kim: , ou la

ville par excellence.

(a) Suidas , voc- Zu’nopoç.

(b) Euflath. in Horneri Iliad. A. p25. 84. lin. la.

(c) Id. ibid. lin. u.



                                                                     

Enn’ro. Liv a a VI., 4391
Les Pélafges enleverent les Canéphores, c’en: adire, les

jeunes filles qui portoient les corbeilles facrées à la fête

de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) ; mais lorfqu’il prétend que les
Pélafgcs furent appellés Sintiens , c’efi-ààdire, médians, à

caufe de cet enlevement , cela peche contre toute vraî«
femblance. Les tems dont parle Hérodote , font de beau-
coup pofiérieurs à ceux dont il cil: quellion dans Homere.

Cette fête s’appelloit manipula», Brauronies, du nom de

la bourgade ou elle fe célébroit. On y immoloit (b) une
chevre, a: des Rhapfodes y chantoient l’Iliade. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans , 8: des Décemvirs nommés (c)
1’ spam") , en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête fe célébroit après quatre ans révolus,

a: au commencement de la cinquierne année. C’eli a cet

efpace de terns que fait allulion le valet de Trygæus dans
Ariftophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie, d’un nom commun a toutes les fêtes ,

dit :n vain cette Théorie que nous menions autrefois à
a: Brauron, 8c que nous careflions , lorfque nous étions

sa. pris de vin. J’ai eu bien de la peine a m’en faifit 5.
a: fois-en alluré n. Le valet répond :3571" ixa 13;! arpent-n-
rrvrsrqpa’dœ, quantum calus ifle quintp quoque auna vo-

luptatcm adfin .’ De jeunes filles confaerées a Diane
(a) célébroient cette fête avec un habit de couleurlde

fafran. Elles ne pouvoient avoit plus de dix ans, ni

(a) Scholia Græca Seriptoris Anonytnî, in Hometi iliad..I.ib. I ,
pag. 1:8.

(5) Hefyeiiius, voc. Bpaupoublç, pag. 761.

(e) Jul. Pollucis Onomaflicon, Lib. Vlll, cap. 1X , Segm. CVlI,
rom. Il, pag. 92.7.

(d) Aril’loph. Pac. verf. 87; 65 feq.

(e) Suidas, voc. Apis-ros.



                                                                     

4.40 Hrsromn D’Hénonorr.
être art-délions de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étaient

pas encore nubiles.
p Cette confécration s’appelloit (a) Année, 8c ces jeunes
filles (5) avoient nom À’pz-m , des ours, 8c ÀPZTEUEIH figui-

fie (c) être confiné , lorfqu’il en: queflion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot Â’pnor.

(2.09) 5. 158. Avec leur Roi Thon; Le texte d’Hé-

radote cil extrêmement clair , a: ne peut lignifier abfo-
lument que ce que j’ai exprimé dans ma traduétion. Le

Scholialle d’Euripides dit la même chofe: (d) à: Arifmzl

yuvnïnct; "Il; mir Géant aréna; citrin-raya. a: Les femmes

a). de Lemnos tuerentltous les hommes avec Thoas au. Des
Écrivains poflérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

celle Hypfipyle avoit épargné fou pere Thoas. Les Poëtes

ont préféré cette derniere maniere de conter cette hifioire,

parce qu’elle produit des (cents touchantes; se M. l’Abbé

Métalialio en a (u profiter dans fon Illipile, piece très-
intérellante.

M. l’Abbé Bellanger (ë) ne trouvoit ce pallage d’Hé-

redore obfcur, que parce qu’il vouloir le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait , comme li
les Auteurs récens n’avoicnt pas pris [cuvent une route
différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de. l’hifioire. En

un mot, ce palTage d’Hérodote eft très-clair, 8c la remar-

que de M. Bellanger li obfcure, qu’on a de la peine à
-y rien comprendre.

(a) Hefych. voc. A’Fmst’m, pag. 538.

(b) Harpocrar. voc. A’pwrriïa-m, pag. 2.8, Suidas eadem voc.

(c) Harpocrat. 6e Suidas ibid.
(d) Stholiall. Euripid. ad Hecub. vetf’. 887.
(e) E1131: de Critique fur les Traduaion’s d’Hétodote , 8re. page

- r91.
Voici



                                                                     

x

ERATO.LIV1ÇE VI. 441
Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à maf-

facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous les

ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant aban-
donné cette coutume, la Déclic le vengea de ce mépris

. en leur donnant une odeur défagréable , qui empêchoit
leurs maris de les approcher. Ces femmes [le croyant mé-

prifées de leurs maris, les tuerent tous. l
(ne) 5. 139. A.une4diflance .confidéraéle. C’eli , à ce

qu’il me femble, le feus de ces mots : woMo’y 755; Allume,

qu’aucun Traducteur n’a faifi. Lei Pélafges mettent deux ’

conditions qu’ils croient impollibles de remplir. La pre-
miere, que les Athéniens partiront .par un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoir ’venir de l’Attique à Lemnos que

par un vent de Sud; la feconde , qu’ils arriveroient en
un fenl jour, parce que l’éloignement étoit trèsgrancgac

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très-

À ailé de remplir la condition.

l (au) 5. r40. Le: habitant d’He’phaflia. Charax (à)

rapporte , au dixieme Livre de les Chroniques , qu’Hermon ,

Tyran d’Héphællia , efrayé de la puiflânce des Perfes ,

dit que pour obliger les Athénieris, qui étoient fes amis,
il ratifieroit les promelTes des Pélafges; 8c que là-dellus
leur remit la Ville fans combattre. Xépntg s’y Armée"? Xponmïy .

(pua-n, 3,71.. "murai HQma-rlmv Tépuvvoç Edpjum 751 HtprÊv

49611091; n’y dérapa" Éloi; zuptêo’pctnç 707; Animal"; , 431A01;

aïe-n , Épértdïr 76’ dpvo’yuOÉv-rm liard rây fienta-7.5V , ml

aquavit acquîmes ni! réa". On verra que j’ai fuivi les

concilions certaines de M. Valckenaer.

(a) www EuriPhi ad Hecub- v.erf- 887. Conf. AtollodùË’iiÎ. ’

Lib. I. cap. 1X, 5. XVII. pag. se.
(d) Stephan. Byzantin. voc. Hume-ria.

Tome Il”. Ff

ra

a:



                                                                     

’44: Hrsromn nHinonorr.
(au) S. r40. Telle fla la manier: &c. Il y a quelques

différences dans le récit de Cornélius Népos, que je vais

joindre a celui de notre Hifloricn.
a (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonieidans la

nChetfonefe , il aborda a. Lemnos , 8c en fornrna les
a habitans de reconnaître d’eux-mêmes l’autorité des Athé-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
au s’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon, de

sa chez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , cit
et contraire à ceux qui artent d’Athenes pour le rendre

un, cette ille. .Miltia;
sa s’arrêter, continua fou voyage, 8c arriva en la Cher-

:ofonefe..... . . ..
au (à) Lorfqu’il fut tranquille pollefleur de la Cherfônefe;

la t retourna a Lemnos, 8c en fomma les habitans de
a lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
a avoient en effet promis de fe rendre , venoit de chez
au lui a Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
on dans la Chcrfonefe ; les Cariens habitoient alors Lemnos.
æQuoique cet événement fiit arrivé contre leur attente,

au cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

sa d’imprellion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

au réfillcance , 8c fouirent de l’ifle n.

es , qui n’avoir pas le tems de

(allçornelius Nepos in Miltiade, cap. I.
(l) ldqibidncap. Il.

l. v ’ À

Q A’ V * "FIN ou Tous QUATRIÈME.



                                                                     

ADDITION ET CORRECTIONS
AU Tonte QUATRIEHE.

P461; ;r , ligne 16 , rendirent, lijèz rendirent.
Page 90, ligne 7 , bâtit un château, lifiî bâtît (2.61) un

château. IPage 190 , ligne 2.7 , cœtum celebrantes doums, lifiîr
cœtus Celebrantes domum.

Page au, , ligne. I7, des ces, Iifez de ces.
’Page 2.39 , ligne 14., après ces mots , ait-lieu d’aimde ,

qui ne fizit aucun fins, il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme Jeudi, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’gïmpxov. Il falloit plutôt y fubflituer
celui d’aire-azor ; car Héfycbius dit:A”w-axoç’ J 157; dione

timides, d’y na’lt’xoflts qui!" "Je Saris. n L’Æfacus cil: une

a. branche de laurier qu’on tenoit a la main en chantant i
a: les louanges .des Dieux a. L’Etymalogicum magnum (li:

la même chofe. On peut confulter les Commentateurs
a d’Héfychius fur ce mot, page r71.

Page 2.7; , ligne 2.1, Antocbthon, lift; Autochthon.
Page 277,1ign; I9, 659, lijèî 656.
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